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NOTICE 

SUR    L'EXPÉDITION 

A   LA  NOUVELLE-HOLLANDE, 

Jp xr TAMJPJLI 8E  pour  des  recherches  de  Géographie 
et  d^ Histoire  naturelle. 

Pae      A.     L,     J  U  S  S  I  E   U. 


Xu'nidTOiRS  naturelle  doit  ses  collections  les  plus  pr^cieuSeSp 
et  une  partie  de  ses  progrès  aux  voyageurs  zélés  et  instruits 
qui  ont  abandonné  leurs  foyers  pour  aller  parcourir  des 
pays  éloignés  ,  souvent  déserts  et  peu  connus.  Nous  con- 
servons avec  reconnoissance  et  respect  dans  Fhistoire  de 
la  science ,  le  nom  de;5  naturalistes  Français  qui ,  à  diverses 
époques,  ont  enrichi  ce  pays  de  production»  étrangères  , 
soit  vivantes  et  maîntenant  acclimatées  sur  notre  sol,  soit 
faisant  partie  des  collections  formées  pour  Tinstruction  pu- 
blique. Quelques-uns  ont  rapporté  et  publié  eux-mêmes  le 
fruit  de  leurs  travaux  ;  d'autres  ont  succombé  aux  fatigues 
d'un  long  trajet ,  aux  intempéries  des  divers  clinsats,  aux 
attaques  des  peuples  sauvagesi  qu'ils  alloient  visiter  avec  dea 
dispositions  amicales j  et  tantôt  les  objets  recueillis  par  eux 
«ont  seuls  arrivés  jusqu'à  nous^  tantôt  noua  avons  perdu  en 
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même  tempo  ces  voyageurs  et  leurs  collections,  ou  nous 
sommes  restés  incertains  sur  le  sort  des  uns  et  des  autres. 
Lès  revers  en  ce  genre  ont  été  plus  fréquens  que  les  succès. 
Quel  intérêt  ne  doivent  donc  pas  inspirer  ces  hommes  zélés 
qui  se  dévouent  aux  dangers  d'une  pareille  entreprise  ? 

Lorsque  le  Gouvernement  ordonna  en  Fan  viii  une  ex- 
pédition à  la  Nouvelle-Hollande,  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Baudin,  pour  des  recherches  de  géographie  et  d^hist 
toire  naturelle,  une  commission  de  l'Institut  fut  chargée  de 
choisir  les  coopérateurs  de  ce  grand  travail  et  de  leur  donner 
les  instructions  nécessaires.  On  fit  choix  de  personnes  ins- 
truites dans  chaque  partie,  joignant  au  savoir  un  grand 
zèle  et  un  goût  décidé  pour  les  voyages.  Tout  faisoit  pré- 
sumer un  heureux  succès,  sur-tout  lorsque  parmi  ces  voya- 
geurs on  comptoit  ceux  qui  avoient  partagé,  sous  le  même 
chef,  les  fatigucxS  d'une  navigation  précédente  en  Amérique, 
et  qui  n'hé^toient  pas  à  s'embarquer  de  nouveau  soua  ses^ 
auspices. 

Quelques  circonstances  imprévues  dérangèrent  ces  com- 
binaisons. La  maladie  força  plusieurs  de  ces  navigateurs  de 
s'arrêter  à  FIle-de-France  ;  des  craintes  de  manquer  de 
vivres,  et  des  mécontentemens  retinrent  plusieurs  autres, 
et  lorsque  Baudin  partit  dp.  cette  colonie^  il  n^'avoit  sur  ses 
dewx  vaisseaux  que  MM.  Dernier,  astronome  ;  Boulanger  ^ 
géograplre;  Maugé,  ^Péron  et  Levillain ,  zoologistes  ;  Les- 
chenaHt,  botaniste  ;  de  Pusch  et  Bailly,  minéralogistes  ; 
Rioc^lé,  Sautier  et  Guichenot,  jardiniers  ;  Lesueur  et  Petit 
qui ,  embarqués  sous  un  titre  vague,  furent  substitués  aux 
dessinateurs  restés  à  l'Ile-de-France. 

Les  premières  descentes  sur  la  terre  désirée  de  la  Noit- 
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velle-Hollande  furent  dangereuses  et  manquèrent  devenir 
funestes  pour  plusieurs*  Cependant  ils  ne  furent  point  dé- 
couragés parce  mauvais  début ^-et ils  saisirent  avec  ardeur 
les  occasions  peu  nombreuses  de  visiter  ces  plages  inconnues, 
Lorsque  les  vaisseaux  abordèrent  avec  des  équipages  fatigués 
à  Timor ,  Tune  des  îles  de  Tarchipel  d'Asie  qui  avoisinent 
les  Moluques^  ces  naturalistes,  las  de  leur  oisiveté,  se  hâ-^ 
tèrent  de  recueillir  les  productions  de  ce  lieu,  Riedlé,  jar- 
dinier ,  à  peine  convalescent  d'une  maladie  éprouvée  dans 
la  traversée,  se  livra  trop  tôt  à  la  recherche  des  plantes 
dont  il  vouloit  enrichir  le  jardin  de  Paris,  et  il  succomba 
bientôt  à  une  nouvelle  rechute,  après  avoir  déjà  formé  une 
collection  assez  nombreuse.  Maugé,  zoologiste,  animé  du 
même  zèle^  négligea  pareillement  le  soin  de  sa  santé  poui: 
5'occùperde  là  recherche  des  animaux  ;  il  n'étoil  pas  encore 
bien  rétabli,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  rembarquer  pouç 
aller  visiter  les  terres  situées  au  midi  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Cette  partie  de  la  navigation  procura  des  notion^ 
positives  sur  plusieurs  points  de  géographie  et  des  coUec* 
lions  nombreuses  en  animaux  et  végétaux  :  mais  elle  devint 
fatale  au  zoologiste  Levillain  et  au  jardinier  Sautier  qui 
forent,  comme  Riedlé,  victimes  de  leur  zèle.  Maugé  les 
suivit  de  près,  et  termina  sa  carrière  à  l'île  Maria,  voisine 
de  la  terre  de  Diémen.  Il  avoit  été  avec  Riedlé,  compagnou 
de  Baudih  dans  son  premier  voyage  en  Amérique;  et  c'étoit 
k  leurs  soins  réunis  que  le  Muséum,  auquel  ils  étoient  at- 
tachés tous  deux,  devoit  les  productions  nombreuses  des 
Antilles  qui  avoient  enrichi  en  l'an  vi ,  ses  serres  chaudes 
«t  ses  galeries,  et  leur  perte  fut  vivement  sentie  par  toutes 
les  personnes  faisant  partie  de  cet  établisdtment. 
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Les  deux  vaisseaux ,  après  avoir  traversé  le  dclroît  d^Eir* 
Irecastcaux  sur  les  côtes  de  Diémen,  et  visité  plusieurs  de 
ses  ports  et  de  ses  îles^  furent  séparés  et  ne  purent  se  réunir 
qu'en  messidor  an  x  ,  au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  où  ils  reçurent  des  chefs  de  cette  colonie  Anglaise 
tous  les  secours  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la 
santé  de  leurs  malades  et  pour  leur  approvisionnement. 

Ici  se  termine  la  partie  du  voyage  faite  par  les  deux  bâtî- 
inens  réunis.  Le  capitaine  Baiidin  craignant  de  perdre  dans 
"  tme  nouvelle  excursion  les  animaux  et  végétaux  vivansras- 
semblés  par  ses  soins  et  ceux  de  ses  collaborateurs  ,  se  dé- 
cida à  réunir  sur  Ip  vaisseau  le  Naturaliste  touties  les  co^ 
lections  déjà  faites  par  les  deux  équipages,  et  à  l'expédier 
directement  pour  France  sous  la  conduite  du  capitaine  Ha- 
iri'v'^'n  qui  l'avoit  toujours  cottiitiandé  depuis  son  départ 
d'Europe,  DePusch,  minéralogiste,  dont  la  santé  étoittrès- 
altérée, profila  de  cette  occasion  pour  revenir  se  rétablir 
dans  sa  patrie  ;  mais  trop  foible  pour  supporter  un  si  long 
trajet,  il  fut  forcé  de  s'arrêter  à  l'Ile-de-France  où  il  mourut 
après  avoir  langui  pendant  quelques  mois.  Le  capitaine  Ha- 
meliii ,  aux  approches  de  France,  fut  visité  par  un  vaisseau, 
anglais  qui,  malgré  son  sauf-conduit,  le  mena  dans  un  port 
d'Angleterre  où  des  retards  lui  firent  perdre  un  temps  pré- 
cieux et  beaucoup  de  végétaux  vivans.  Il  aborda  au  Havre, 
en  prairial  an  xij  sa  collection  embarquée  sur  la  Seine,, 
arriva  heureusement  à  Paris ,  et  donna  une  première  idée 
très-avantageuse  de  l'expédition. 

Baudin  avoit  quitté  le  port  Jackson  à  la  fin  de  brumaire 
de  ta  même  année  avec  le  vaisseau  lé  Géographe ,  et  un  petit 
bâtiment  plus  propre  aux  observations  des  cotes  dont  il 
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pouvoît  mieux  se  rapprocher.  Cet  officier  conservoit  encore 
sur  son  bord  Bernier  et  Boulanger  qui  concoururent  avec 
les  officiers  de  marine  aux  travaux  astronomiques  et  géo- 
graphiques; Leschenaut  qui  resté  seul  botaniste, ne  voulut 
pas,  quoique  malade,  abandonner  l'expédition;  Pérou  que 
le  même  motif  retint  pour  les  recherches  de  zoologie  que 
lui  seul  pouvoit  suivre,  et  dans  lesquelles  il  s'associa  son 
ami  Lesueur,  devenu  par  circonstance  dessinateur  et  na- 
turaliste; Bailly  qui  devoit  s'occuper  de  la  minéralogie; 
Petit,  chargé  de  dessiner  les  hommes,  les  costumes  ,  les 
habitations  et  les  ouvrages  de  l'art  ;  Guichenot  enfin  qui , 
seul  jardinier, chercha  à  augmenter  les  herbiers,  à  recueillir 
beaucoup  de  graines  ,  à  rassembler  beaucoup  d'arbre« 
vivans. 

Cette  partie  du  voyage  dans  laquelle  on  visita  avec  soia 
la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande  et  quelques 
lies  adjacentes,  ainsi  qu'une  portion  des  côtes  occidentales, 
fut  fructueuse  en  tous  genres.  Plusieurs  points  importans 
de  géographie  furent  fixés,  et  on  recueillit  pour  le  Muséum 
une  collection  plus  considérable  que  celle  qui  avoit  été  déjà 
:  expédiée.  Le  capitaine  avoit  coopéré  lui-même  aux  re- 
cherches de  zoologip,. sur- tout  pour  la  partie  des  oiseaux. 
-Après  six  mois  de  course,  on  relâcha  de  nouveau  à  Timor, 
pour  y  faire  provision  d'eau,  et  attendre  le  moment  favo- 
rable d'entrer  dans  le  golfe  de  la  Carpen tarie  dont  l'examen 
.détaillé  devoit  être  le  complément  des  travaux  *  de  cette 
.expédition. 

Dans  cette  traversée  heureuse  de  plusieurs  manières,  on 
n'avoit perdu  aucun  des  naturalistes;  mais  Leschenaut,  trop 
fbibie  pour  continuer  ses  recherches^  fut  forcé  de  rester  à 
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Timor  d'où  il  se  rendit  à  Batavia  dans  Tintention  d'j 
séjourner  quelque  temps,  et  de  profiter  ensuite  d'une  occa- 
sion pour  revenir  eu  Europe.  Des  lettres  reçues  de  lui  par 
sa  famille,  annoncent  que  le  repos  a  rétabli  sa  santé,  qu'il 
a  pu  faire  à  Java  de  nouvelles  recherches  botaniques ,  et 
qu'il  se  dispose  à  repartir. 

Baudin  essaya  avec  ses  autres  compagnons  de  gagner  le 
golfe  qu'il  devoit  visiter  ;  mais  après  plusieurs  efforts  in- 
fructueux, combattu  par  les  vents  contraires,  fatigué  ainsi 
que  son  équipage  par  une  tourmente  continuelle,  privé  de 
son  astronome  Bernier  qui  mourut  universellement  regretté, 
n'ayant  pu  faire  que  quelques  observations  et  collections 
médiocres  sur  divers  points  voisins  de  cette  côte  septen- 
trionale inabordable;  voyant  la  maladie  sur  son  bord ,  et 
affecté  lui-même  très-gravement ,  il  se  décida  enfin  à  faire 
voile  pour  TIle-de-France  où  il  arriva  en  fructidor  an  xr, 
dans  un  état  de  dépérissement  qui  le  conduisit  bientôt  au 
tombeau. 

Le  capitaine  Milius  fut  chargé  de  ramener  son  vaisseau 
en  Europe  avec  les  collections  nouvelles ,  augmentées  db 
quelques  productions  vivantes  de  l'Ile-de-France.  Dans  une 
relâche  au  Cap-de-Bonne-Espérance,  on  embarqua  encore 
dès  plantes  et  des  animaux  vivans  donnés  par  le  Gouver- 
neur. Après  une  traversée  heureuse,  le  capitaine  vouloit 
entrer  dans  la  Loire  où  il  auroit  trouvé  pour  son  dépôt 
des  moyens  faciles  de  transport  par  eau  jusqu'à  Paris;  mais 
contrarié  par  les  vents,  et  craignant  pour  ses  plantes  les 
suites  du  froid  qui  se  faisoit sentir  aux  approches  des  côtes, 
il  fut  obligé  d'aborder  au  mois  de  floréal  dernier ,  au  port 
4e  l'Orient,  d'où  les  collections  ont  été  transportées  par 
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terre  ^  mais  non  sans  perte  ^  soit  de  plantes^  soit  d^animaux 
vivans.  Une  partie  de  ces  objets  destinée  à  S.  M.  Timpéra- 
trice^  a  été  portée  à  la  Malniaison^  Tautre  est  déposée  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

De  toutes  les  collections  qui^nous  sont  parvenues  des  pays 
éloignés^  à  diverses  époques,  celle-ci  apportée  par  les  vais-» 
seaux  le  Naturaliste  et  le  Géographe ,  est  certainement  la 
plus  consixlérable,  sur-tout  dans  le  règne  animal.  Celle  du 
Muséum  e^ttrès-augra entée  par  le  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  recueillies  dans  cette  expédition,  et  la  science  y 
gagne  en  même  proportion.  Il  est  de  notre  devoir  de  pré- 
senter ici  un  état  abrégé  de  ces  acquisitions,  soit  pour  fixer 
les  idjées  du  Gouvernement  et  des  Savans  sur  les  avantagea? 
d'une  expédition  qui  a  voit  été  jugée  défavorable,  soit  pour 
payer  aux  hommes  laborieux  qui  ont  surmonté  tant  d'obs- 
tacles pour  rassembler  ces  objets  épars,  le  tribut  d'estime 
et  de  reconnoissande  que  la  nation  leur  doit. 

On  ne  sera  pas  étonné  que  dans  une  recherche  bornée  k 
des  côtes,  la  plupart  désertes  ou  couvertes  de  bois,  qui  n'of- 
froient  ni  montagnes  élevées,  ni  ravins  pour  apercevoir  le» 
diverses  couches  de  terre,  ni  aucun  travail  d'exploitation  y 
les  minéralogistes  de  Pusch  et  Bailly,  n'aient  pu  recueillir 
qu'un  petit  nombre  de  minéraux  insuffisans  pour  donner 
une  idée  exacte  de  la  géologie  de  ce  pays.  Ce  qu'ils  ont  rap-* 
porté,  servira  au  moins  à  faire  connaître  généralement  1^ 
surface  des  terrains  qu'ils  ont  visités,  et  à  indiquer  la  ^s- 
tinction  des  époques  auxquellesont  été  produites  les  subs- 
tances minérales  qui  occupent  ces  terrains. 

En  botanique,  des  collections  nombreuses  et  soignées  de 
plantes  vivantes  et  sèches,  de  graines,  de  fruits,  d'échan- 
tillons de  bois  ^  ont  été  commencées  par  Riedlé  et  Sautier^ 
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et  continuées  par  Guichenot  resté  seul  après  eux.  Les-- 
chenaut  a  rendu  des  services  iroportans  en  recueillant  y 
décrivant  et  dessinant  lui-même  plus  de  600  espèces  qu'il  . 
croit  nouvelles,  et  dont  plusieurs  pourront  constituer  des 
genres  et  peut -être des  ordres  nouveaux.  Les  recherches 
les  plus  importantes  ont  été  faites  à  la  côte  sud-ouest  de 
la  Nouvelle  -  Hollande  ,  et  dans  les  relâches  aux  terres 
de  Nu jts  ,  de  Lewin  ,  d'Endracht  et  d'Edels  ,  régions 
pour  la  plupart  non  visitées  par  les  Anglais.  Des  graines  re- 
cueillies avec  soin  parle  botanisteet  le  jardinier,  semées 
à  la  Malmaison ,  au  Muséum ,  à  Montpellier  et  dans  d'autres 
lieux  méridionaux,  et  levées  pour  la  plupart,  donnent  Tes* 
poir  de  naturaliser  en  France  quelques  productions  de  cette 
partie  du  monde.  Nous  citerons  ici  le  Un  de  la  Nouvelle^ 
Zélande  qui  réunit  le  brillant  de  la  soie  à  la  force  dii  chanvre  ; 
les  bois  decasuarina  etdexylomelum ,  supérieurs,  pour  les 
ouvrages  de  marqueterie,  à  beaucoup  de  Ceux  qu'on  emploie; 
le  bois  de  cèdre  des  Anglais  ;  V eucalyptus  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  i5o  pieds,  sur  un  tronc  de  24  pieds  de  contour, 
et  dont  la  résine  odorante  peut  devenir  un  médicament  très- 
recherché.  Tous  ces  plants  nouveaux  germes  dans  notre  cli» 
matet  habitués,  en  naissant,à  notre  sol,  nous  dédommageront 
de  la  perte  d'une  partie  des  plantes  qui  avoient  été  transplan- 
tées et  arrangées  avec  soin  dans  cent  caisses  dont  chacune 
contenoit  i5  ou  16  pieds  vi vans.  Enfin  un  herbier  de  i5oo 
espèces  dont  les  échantillons  sont  multipliés  et  bien  conseï^ 
vés,  offre  aux  botanistes  les  moyens  d'augmenter  le  do-» 
maine  de  la  science  da  ns  cette  partie» 

La  nation  Européenne  qui  habite  un  point  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  pourra  cependant  rivaliser  avec  la  nôtre  pour 
les  recherches  dans,  le  règne  végétal  auxquelles  plusieurs. 4» 
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ses  sa  vans  se  sont  livrés;  mais  ils  ont  en  général  négligé  la 
partie  des  oiseaux  dont  nous  possédons  maintenant  une  série 
très-nombreuse^  commencée  par  Tinfortuné  Maugé^  enrichie 
de  quelques  objets  par  Baudin  et  Levillain,  mais  due  par- 
ticulièrement aux  soins  assidus  des  jeunes  Pérou  etLesueur, 
amis  inséparables  qui  se  sont  aidés  mutuellement.  Le  pre* 
mier,  resté  seul  zoologiste  de  Texpédition  >  ne  s'est  plus  tenu 
aux  observations  physiques  et  an  atomiques  auxquelles  i| 
s'étoit  d'abord  plus  spécialement  consacré ,  il  a  embrassé 
encore  avec  zèle  les  autres  parties  de  la  zoologie.  Lesueur, 
chargé  seulement  de  dessiner  les  animaux ,  crut  devoir  joindre 
à  cette  fonction  celle  de  collecteur,  et  Pérou  recopnoît  qu'il 
doit  beaucoup  à  ce. compagnon  fidèle  qui  ^  tantôt  parcouroit 
les  côtes  ou  s'enfonçojit  dans  les  terres  avec  lui^  tantôt  resté 
dans  le  vaisseau  ,  preparoit  et  dessinoit  les  objets  récoltés 
par  son  ami  pour  abréger  pou  travail  et  lui  faciliter  le 
moyen  de  se  livrer  sans  partage  à  de  nouvelles  recherches. 
Le  nombre  des  animaux  qu'ils  ont  rapportés  est  consîdé^ 
rable.;  ils  soijt  bien  çonsçrvés,  et  .beaucoup  sont  absolument 
nouveaux.  Pérou  a  décrit  sur  les  lieux  une  grande  partie  des 
objets,  suivant  une  méthode  uniforme  qui  embrasse  l'orga- 
nisation^ lès  moeurs  ou  habitudes^  les  noms  et  les  usages 
du  pays.  Oa  trouve,  dans  cette  collection  les  coquillages  qui 
forment  la  nourriture  principale  de  quelques  habitansde  la 
terre  dé  Diémen;  ùnë  suite  nombreuse  d'holoturies,  ani- 
maux marins,  qui  soatdans l'Inde  une  nourriture  recherchée, 
et  y  deviennent  pour  cette  raison  un  objet  précieux  de  com- 
merce ;  divers  quadrupèdes  qu'iL  seroit  facile  d'acclimater 
en  France ,  et  sur  tout  plusieurs  espèces  de  kangûîroos 
dont  la  fourrure  est  bonne  et  la  chair  excellente  j  le  pha»* 
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tolome  égâlenleût  bon  à  mangei*,  et  que  Ton  réiidroit  aisé- 
ment domestique; le casoar  de  la Nou velle-Hollâûde ,  vivant 
au  Muséum ,  dont  la  chair  «participant  de  celle  de  la  dinde 
et  du  cochon  de  lait ,  serait  un  mets  agréable;  le  cygne  noir, 
existant  à  la  Mâlmaison  /que  sa  chair  tendre  et  son  duvet 
très-fin  peuvent  rendre  utile  pour  nos  basse-cours  >  en  même 
temps  qu'il  contribuora  à  Tornement  de  nos  pièces  d'eau  ; 
îe  faisan  à  queue  de  lyre  qui  par  sa  forme  et  la  beauté  de 
son  plumage  peut  encore  briller  à  côté  du  paon  de  nos  ré- 
'gîons.  Pasàant  sous  silence  beaucoup  d'autres  animaux  utiles  , 
nous  terminerons  cet  article  par  le  relevé  du  rapport  des 
professeurs  du  Muséum  qnî ,  chacun  dans  sa  partie ,  ont 
fait  l'inventaire  de  cette  collection  zodlogiqae,  en  présen- 
tant ici,  sotis  forme  de  tableau  et  en  trois  colonnes,  le 
nombre  dessin dividus rapportés,  celui  des  espèces  différentes 
avec  la  distinction  de  celles  qui  sont  nouvelles. 


Classes  d'animaux. 


Nombre  d'individos.    Nomb.  d^e^pèces.    Espèces  nonTellet.. 


Mammifères    .€•«••• 

.Oiseaux 

Quadrupèdes  et  bipèdes  oripares. 
Reptiles.  •  •  ^  •  .  «  •  . 
Poissons.  ;  .\  •  •  •  •  «  • 
jQnstaeées  et  aradmidei.    .    .    « 

£cbi^odersIe4. 

Testacées '•    •    .     loooo 

"Vers  • 

Jiisectes.  «  4  ,  *  ^  ^  •  . 
.Zoopbylès  •«»«••»« 


125 

\       • 

6S 

■■  m 

Sx 

9Ï3 

»   ♦ 

289 

i44 

354 

60 

\ 

4i 

53 

•   « 

38 

•   K 

26 

599 

S4o 

i85 

4i4 

»   • 

i55 

i54 

686 

1   • 

dSo 

-•    i 

24l 

10000 

>    • 

\iZi 

64o 

Se* 

34 

aS 

4sli» 

•  \ 

i^4S 

•    « 

89a 

8r6 

•       1 

►   .• 

23ft 

%   « 

m 

191 

08^ 


.  ^  ^5te 


Ai&ffiitl'aplbès  ce  uUeaist,  la  ooUection  noologiquie  da  Mcç* 
4iéute  ^t  enridbie  de.  a5<iiû  «spèfies  nouvellea^  et  d'un  grand 
Membre  qui  lui  manquoieut  parmi  les  i33o  d^à  décrites 
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dans  quelques  ouvrages.  De  plus ,  la  science  a  acquis  plus 
de  2600  objets  inconnus  dont  plusieurs  formeront  desgenre» 
et  peut-être  des  ordrcss  nouveaux.  XjO  nombre  considérable 
d'individus  doubles  servira,  soit  à  obtenir  par  des  échangea 
les  objets  qui  peuvent  encore  manquer  dans  la  collection 
générale ,  soit  à  augmenter  celles  qui  existent  dans  lesprin*' 
cipales  villes  de  l'Empire.  Nous  ajouterons  que  960  peintures 
ou  dessins  du  jeunç  ]l<esueQr  ntte^ljenti  ei^ore  son  zèle  et 
son  activité. 

Tel  est  l'exposé  simple  des  travaux  d'une  réunion  de- 
voyageurs  naturalistes  dont  plusieurs  ont  succombé  aux  fa-^ 
tigues  d'une  navigation  l^Kigtii^  «t  difficile.  Ceux  qui  leur 
ont  survécu  ont  cherché  à  adoucir  pour  nous  le  sentiment 
de  cette  perte  en  multipliant  leurs  efforts  pour  que  le  but 
du  voyage  ne  fût  pas  manqué;  ils  ont  réfissît  ati-^^la  d^noÀ 
espérances.  Notre  devoir  éloît  d^  fâife  connoitre  les;serriee$ 
qu'ils  ont  rendus  à  la  sctence  ;  mais»  notve  tâcbe  jne  sera  par» 
faîtement  FempKc  que  lorsque  n^us  au^coii  obtenu  d'iirt 
Gouvernement  généretrs et  jus^eles  p^eomptosës  dues  a  kuri 
travaux.  Nous  pensons  que  la  pFemîèr©  justice  à  leur  r  èndr» 
est  de  substituer  (pour  les  âppoînkemens),  a^x  naturalistes 
et  peintres  embarqués  avec  hh  traitemenH  supérienr .  et 
restés  â  flfe-de-France,  ceux  qui,'  apvès-  leur  retraite^,  ont 
rempK  leurs  fonctions,  sur-ïont  lorsqu'ils  l'ont  £ai\t  à^^ne 
manière  si  distinguée.  Deph»,  tfin^téréfi  de  la  science,  soir- 
licite,  en  faveur  de  ceux  d'entre  eux  qiui  Mit  de»  caDeetitdciH 
à  .publier,  la  conservaiîofi-  de  leur  tFaitemeiit  pandast  le 
nombre  d'années  nécéssaftreî^  pour  oettepiibli€C|tio»,.et  Feu- 
/cbùrâgehientdû  Gôuvei^nemebt  p^urleuij  évit^lesdépetiaos 
accessoires^ 


«^ 
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ANALYSE 

'Du   D18THÈNE   de  Saini^Gothard. 
Par    L  a  U  g  I  BR. 


Propriétés  physiques  j  histoire  naturelle. 

fil^  Haiiy  a  nommé  Disthène,  o'est-à-dire^  qui  a  deux 
forces ,  une  substance  qui  portoit  précédemment  le  nom  de 
scliorl  bleu,  de  sappare,  de  cyanite,  à  catise  de  sa  couleur 
bleue  céleste.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3617.  Sa  forme 
primitive  est  un  prisme  oblique  quadrangulaire  ;  sa  molé- 
cule intégrante  n'a  pu  être  déterminée.  Les  plus  beaux  cris- 
taux de  disthène  se  trouvent  au  Mont-Saint-Gothard;  ils 
y  sont,  selonFexpression  de  M.  Hauy ,  enchatonnés  dans 
un  talc  feuilleté  blaticou  jaunâtre,  dont  on  peut  les  séparer 
avec  un  peu  de  soin  ;  tels  étoient  ceux  que  l'on  a  examinés  : 
ils  étoient  parfaitement  purs  et  débarrassés  de  toute  subs* 
tance  étrangère  à  leur  nature^ 

Le  disthène  se  réduit  assez  difficilement  en  poudre  très^ 
fine.  Cette  poudre  est  d'une  grande  blancheur,  et  l'on  di- 
roit  en  cet  état  qu'elle  ne  conUënt  aucune  matière  co* 
lorante. 
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^  Un  petit  fragraentde  celte  pierre  exposé  à  Faction  du 
cLalumeau  n'a  rien  perdu  de  sa  dureté  ;  sa  couleur  seule- 
ment a  été  altérée,  et  a  fini  par  disparoitre  entièrement  au 
bout  de  quelque  temps  par  la  calcination.  Son  poids  a  di- 
minué d'environ  un  centième. 


Examen  chimique  du  Disthéne* 

1.  On  a  pris  SgS  parties  de  ce  minéral  réduites  en  poudre 
très-fine  dans  un  mortier  de. porphyre,  elles  n'ont  point 
augmenté  de  poids  sensiblement  par  la  pulvérisation.  On 
les  a  traitées  dans  un  creuset  d'argent  avec  trois  fois  leur 
poids  de  potasse  caustique  trèvS-pure.  Le  mélange  ne  s'est 
point  fondu ,  quoiqu'on  l'ait  fortement  chauffé  pendant  une 
heure.  Il  avoit  une  couleur  légèrement  jaunâtre  ;  il  n'a 
communiqué  à  l'eau  dans  laquelle  on  la  délayé,  aucune 
couleur;  il  s'y  est  seulement  dissous  en  grande  partie.  On 
a  versé  dans  ce  mélange  étendu  de  dix  parties  d'eau,  de 
l'acide  muriatique,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  excès ,  la 
totalité  s'y  est  dissoute,  à  l'exception  d'une  très-petite  quan- 
tité d'une  substance  pesante  et  pulvérulente  que  l'on  a  jugée 
être  du  muriate  d'argent  provenant  du  creuset. 

â.. La. dissolution  évaporée  lentement  et  jusqu^à'siccité  , 
s'est  prise  en  gelée  vers  la  fin  de  l'évaporation  y  et  a  donné 
un  résidu  pulvérulent  d'un  jaune  citrin  pâle.  Ce  résidu 
dissous  dans  l'eau  a  laissé  une  substance  blanche  qui,  séparée 
du  liquide,  et  lavée  à  plusieurs  reprises,  a  été  recueillie  sur 
un  filtre. 
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Soumise  k  plusieurs  essais  ^  elle  a  présenté  toutes  les  prôi^ 
priétés  de  la  silice,  mais  elle  étoit  légèrement  colorée  :aprèg' 
la  dessication ,  elle  pesoit  2,3i  cent. 

5.  La  liqueur  contenant  toutes  les  partie*  solubles  du* 
disthène^  réunie  aux  eaux  de  Javage  de  la  silice,  aroit  une* 
couleur  un  peu  jaunâtre  ;  on  y  a  ajouté  un  excès  d'acid» 
dans  l'intention  de  ne  point  précipiter  la  magnésie,  si  la 
pierre  en  contenoit,  et  on  y  a  versé  une  dissolution  d'am-? 
moniaque  qui  y  a  formé  sur-le-champ  un  précipité  abondant 
très-blanc,  et  qui  a  retenu  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  former  utne  gelée.  On  a  lavé  le  précipité  après  ravbiir 
étendu  sur  un  filtre ,  et  comme  il  étoit  vraisemblable,  ^ 
en  juger  par  Fapparence,  q^u'il  étoit  formé  d*une  gmnà^ 
quantité  ^'alumine,  on  Ta  enlevé  encore  humide  avéeni^ 
couteau  d'ivoire  ,  et  après  l'avoir  rassemblé  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  on  y  a  ajouté  une  dissolution  dépotasse 
caustique.  On  sait  que  c^est  un^  très- bon  moyen  do  séparep 
Falumini&ded  substances  qui  se  précipitent  avee  elte^,  et  qoî^ 
ne  sont  point  comme  elle  sohibles  dans  cet  alcali.  La  fnh- 
tasse ^  ainsi  que  l'on  s^y  étoit  attendu  ,  a  dissous  la  preequ^ 
totalité  de  la  substance  gélatineuse,  il  n^est  resté  qu'un^a 
petite  quantité  d^une  matière  rougeàlre  qm  aveift  toute  Fap- 
parence  d^oxidip  de  fer,  et  qui  recueillie  sur  un  fihrc  eft 
^ougie,  pesoit  o,i5  cent.  €ët(e  matière  a  été  partagée  en  denx 
portions,*  Ftinef^  dissoute  dans  l'acide- muriatique*,  a  doané 
un  précipité  d^un  beau  bleu  par  le  prussîat9  de  potasse  ; 
l'autre,  traitée  au  chalumeau,,  a  communi^j^ué  aut borax  un# 
légère  couleur  jaune  verdâtre:  à  cette  double  ppoprii&té^* 
fm  recoi;no|t  ro3fide  de  fer, 
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4.  Après  avoir  filtré  et  étendu  d'eau  la  dissoin tîon  alca- 
line quicontenoit  Talumine,  on  y  a  rérsé  du  murîate  d'am- 
moniaque liquide  5  il  s'y  est  formé  sur-le-champ  un  précipité 
très-abondant.  Le  mélange  jette  sur  un  filtre  y  a  laissé  ime 
substance  qu'on  nepouvoit  méconnoître  pour  de  l'alumine  j 
cette  substance  bien  lavée,  sécliée  et  rougîe  pesoil  5,2ic. 
Pour  ne  rien  laisser  d'indécis  stir  sa  nature,  on  en  a  sépare 
xm  gramme  que  l'on  a  dissous  dans  l'acide  sulfurique  à 
l'aide  de  la  chaleur.  On  a  ajouté  dans  la  dissolution  du 
sulfate  de  potasse,  et  on  l'a  abandonnée  à  la  cristallisation  j 
on  a  obtenu  de  beaux  cristaux  d'alun  de  forme  octardrique 
en  quantité  proportionnelle  à  Palumine  employée ,  c'est-à- 
dire^  pesant  dix  grammes/ 

5.  La  liqueur  de  Pexpérîence  n.^  5  â'où  Vàlumiile  avoît  été 
séparée  pouvoît  contenir  encore  de  la  chaux  et  de  la  magnésîej 
la  potasse  caustique  qu'on  y  a  ajoutée  a  en  effet  indiqué 
la  présence  d'une  matrère  qui  y  étoit  en  dissôiiïtion;  elfe 
a  été  sursaturée  de  tet  alcali,  évaporée  '  à  siccité,  et  fe 
lavage  xiu  résidu  a  sépare  une  substance  insoluble  qui,  soii- 
mise  à  Pexamett  et  traitée  par  l'acide  sulfurique  a  fourni  8 
centigrammes  de  silice ,  et  une  quantité  de  sulfate  de  thaùk 
qui  représentoît  trois  parties  ou  trois  centigrammes  de  cettid 
terre. 

6.  On  a  dît  que  la  silice  obtenue  dans  la  première  expé- 
rience étoit  légèrement  colorée  ;  cette  couleur  aiinonçoit 
qu'felle  pouvoit  n'être  pas  pure ,  et  l'on  â  cherché  à  ramener 
&  un  plus  grand  âegré  de  pureté  en  la  traitant  de  nouveau 
avec  de  Pacide  muriatique.  L'acrde  y  a  sur-Ie-chafnp  dé- 
veloppé une  couleur  jaune  foncée  ^  et  s'est  coloré  dé  ï^, 
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même  nuance;  après  avoir  fait  bouillir  le  mélange  pen- 
dant une  demi  heure,  on  Ta  étendu  d'eau,  lavé  et  jeté,  sur 
un  filtre.  Après  cette  opération,  la  silice  sembloit  parfailçr 
ment  pure,  elle  étoit  d'un  blanc  de  neige ,  et  elle  a  voit  perdu 

11  centigrammes  de  son  poids,  d'où  il  suit  qu'elle  ne  pesoit 
plus  que  2,20,  L'acide  lui avoit  enlevé  7  centigrammes  d'alu- 
mine ,  et  4  centigrammes  d'oxide  de  fer.  Ces  deux  quan- 
tités réunies  aux  substances  de  même  nature  déjà  obtenues 

portoient  la  première  à  3,  a 8  cent. ,  et  la  seconde  à  17  cen- 
tigrammes. 

En  entreprenant  cette  analyse  ,  on  n'avoit  point  en  sei;- 
lement  en  vue  d'indiquer  la  nature  et  la  proportion  de« 
principes  contenus  dans  le  disthène,  on  s'étoit  proposé  une 
tâche  pjus  difficile ,  celle  de  déterminer,  s'il  étoit  possible, 
lanature  ^e  la  naatière  bleue  colorante  qui  distingue  les  beaux 
morceaux  de  cette  pierre.  Malheureusement  notre  espoir  ne 
3'est  pas  réalisé  ;  cette  nuance  bleue  est  si  légère ,  que  l'on 
a  fftit  de  vaines  recherches  pour  en  saisir  la  cause.  On  ae 
pern^ettrîi  pourtant  de  hasarder  une  conjecture  sur  l'exis- 
tence de  cette  couleur  ;  op  se  croit  fondé  à  penser  qu'elle 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  lapis  la^uli  où  les  chi- 
mistes les  plus  habiles  se  sont  efforcés,  sans  succès  jusqu'jk 
présent ,  de  trouver  autre  chose  que  de  l'oxide  de  fer. 
La  couleur  si  belle  du  lapis  ^  si  inaltérable  à  l'air,  et  qui 
le  rend  si  précieux  pour  les  arts,  est  facilement  détruite 
par  la  flamme  du  chalumeau  ;  la  couleur  du  disthène  ne 
change  pointa  l'air  ,  et  disparoit  bientôt  par  l'action  d'un© 
lortp  chaleur.  Ne  pourroit-on  pas  leur  attribuer  la  m^nifl 
cause? 
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On  ne  terminera  pas  ce  travail  sans  rappeler  que  M.  de 
Saussure  le  fils  a  donné  une  analyse  du  disthène  de  Saint- 
Golhard.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  ,  comparés  à  ceux 
que  l'examen  de  cette  pierre  nous  a  donnés^  ne  présentent 
pas  beaucoup  de  différence.  Si  notre  travail  n'a  pas  le  mérito 
de  la  nouveauté,  nous  aurons  du  moins  l'avantage  de  nous 
être  rencontrés  avec  un  savant  distingué,  et  d'avoir  con- 
tribué avec  lui  à  la  connoissance  intime  d'une  substance 
dont  l'histoire  chimique  n^ést  pas  sans  intérêt  pour  la  science 
des  minérau3^ 

Selon  M.  de  Saussure ,  loo  parties  de  disthène  contiennent 

DesQice    .     *    «    .    • 39-2    k  5o,62. 

ÂluiDÎne •     •  55-n^  k  54,5o. 

Chaux «.•..•  a-^S  à    .2,03. 

Magnésie  • 2-  o  à     d,  3<, 

<Hicle  de  fer  .     . 6-65  à     6. 

Eau  et  perle  •#•««.««.      4-  9  à    4^56. 


ly'aprës  notre  trayaîl ,  5^3  parties  de 
disthène  sont  forméesj 

De  silice.    ••«•••  228 

Alumine     •     .     .     •     .     «  328 

Olidedefer    .     «     •     .     •  17- 

CSiaux 3 

Eau 4,5 

Perte    [.....♦.  12,5, 


100,00  -100,00. 

D'oli  il  suit  que  pour   100  parties, 
Ton  a 

Sîlice 38,5o 

Alumine d5,5o 

Oxide  de  fer a,75 

Chaux. 3>,5o 

Eau ï>,75 

Ferte ..    1    •    •    é    •    »    -  a>» 


593 


100,00 
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Su^le  LiQJ,sji ,  genre  de; plantes  ^ui devra  cQnsiUuçroiifeç 
Ifi  Menti^elia  .  une  TiQUvdh  fimille* 

Pae    a.    L.    de    JU  s  s  I  ru. 


JLI  ANS  la  série  des  familles  des  plaates  ,  à  la  suite  de  celle 
des  onagraires,  sont  placés  deux  genres  ,  Mentzelia  et 
Loasa  qui  ont  été  rapprochés  de  cette  série  naturelle^  parce 
qu'ils  ont  y  comn^e  die ^  un.  calice. tubulé  d'une  seule  pièce^ 
divisé  seulement  à  sqî^  lin;ibej  plusieurs  pétales  attachés  au 
haut  de  ce  calice  entre  ^es  d^visioiis  çt  en  même  nombre; 
des  étamines  insérées  au  même  point;  un  ovaire  engage 
dans  le  calice  et  faisant. corps  avec  hii  ;  un.  seul  style  et  un 
fruit  oapsulaire  rempli  de  plusieurs  graines.  Ils  différent  de 
la  faibilte  par  le  nombre  indéfinl/de  leiirs  étamines^  p^^r 
Tu^ité  de  loge  du  fruit  qui  s'ouvre  sevilçmeot  p^ir  le. haut 
en  trois  valves,  par  l'atlaciie  des  graines  portées  sur  trois 
pla£en(âs  appliqués  contre  les  paroia  de  la  capsule. 

Si  ensuite  on  compare  ces  deux  genres  entre  eux,on  voit  que 
le  Mentzelia  a  un  calice  dont  le  limbe  tombe  de  bonne  heure, 
des  étamines  de  deux  formes  différentes,  les  unes  extérieures 
au  nombre  de  dix,  à  filets  élargis  par  le  bas;  les  autres 
intérieures  et  plus  nombreuses,  à  filets  étroits  dans  toute 
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1.  LOASA     ambrosia^lolia . 


a.LOASA    œraiîdillora  .  ^ 
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lètJLT  lobgftevur  ;  «[Ue  soû  fruit  est  rempli  seuleâaetit  de  cmq 
ou  fiix  graines.  Le  Lo&Mi  «n  csoAiraine  â  le  limbe  du  calicô 
persistaût  ;  èeà  pétales ,  Boutant  rétrécis  par  le  bas ,  sont 
creusés  en  cuilleron  à  leur  extréiailéj  ses  étamines^  nom- 
breuse* et  toutes  à-peu-près  égalés ,  se  rassemblent  en  cinq 
faisceau:^  placés  devant  les  pétales  et  cachés  dans  leur  con- 
cavité. Cinq écailles  intérieures^ d'une  forme  souvent  bi«arré> 
nommées  nectaires  par  LinnsBus^  sont  alternes  avec  les  pé- 
tales, beaucoup  plus  petites  et  insérées  au  même  point  ; 
elles  sont  ordinairement  concaves  à  bords  rentrans ,  entière* 
ou  lobées ,  toujours  munies  en  dedans  de  deux  filets  sté*» 
riles,  nues  en  dehors  ou  plus  souvent  garnies  de  deux  ou 
trois  appendices  extérieurs.  Le  fruit,  couronné  par  les  di- 
visions du  calice^  renferme  un  grand  nombre  de  graines. 
Les  feuilles  du  Loasa  sont  alternes  dans  quelques  espèces, 
opposées  dans  d'autres,  ou  plus  rarement  on  en  trouve  *ur 
le  même  pied  d'opposées  et  d'alternes.  Ce  dernier  carac- 
tère a  lieu  également  dans  le  Metitzelia  dont  toutes  les  par- 
ties sont  tellement  chargées  d'aspérités^  qu'elle  s'attache  fa- 
cilement à  tout  ce  qu'elle  touche,  et  sur-tout  aux  vêtemens 
des  passans.  Dans  les  Loasà  au  contraire,  les  tiges  et  les 
feuilles,  toujours  plus  ou  moins  réouvertes  de  piquans, 
offrent  l'aspect  d'une  ortie  ;  et  Feuillée  qui  a  observé  la  pre- 
mière espèce,  luiavoit  donné  pour  cela  le  nom  espagnol 
ortlga  y  parce  que  d'ailleurs  sa  piquùre  étoit  très-sensible. 
Ce  nom  a  été  changé  par  Adanson  en  celui  de  Ijoasa  dont 
on  ne  tônnoît  pas  l'étymologiie ,  mais  qu^  Jacquîn  a  néan- 
moins adopté ,  lorsque  dans  ses  Oèserçations ,  part,  ô  , 
pag.  i5,  t.  38,  il  a  décrit  une  autt^  espèce  qu'il  a  niimmée 
Ij.  urens.  Il  a  le  premier  donné  le  caratlère  générîqua  ^ 
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exact  du  genre  adopté  depuis  par. les  autres  botanistes ,  et 
sur-tout  par  Linnaeus  qui  s'est  contenté  de  changer  le  nom 
de  Loasa  en  celui  deXoo^a^  et  de  substituer  au  nom  spé- 
cifique urens  celui  de  hispida. 

Telles  étoient  les  connoissances  acquîâes  sur  tes  deux 
genres  dont  les  ouvrages  généraux' de  botanique  n'offroient 
qu'y  né  espèce  pour  chacun^  lorsqu'il  fut  question  de  les 
classer  daps  Tordre  naturel.  Leurs  rapports  extérieurs  les 
rapprochoient  tellement  des  onagraires,  que  Toumefort 
avoit  réuni  le  Mêntzelia  à  son  genre  onagre.  Comme  l'on 
n'avoit  pas  d'ailleurs  assez  d'espèces  pour  généraliser  un 
caractère  de  famille ,  on  se  contenta  de  les  laissera  la  suite 
des  onagraires  en  spécifiant  leurs  différences» 

Le  nombre  d'espèces  est  maintenant  augmenté  j  Cava- 
nilles  nous  a  fait  connoître  un  Mêntzelia  qui  paroît  diffé- 
rent du  premier.  Lorsque  M.  Lamarck  s'occupa  du  Loasa ^ 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique;  je  lui  communiquai 
cinq  espèces  nouvelles  de  l'herbier  fait  au  Pérou  par  mon 
oncle  Joseph  de  Jussieu  j  il  les  publia  ^  et  elles  ont  été  depuis 
adoptées  par  Wildenow»  Maintenant  je  retrouve  dans  l'her- 
bier du  Pérou  et  du  Chili,  rapporté  par  Dombey,  cinq 
autres  espèces  inconnues  de  Loasa.  Cette  augmentation 
dans  un  genre  qui  ofiFre  un  ensemble  de  caractères  assez 
frappans  et  de  formes  agréables,  m'a  déterminé  à  en  offrir 
une  monographie,  et  j'ai  fait  dessiner  sur-le-champ  toutes 
les  espèces  que  j 'a vois,  par  M.  Poiteau  qui  joint  les  con- 
noissances du  botaniste  au  talent  du  dessinateur,  et  qui  a 
analysé  lui-même  toutes  les  fleurs  pour  présenter  les  diffé- 
rences remarquables  dans  leurs  écailles  intérieures. 

L'examen  de  toutes  ces  espèces  a  montré  beaucoup  d'uni- 
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formité  dans  leurs  principaux  caractères  ;  une  seule  offre 
une  dififiérence  assez  frappante  qui  peut  même  aider  à  fixer 
les  idées  sur  la  structure  générale  du  fruit  du  Loasa.  On  re- 
marque dans  toutes  les  espèces  que  la  capsule  s'ouvrant 
seulement  par  le  haut  en  trois  petits  panneaux,  est  garnie 
intérieurement  de  trois  placentas  appliqués  contre  ses  parois 
et  portant  les  graines;  Dans  Pespècc  que  Lamarck  nomme 
L.  contoita,  et  qui  est  une  de  celles  rapportées  par  Joseph 
de  Jussieu  et  par  Dombej,  celte  capsule  se  contourne  dans 
sa  longueur  comme  une  corde  ou  comme  le  fruit  de  Vhe- 
licteresp  et  cette  torsion  la  sépare  de  haut  en  bas  dans  sa 
maturité  en  trois  valves  qui  ont  les  bords  rentrans.  Le  bord 
de  Fune  appliqué  contre  celui  de  sa  voisine,  formé  dans  le 
fruit  jeune  une  demi-cloison  sur  la  crête  de  laquelle  est 
adapté  un  placenta  chargé  de  graines,  qui  devient  libre 
lorsque  les  valves  se  séparent.  Cette  structure  dans  le  L. 
conlorta  permet  de  supposer  la  même  dans  les  autres  es- 
pèces, et  de  présumer  que  leur  capsule  droite  pourroit  éga- 
lement se  séparer  en  trois  valves  dans  les  points  auxquels 
sont  appliqués  leurs  placentas,  La  torsion  qui  produit  dans 
une  seule  espèce  Técartement  des  valves,  ne  dé vien droit 
Un  caractère  suffisant  pour  constituer  un  nouveau  genre, 
qu'autant  qu'il  seroit  commun  à  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces, et  nous  croyons  en  ce  moment  ne  pas  devoir  éta- 
blir de  séparation. 

Si  on  se  décide  à  former  une  nouvelle  famille  qu'il  fau- 
droit  nommer  loasées  {loaseœ) ,  à  cause  du  genre  qui  en  fait 
la  base  principale  ,  on  la  caràct-^.riseroit  aisément  de  lama^ 
nière  suivante  :  calice  monophjUe  tubulé  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales  attachés  à  son  orifice  et  alternes  avec  ses  lobes; 


'Digitized  by 


Google 


f9  ANNALES     StT     MVSl^TTK 

étamifles  didttncted  etea  nombre  indéfini,  insérées  ûuinème 
orifice  ;  ôVaire  adhérent  au  calice  >  surmonté  d'un  stjle  ot 
d'uù  stigmate  ;  <iapsule  à  une  seule  loge  renfermant  plu^eurs 
graines  portées  sur  trois  placentas  appliqués  contre  ses 
parois  ;  tiges  herbacées  y  chargées  de  poils  du  d'aspérités , 
ainsi  que  les  feuilles  et  calices  ;  feuilles  alternes  et  opposées; 
fleurs  sans  disposition  uniforme  et  constante*  Les  graines 
n'étoient  pas  en  assez  bôm  état  pour  qu'on  pût  déterminer 
leur  structure  intéHeure  ;  on  n'j  a  point  trouvé  de  traces 
de  périsperme. 

Cette  famille  se  rapproche  des  onàgra{reâ>  ^l  ibu  diffère 
aussi  par  les  caraclèréfe  déjà  indiqués.  Elle  a  \  comme  les 
myrtées ,  des  étaihines  nombreuses  et  un  seul  style  ;  mais 
elle  en  est  distinguée  par  son  port  et  parla  structure  de  son 
fruit.  Semblable  aux  ficoïdes  par  son  fruit  adhérent  >  par 
l'attache  de  ses  parties^  elle  s'en  éloigne  par  l'unité  de  son 
style  et  de  la  loge  du  fruit.  Sa  corolle  polype  taie,  ses  étamines 
nombreuses  et  son  fritituniloculatre  Téloignent  des  campa^ 
Aulacécs  qui  sont  monopétales,  multiloculaires  età  étamines 
définies.  On  ne  peut  la  rapprocher  des  cucurbitacées>  quoi- 
que colles-ci  aient  les  graines  également  attachées  à  des 
placentas  pariétaux  ,  puisqu'elles  ont  de  plus  des  fleurs  4 
sexes  séparés ,  sans  pétales ,  et  des  étamines  très-peu  nom^ 
brôusës.  Si  on  la  compare  enfin  avec  les  nopalées  ou  cactes , 
on  trouvera  peut-être  une  affinité  plus  caractérisée  par  ce 
.style  et  cette  loge  uniques,  et  par  l'adhérence  des  graines 
OU  des  placentas  qui  les  portent,  aux  parois  du  fruit.  Oë 
rapport  se  fortifiera  sur^tout  par  rexainen  comparatif  de 
W  fleur  du  Ijoàsa  avec  ^elle  du  Cadiis  penskia  dans  k«* 
i{\iélh  on  trouve  une  conformation  axtérieuTe  prtM^aeMtt^ 
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blabîé^  deux  espfàc^s  ^  pétales ,  et  des  étammea  Homl>reHses 
qui  ont  la  œéiBe  stF^icturâ. 

Après  ayoip  indiqué  hriêveimM  les  rapporté  dee  Loasées^ 
sur  lesquels  on  sepa  encore  dans  lé  tas  de  peveniF  lorsque 
les  voyageurs  nous  auront  monitê  de  nouveaux  genpes 
intermédiaires^llBotis  re^te  à  foire  éofiRokre  1^  espèces 
nouvelles ,  en  établissant ,  par  une  comparaison  avec  les 
anciennes ,  les  vrais  caractères  distinctifs  de  chacune.  L'ar- 
rivée récente  de.MM*  Hu^feold  e|  Bonpiand  à  Pwia^  après 
un  voyage.de  quatre  dja^ées  dans  FAmérique  méridianale^ 
nous  procure  Tatantage  d^ajouter  une^  espèce  nouvelle  de 
Loasa,  \  celles  que'nouslavcmsdéià;^.  et  de  çpmpleler  le  ca* 
r$^t^p«  d'vn.«i.anX£«.  JUe»!  grftvwrM  4tan4  Wmisi^es^  depuiâs 
quelque  temps ,  et  le  mémoire  presque  livré  à  Timpressiofli 
nous  n'avons  pas  le  temps  de  Faire  graver  l'espèce  nouvelle^ 
ni  d*a|outer  à  une   autre  les  feuilles   inférieures   qui  lui' 
mwqtwan^  »ïAi»QB  y  wippl««raîpftr  1^  çUsçripïioA  >  et  d'ail^^/ 
lettFS^  ces  omissions  sepoi^t  arapleHiént  réparées  par  ces  voja^' 
geurs  célèbres  qui  ne  manqueront  pas  de  publier  leurs 
plantes  nouvelles  dans  le  grand  recueil  des  découvertes  et 
observations  faites  par  eux  sur  toutes  les  parties  de  la  phy- 
sique et  de  l'hiatoire  »atiirelle^  U  ftiit  iswjemeat  annoncer 
îei^  d^^aprèa  e«iix>  qâe  les  XoA^a.eroissent  dans  les  provinces  \ 
de  Loxa  et  dans  les  Andes  de  Quîndiu  aufroyaume  de  la 
Nouvelle-Grenade,  à  la.  b^uteur  de  5oq  à  700  toises,  avec 
le^  iqjoiiiiquiiiias  et  les  foug^use^  en  arbre. 

Nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  recopier  ici  les 
caractères  génériques  des  deux  genres  déjà  tracés  assez  exac-  ' 
tement  dans  le  Gmera ,  et  auxquels  il  suffira  d^ajouter  pour 
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le  Mentzelia,  des  feuilles  quelquefois  opposées  arec  dè4 
tiges  dicfaotomes;  pour  leZroasa^  des  écailles  intérieures  de. 
la  fleur  tantôt  nues^  tantôt  garnies  d'appendices  au-dehors, 
et  un  fruit  contourné  dans  une  espèce.  Nous  nous  conten- 
terons d'établir  les  caractères  spécifiques ,  suivant  le  plan 
déjà  adopté  dans  dea  mémoires  précédens, 

»       *  *       *   « 

1.  M.  A9FXRA.  Linn.  sp.  éd.  i.  p.  5i6  y  éd.  'W3d«  !i.  p.  1175  ;  Lau.dict.  4.  p.  1 14^ 
fll.  t.  4a5.— «MenteeKa....  Plum.  gen«p.  4i.  îc.  174,  £  1.  —  Onagra....Touni.  inst. 
p.  3o2.  n.  6. — Htvia  a^peraypîunccuUis^ramia  altemia  ;  folia  aliirna  ^  subseBsilia  , 
a-pollicaria ,  opato-ohlonga{^ferè  beionicœ  )  ,  crenata ,  acuta  ^fiore$  foliis  supremU 
axiUareSy  aessiles'f  caltx  cylindrîcus, polRcaris ^ïimhî  divisurlê  acutU^petàla  aubra^ 
tunda ,  obiusa,  idx  Umhum  oaUginum  superaàtia*  In  Ibb.  AnlUIanb. — Car.  ex  Plum» 
elexsîcçâ. 

%  M.  HfflPiBA.  WSd.  inLiim.  sp.  2,  p.  1176. -*M,  a^era  Cay.  ic.  1.  p.  5i.  1 7o(ev 
dosis  sj^non jmis  ).  —  Herba  aspera  ,  wuUlcaaiUs ,  ramia  inferioribus  dicholomU  ; 
folia  sessiJia  seaquipolticaria  ,  cordata ,  crenata  ,  inferiora  alterna ,  superiora  ad  di" 
choiàmiae  '  8ub^ppo6Îta\  flore$  ^axiUarea  aut  iji  dichotomiU  soUtarii  $ub$e8/tile$\ 
caUx  iurbk^cUi^,  çblongua,  Umbi  df^iauris  longioribus  açtUijs  ipetalasubrotunda  , 
acuminaia,  eaedem  superantia.  In  Mexico. — C^.  çx  C^v.  ^— JEa4eia  ia  her]),  Dom-* 
beji  Peruano  dicilur  M,  cordifolia» 

liOASA. 

1 .  L.  TR11.0BA.  Domb.  (  PI,  1 ,  f.  S.  )  —  Coulis  pedalis  ;  foHa  opposka ,  petiolata^ 
poUicatia ,  aut  minora ,  ccfrdata-triloba ,  lobis  acutis ,  mediaprodUctiêreâubdentatQ} 
rqmiili  axillares  apice  i-flori  y  ei  simulpedunculi  ramk  asUlarea  et  iisdem  siéfCR- 
quaies ,  \-flcri  JloribuSy  parvis  ;  petala  ouata  y  calicinis  taciniis  acutis  vix  longiora  ; 
squamiUœ  florales  extàs  ^appendiculatœ,apice  angustiores  emarginatœ.  la  Peruriâ. 
>— Car.  ex  siccâ  in  lierb.  Dombeyi.-<-Hu)as  squamula  floralis  seorsim  in  ioone  ex- 
primitiir  aucta,  et  tùm  interiùs  tiim  exieriiiB  delineata.  Eadem  h/Abeliir  in  congene- 
ribus  infrà  memoratis  squamularum  varia  repraesentatio. 

a.  L.  AC£RiFoiiiA.  Domb,  ( PI.  .1 ,  £  a).  —  Coulis {^-pedolisT^  1  filia  subopposita , 
^-poUicaria  y  cordato-ohlonga  y  S-j-loba  {aceris)  lobis  acutis  y  dentatis  ;  ramuli  in 
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êummocaule  àxiUctres,  apice  x-jlori,  et  simulpeiimculi  solUarii  ramulU  axillares 
et  œquatea  ,  x-florî  ^  jlorihus  nonmagnis  ;  sqamulœ  interiores  ut  in  L,  trilobâ.ïn 
Cbiloë.  —  Car.  ex  siccâ*  herbarii  Dombejanî. 

3.  L.  KiTiPA.  Lam.  dict.  3.  p.  58 1  ;  Wild.  in  Lînn.  sp.  2.  p.  1 177.  (  PI.  2 ,  £  2  ).— 
CaulisprostratuSy  pedalis  j  apice  dichotojnè  ramosus  ;  folia  oppoaita  ,  û-^poUicaria 
cordatO'lobata  ,  lohis  magnis  acutis  dentatie  y  suprànitida  ,  inferiora  petiolata ,  au^ 
veriora  suhsessilia ;  flores  in  dichotomUs  aolitarii  pedunculati  médiocres]  petala 
calicino  limbo  pix  majora  ;  sqamulœ  interiores  ut  in  L,  trilobâ.  In  Peruviae  alpîbus. 
—  Car.  çx  sîccâ  herb.  Dombeji  et  ex  ejusdem  descrîpt  in  quà  L.  lohata  et  L,  ap^ 
pendiculata  dicitur. 

4.  L.  8CXAREAEFOLIA.  (PI.  1 ,  f.  1  ).  —  Caulis  magnus ,  apice  dichotomus  \foUa 
[sclareœ  )  opposita  magna)  inferiora  6-pollicaria petiolata ,  basiprofundè  sinucUa, 
lobis  acutisj  apice  dentata  acuta  ;  superiora  subsessilia ,  S-pôllicaria ,  sinuato-den^ 
tata  'y  flores  in  dichotomiis  longé  pedunculati  solitarii  magniy  petalis  calicino  limbo 
vis  dupld  longioribus'y  squamulœ  apice  angustiores  emarginatœ  ,  extàs  Z-appendi" 
culatœy  appendicibusdistinctis  2'torulosis  ;  harumfilamenta  interiora  basi  crassiora^ 
medio  i-d^/z^ato.InChiloë  yevnd^cvlhyUrticabrava.  —  Car.  exsiccàinherb.  Dom* 
beyi ,  cui  L,  laciniata  dicitur. 

5.  L.  ACANTHiFOLiA.  Lam.  dict.  5.  p.  679;  Wîld.  in  Linn.  sp.  2.  p.  1176.  (PI.  5^ 
£  2.  ) — Ortiga...  Feuill.  2  ,  p.  jSj  ,t.  43.  —  AL,  sclareœfoliâ  discrepat  foliU 
profundiàs  sinuatis,  calicino  limbo  breyiore ,  petalis  eodemferè  tripla  longioribus , 
squamulis  apice  dilatatis  5- lobis,  lobo  medio  minore  émarginato ,  extàs  S-appen^ 
ïUculiUis  ,  appendicibus  filifbrmibus  basi  junctis  et  apice  i-glandulosis,  Cœtera 
conformia.  In  Cbiloë.  —  Car.  ex  siccàherb.  Dombeji  cui  nunc  L,  laciniatœ  yarie- 
tas  y  nunc  L,  carinata  dicitur  ob  petala  apprimë  carinata. 

6.  L.  ooNTORTA.  Lam.  dict.  3^  p.  679  ;  Wild.  in  Linn,.  sp.  2.  p.  1 176  (PL  3 ,  £  1  )* 

-— >  Caulis  ficandens  gracilis  ,  dichotomè  ramosus  ;  folia  opposita  petiolata  2-3 -pol- 
liearia  cordato-oblonga  sinuata,  lobis  dentatis ,  inferioribus  productioribus  ]  flores 
in  dichotomiis  autinfoliorum  axillis  solitarii ,  longissimè  pedunculati,  magni; 
petala  ovata ,  basi  ongustiora ,  calicinis  laciniis  dentalis  angustis  triplé  longiora  \ 
squanuUcB  apice  angustiores  emarginatœ ,  extàs  Z-appendiculatœ  ;  capsula  nutans  ^ 
oblonga  sesquipedalis  y  contorta ,  quasipluricostata ,  ab  apice  ad  basim  demàm  3-* 
valvis  ;  valuarum  extàs  S-lineatarum  margines  introflexi,  singuU  seorsîm  càm 
proximo  vahœ  vicinioris  margine  consiituentes  semisepta ,  quorum  Jugis  afpguntur 
3  receptacnla  seminifera  post  valvarum  dehiscentiam  libéra  ;  semina  numerosa  an* 
gulata  y  setis  echinata.  Fructus  extits  Helicteris.  In  PeruTiA.  *—  Car.  ei  siccâ  herb» 
los.  Jnssxi  el  Dovaibvtji  cui  dicitur  A  spiralis^ 
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7«  L#  oRAK*miORA.  Domb.  ;  LaÎD.  dict.  3«pr58a;  Wild,  in  Lion.  sp.  â.p.  1177* 
(  PL  4  y  f.  2).  •—  Coulis  (  n^pâdaUa  ?  )  a/ric«  ramo«iM  romiff  alternia  axiUaribuê  \ 
foliacorcUua  S-loba^  inferiora oppoaita  longisaùnèpetioiaUij^potticaria,  lato,  lobis 
d£niat(hsimia$U'\9Up9riora  ad  ramulo9  alterna,  ^-poUicaria  angustîora,  breviàs 
petiolata  ;  flores  subsolUarii  terminales  au4  summis  foliis  axillares^  longé  peduncur- 
laU  maximi,  calicino  limbo  magna  lanceokUo  ^petalie  ohlongls  obtueis;  squamulœ 
oblongœ  apice  bilobce,  extàe  non  appsndiculatœ.  In  Perayiâ, — Ex  herb.  Jos.  Ju^saei 
et  Dombeji.  Specûnina  Dombeyana  foUia  latioribus  et  petalis  forte  nûniis  lan- 
ceolatis 

8.  L.  AnoEMoxoii)£8.  Caulis  {sesquipedalis  ?  )  apice  ramosus ,  ramie  alternis  axûla» 
ribu9'j  folia  alterna  petiolata  y  cordata  lobato-sinuata  acuta  ^  tomento  albo  utrin-' 
que  obducta  ;  flores  colitarii  terminales  ^  aut  axiUarts  pedunculati  maximi  ^  petali^ 
latis  subrotundis,  calice  lato.  Habitas  Argemones.  In  America  merldionali  propi 
urbem  Santafc ,  recenlissimë  communicata  a  DD»  Humboldt  et  Bonpiand  nuper 
ei  longînquo  itinere  reducibus  cum  numerosâ  plantaruin  in  diversis  ejosdem 
Americae  regionibùs  collectarum  supellectile. 

9.  L.  XiUTHiiroMA.  (PL  2,  f.  1  ).  -i-  Caulis  sesquipedalis  ;  folia  {xanthii  )  al- 
terna  petiolata  tripoUicaria  ^  cordato^oblonga  acuta  ,  dsntato^crewUa  dentibue 
magnU  ;  flores  pariai  in  summie  ra^ulis  axillares  aut  non  axillares.  In  Peravià. 
t  -Car.  ex  sîccâ  in  hcrb.  Dombçyano ,  ubi  dantar  specunina  foliis  tanliim  sesquîpol* 
licaribuB  L,  solanifolia  dicta  ,  quibus  ex  Dombejo  squamulae  floris  interiores  cari* 
natae  apîce  acuto  bidentato  et  pauciora  in  fasciculis  stamiua  :  an  yarietas  L,  xart" 
thiifoliœ  ?  An  varietas  altéra  L,  chenopodiifolia  Lam.  dict.  3.  p.  58o  ^  distinCta  tan- 
tiun  caule  humiliore  et  foliis  vix  poUicaribus ,  cujus  spécimen  à  D.  Lamarck  in 
nostro  Jos.  Jossxi  berbario  descriplum  consonat  quibusdam  L.  xanthiifol'œ  spe* 
ciminibus  Dombeyanis  ? 

10.  L.  AMBEQSiJBFOLiA.  (  PL  4 ,  f .  1  )• —  L.  urcns  \  Jacq.  obs.  2 ,  p.  i5 ,  t.  38  ^  Lam^ 
dict.  3.  p.  578. —  L.  bispida,  Linn.  syst  éd.  la,  p.  364,  sp.  éd.  Wild.  a.  p.  — 
Caulis  pedalis  vix  ramosus,  aculeis  numerosis,  flauescentihus  hirsutissimus\folia 
alterna  i-6*pollicaria  bipinnatifida  (  tunbrosiœ) ,  cosià  medià  hirsutissimâ  j  lacp' 
nus  obtusis\  pednnculi  axillares  aut  sxirà-axillares  \-flor% ,  calieinis  laciniU 
viridibus  angustis  \  peiala  iisdem  duplà  long/ora  apice  dilatata  ;  squamulœ  apice 
angustatœ  bifidce  ,  extàs  non  appendiculatœ.  In  Peruviâ.  — Car.,  ex  Jacq»  et  ex  siccft 
in  herb.  Dombeyano.  —  Mutatur  nomen  specificum  ^  qaia  omnes  loasae  urentes  sant 
et  hispida:. 

.  ii«  L.  voi^uviLis.  Domb.  (  PL  5,  fig.  1  ).  —  Caulis  volubilis  ramosus {  >-3-]pe- 
dalisl  )  gracilis , ramis  inferioribus  oppositis,  superioribus  alternis  remotioribus  f 
foUa  bipinnatifida  {^cochleariœ  coronopi)  laciniis  angustis  obtusis ,  inferiora  ap^ 
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pesUa,  êuperiora  alterna  remotiora  in  êumnio  oaule  indè  quasi  nudo  ;  flores  parpi 
éerminaleê  atU  summie  foliiê  axillwes  j  peUUa  calice  vix  dupîà  longiora\  êquamulm 
apiee  anguilakB  biloba,  exiàs  suprà  S-appendiculaCce^  la  ChiloënsU  regni  are-« 
nosU  propi  ugbem  k  Conoqitiaiu  — •  Car.  éx  siccàuiherb«  Dontbe/ano, 

12.L,  TAiFHTLLA«{Pl.  5 ,  f.  a),^^jOaulis  eesquipcdaliê  ramoauSj  ramia  aUemiê 
a^iUaribi.e,/oli0  dU^na ^  nunc swpiiê  triphyllc^g  nunc  rariàe  i-^^phylla ,  folioUs  . 
in  petlolo  appendiculatis  ;  fiorea  pauoi  i  in  summis  ramulis  terminales  aut  suprà  aut 
estrà-axUlareSf  non  p^ann-  \petalaunguiculata  calicino  Unibo  brevi  duplà  longiora  \ 
mquamuiœ  o$fat(v\  exiài  ^k^ppenlieufaiw  appendicibua  foliaceis.  InFeruviA.  — -  Gai*. 
exicoaeJoa.  Jusaael  cui  deerani  folta  mferiora ,  et  ex  siccîsspecimmibusàDD.Hum^ 
lK>ldl  et  Bonpland  nvpemmè  ooMMniinicaiig  lu  ^uibu3  eadem  folia  pertèctiora  ci 
pluTÎniJuii  raria. 
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SUITE   DES    MÉMOIRES 

Sur  les  fossiles  des  empirons  de  Paris. 
Par    L  a  m  a  R  C  K. 


GENRE    X  L, 

Volvaire.   Volvaria. 

Charact.  gen. 

Testa  univalvis ,  cylindrica,  convoluta  :  spirdnon  ex-- 
sertâ.  Apertura  angustata,  longitudme  testas.  Co^ 
lumella  ad  basim  plicata. 

OBSERVATIONS. 

Les  volvaires  ont  évidemment  les  plus  grands  rapports 
avec  les  auricules  dont  elles  ne  diffèrent  que  parce  que 
leur  ouverture  est  aussi  longue  que  la  coquille.  Cependant 
si  Ton  a  égard  à  la  conformation  générale  des  volvaires^ 
c'est-à-dire ,  à  Tespèce  d'enroulement  de  ces  coquilles ,  il 
semble  qu'on  ne  devroit  pas  les  éloigner  du  genre  des  bulles; 
car  la  seule  volvaire  que  l'on  connoit  ressemble  beaucoup , 
sous  ce  rapport ,  au  bulla  cylindrica^  et  au  bulla  solida, 
mais  on  observe  à  la  base  de  sacolumelle  trois  plis  obliques 
fort  remarquables. 
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.  Au  reste  >  les  polvaires  sont  des  coquilles  univâlves  cy- 
lindriques ,  enroulées  assez  régulièrement  autour  de  leur 
^xe;  ayant  l'ouverture  longitudinale^  étroite  ,  et  aussi 
longue  que  la  coquille  même.  Le  bord  droit  de  ces  coquilles 
est  simple^  non^  replié  en  dehors  ni  bordé  comme  dans  les 
marginelles  qu^elles  avoisinent  ainsi  que  les  auricules. 

La  seule  espèce  qui  m'est  connue  est  dans  l'état  fossile  ; 
voici  le  nom  que  je  lui  assigne. 

ESPÉCESFOSSILES. 

Volvaire  buUoïde.  F'élin^  n.®  19  ,  f.   i4. 

F'olvaria  [huUoides)  cylindrica  transiter  se  striata  \  striis  impressorpunctatia; 
spirâ  subinvlusd  mucronalâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Celte  ToWairt^ ,  enroulée  cofmme  un  cornet ,  mais  sous  une  forme 
cylindrique,  a,  18  miUiniëtres  de  longueur  sur  mue  largeur  d'environ  4 
mîlliipëlres.  Elle  est  blanche ,  striée  transversalement  dans  toute  sa  longueur^ 
et  ses  stries  offrent  des  points  enfoncés  qui  sont  le  produit  de  stries  longitu^ 
dinales  moins  apparefntes.  La  spire  ,  comme  enfoncée  dans  l'extrémité  supé^ 
rieure  de  la  coquille ,  se  termine  par  une  .petite  poime  particulière  à  peine 
en  saillie.  A  la  base  de  la  columelle  ,  on  remarque  trois  plis  obliques  biea 
exprimés. 


Mon  cabinet. 


OOÀRÀC.    GEK. 


GENRE    XLL 

Ampullaire.  ^mpullaria. 


Testa  univalvisventricosa,  subglohosa,  basiumbilicata. 
Aptrtura  ohlonga  intégra:  labro sinïstro  non  calloso. 


OBSERVATIONS. 


'  Les  ampullaires  9ont  des  coquilles  fluviatiles  des  climats 
chauds^  qui  semblent  avoisiner  les  planorbes.  Cependant 
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elles  en  dont  bien  différentes  par  leur  aspect  ;  car  elles  sont 
globuleuses  et  très-ventrues;  de  qui  vient  de  ce  qup  leur 
dernier  tour  est  au  moins  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qui  le  précède. 

Lit  spire  toujours  un  peu  saillante  des  ampulhUreè,  et 
Fopercule corné  que  porte  ranîmalqui  habité  ces  coquilleSi 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  lesplanorbee  qui  sont 
toutes  complètement  discoïdes.  Mais  les  coquilles  qu'on  est 
le  plus  exposé  à  confondre  avec  les  ampullaires  sont  les 
natices;  car  elles  sont  toutes  ombiliquées^  avec  ou  sans 
recouvrement^  et  plusieurs  notices  sont  Irès-ventrués  et 
presque  globuleuses  comme  les  ampullaires.  Néapmoins*^ 
toutes  les  natices  sent  des  coquillages  niarins,  munis  d'un 
opercule  solide  et  calcaire^  et  le  bord  gauche  de  i'ou- 
yerture  de  ces  coquilles  est  éminemment  Calleux ,  épaissi^ 
et  offre  souvent  des  masses  de  maitière  test^cee  qui  remplissent 
ou  recouvrent  plus  du  moins  complètement  Tombilic  ;  ce 
■  qui  suffit  pour  les  faire  distinguer  des  ampullaires. 

Je  rapporte  au  genre  des  am  pullaires  le  cordon  bleu  / 
(  hélix  ampullaoea  de  Linné  )  l'idole  (  bulimus  urceus  de 
Bruguière  );  l'œil  d'Ammon  (  Bulimus  effusiia.  Bruguière)j 
la  noisette  (  bulimus  apellana*  Brug,  )jetc,. 

ESPECES    FOSSILES. 

I.  AiliipuBampigmée.  Félùiy  us^  47  ,  f.  6. 

AmpuUaria  {pygmœa  )  ventHcosa  ;  dUcoideorglçhQaa  ,  loovia  ^  basi  ul^ilicaifif  3 
aperturâ  elongaUL  u,  . 

L.  B.  Ghaumont^  Coquille  milice  ^  fort  pefhe ,  a/àat  à  |^iixe  a  millimètres  dit 
Jargeur  sur  une  longueur  un  peu  moindre ,  ^t  qui  a  de  grands  rapports  aTfjp 
les  fUMÉhêB,  Elis  èUViaté ,  k  AfiîM  tffei^btSiS>  cMUbqitât  à  sa  bttstt,  et  # 

Cabinet  de  M*  Defrance. 
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%  AmpiiHaire  enfoncée.  ^é/rVi ,  n.»  511  ,  f.  5.  \ 

jimpuilaria  (exeapaia)  veninooêa,  0uh^oboêa,  lœvU  :  eoismêlià  sinaoso^avâ 

per^xftYttd.  tké 
L.  n.  Grîgnon.  Je  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  une  coquiRe  fort  singulière 
par  l'enfoncement  sinueux  de  sa  base ,  et  qui  d'ailleurs  ressemble  presque 
à  une  petite  hélice.  Elle  est  très^-Yentrue,  un  peu  globuleuse^  lisse  en  s^ 
superficie,  et  n'a  que€k7  millimètres  de  largeur.  Sa  spire  est  peu  élevée, 
conrexe,  et  n'oRre  que  quatre  tours. 
Ciliinet  de  M.  Defrance. 
S.  Ampullaire  conique. 
An^puMaria  (  çomw)  çi^aio-conica  j  anfractibm  kmbw  çom^exH  j  xmbilito 

L.  B.  Bets.  Cette  coquille  Sfroît  uu  bulime ,  si  raTSUt-denuer  tour  formoit 
une  saiUie  dans  l'ouverture,  £Ue  est  ovale-conique  j  à  tour  inférieur  ventru,. 
ayant  un  ombilic  à  âemi-recouvert.  Sa  spire  est  composée  de  six  ou  sqpt  tours 
convexes  glisses  et  [qui  donnent  à  la  coquille  une  longueur  de  3i  k32^ 
millimètres. 
4.  '  AmpuUaire  pointue.  Félin ,  n.'  30 ,  £  7. 

AmpuUaria  (  acuta  )  pentricosa ,  lœ^is  j  spird  breui  acuùd,  umbilicb  semi-iecto.  rt, 

L.  n.  Gourtagaon  ;,  Grignon.  C'est  une  coquille  ventrue ,  lisse ,  à  spire  peu  éle-^ 
vée  et  pointue',  composée  de  huit  tours.  L'ouverture  est  oblongue,  un  peu» 
oblique ,  à  bord  inférieur  déprimé  et  presque  refiéchi«  L'ombilic  est  en  partie? 
recouvert ,  et  quelquefois  il  l'est  entièrement.  La  longueur  de  cette  ampul^ 
laire  est  de  3  centimètres  sur  25  millimètres  de  largeur. 

Mon  cabinet. 
5«  AmpuHaire  acuminée.  Vélin ,  n.*  2ri ,  f.  1* 

AmpuUaria  (  acuminata  )  h<Mi  ventricosa  ,  lœvÎB  :  spira  elongato^cicuminatd  -y 
umhilico-iecto.  n. 

L^  n.  Grignon.  Quoique  cette  ampultaire  ait  avec  la  précédente  les  plus  grande 
rapports,  elle  en  parott  suflisamment distincte  par  sa  spire  élevée,  acuminée, 
composée  de  huit  à  neuf  tours  dont  l'inférieur  est  très-ventru.  L'ombilic  est 
entièrement  ou  presque  entièrement  recouvert*  La  coquille  est  moins  grosse 
que  celle  qui  précède ,  proportionellemont  à  sa  longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
(•   AmpuHaire  à  rampe.'  Vélin ,  n.^  si ,  f.  3. 

AmpuUaria  (  spircUa  )  auhventricosa  ;  spirâ  brevi  ,  acutâ  anfiaeiutàm  margine 
superiore  depresêo.  n. 

L.  n.  Grignon.  On  pourroit  soupçonner  cette  ampûDaire  de  n'être  qu'une  va-^ 
riété  de  l'espèce  n*^  4  ^  néanmoins  ^  conuoe  elle  est  asse^  commune ,  tons  le|» 
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mdiyidus  s'en  distinguent  facilemefit  par  Taplatissement  du  bord  supérîeas. 
de  chaque  tour  qui  forme  une  rampe  spirale  aulour  de  la  spire.  Cette  co* 
quille  est  d'ailleurs  plus  petite  que  l'ampullaiare   pointue.  .Son  ombilic  est 
pareillement  à  demi  recourert. 
.  Cabinet  de  M.  Defraace  et  le  mien. 

7.  Ampullaire  déprimée.  Vélin ^  n.*  20 ,  f.  7. 

Ampidlaria  (  depreBsa  )  glohosà  subumbilicata  ;  anfractuum  margine  superiore 
convexo  ,  vix  canalictilato  j  columellâ  infernè  depressâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  ampullaire  est  globuleuse ,  grosse  comme  une  petite  prunie 
et  a  5  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  26  ou  27  miUimëtres*. 
£Qe  est  remarquable  par  la  dépression  de  la  base  de.sacolumelle  etdu'bord 
droit  de  son  ourerture.  [Sa  spire  qui  est  courte  et  un  peu  pointue,  est 
composée  de  six  ouv  sept  tours.  L'ombilic  est  demi-ourert;  mais  dans  ime 
variété ,  il  est  recourert  presque  "entièrement.  Le  test  dç  cette  coquille  a 
toujours  une  épaisseur  assez  considérable. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Dèfirance;  ^ 

8.  Ampullaire  canaliculée. 

utnipullaria  {canaliculata  )  globoaa  ^  umbilicata  ;  apirâ  brevi  canaliculatâ  ;  sulco 
spirallumbilicum  ambiente.  n. 

L*  n.  Grignon,  H  se  pourroit  que  cette  coquille  ne  fïkt  qu'une  variété  de  l'es- 
pèce qui  précède  ;  cependant  tous  les  individus  que  j'ai  observés  sont  cons- 
tamment plus  petits  y  ^  teçt  peu  épais  y  à  spire  bien  canaliculée  entre  ses 
différens  tours  y  e,t  n'offrent  point  d'aplatissement  à  la  base  de  la  columelle. 
On  voit  d'ailleurs  un  sillon  en  spirale  qui  environne  l'ombilic.  La  coquille 
n'a  guère  plus  d'un  centimètre  soit  en  longueur  soit  en  largeur. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrancç. 

9.  Ampullaire  ouverte.  Félin ,  n.^  20 ,  f.  5. 

:  jimpuUaria  (  patula  )  pentricosa  j  umhiUcata  ;  splrâ  brevi  ;  sidco  umbUi^i  oi- 
tectp  'y  ktbro  amplo  subcuiriculaio,  n. 

Hélix  rmUabiliSj,  Brai^der.  foss.  baat.  variet.  n.<*  57.,  tab.  4,  f.  67. 

L.  n.  Grignon.  Cette  belle  ampullaire  se  reconnoît  aisément  par  le  bord  droit  de 
son  ouverture. qui  est  ample  et  ouvert  presqu'en  forme  d*oreille.  Le  sillon  qui 
environne  l'ombilic  est  recouvert  par  une  lame  appliquée  qui  en  lais^  k 
peine  paroître  le  bord  extériem\  La  coquille  est  lisse ,  très-vçntrue  ,  a  spire 
pointue  et  fprt  coui*te.  f31e  a  4  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur 
aussi  grande.  Son  ouverture  est  fort  ample. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance.  (Commune.  ) 

10.  Ampullaire  aigarétine.  Félin  ^  n.^  dOj  £  3» 
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■uimpuUaria^àigaretina  )  ventricosa^  imperforata  ;  spirâ  brevi  \  lahro  amplo  auri-- 
ciUato,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  aussi  commune  à  Grignon  que  la  précédente  y 
fl'jr  trouye  aussi  grande  ,  et  lui  ressemble  à  tant  d'égards  qu'on  pour- 
roil  la  regarder  comme  n'en  étant  qu'une  variété  j  car  elle  n'en  diflere  que 
parce  qu'elle  manque  entièrement  d'ombilic.  Mais  si  l'on  considère  que  les 
plus  jeunes  individus  sont  tous  aussi  dépourvus  d'ombilic  ^  c'est-à>dire,  que 
leur  ombilic  est  pareillement  recouvert  ^  cette  distinction  constante  et  facile 
à  saisir,  pourra  paroître  suiBsante  pour  présenter  cette  ampullaire  comme 
une  espèce. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance» 

ji  basj  évasée  comme  dans  les  m,élanieF^ 

11,  Ampullaire  crassaTîne.   VéUn,  n.®  5o  ,  f.  5. 

Ampullaire  [crassatina)  ventricoso- globosa  ^  crassa  ,  impsrforata  )  colum^Uà 
boa  i  eJfiiHà  ;  spirâ  ca  n  a  lieu  lai  a .  n . 

L.  n.  JPontcbartrain.  Très-belle  et  très-singulière  coquille  qui  peut-être ,  avec 
la  suivante,  dcvroît  être  considérée  comme  nn  genre  particulier.  Elle  est 
grosse  ,  ti'ès-venlrue ,  presque  globuleuse ,, à  test  épais  ,  et  à  spire  courte,  co- 
nique, composée  de  sept  tours.  Elle  a  tant  en  longueur  qu'en  largeur  environ 
S^entimètres  (  près  de  3  pouces  ).  On  ne  lui  voit  aucun  oml/i lie  ,  mais  l'épais- 
seur de  la  coquille  en  cet  endroit  indique  qu'il  a  pu  en  exister  un  qui  fut 
recouvert  par  beaucoup  de  matière  leslacée.  La  columelle  olFic  à  sa  base  une 
courbure  et  un  évascment  qui  semblent  rapprocber  celte  coquille  des  mr^ 
lauies.  En  outre,  le  bord  droit  de  l'ouverture  ,  avant  de  s'appujer  sur  l'avant- 
dernier  tour,  se  replie  en  baissant,  ce  qui  rend  la  spire  canaliculée. 
'  Cabinet  de  M.  Defrance. 
la.  Ampullaire  bybride. 

Ampidlarla  {^hybrlda)  ot^ato-t^eniricosa,  imperforata  ,  tœ{fis ;  columellâ  basl 
effiisâ  ;  anfractuum  marglne  superiore  canali  complanato,  n. 

L.  n.  Betz^  Cette  coquille  beaucoup  moins  grosse  que  la  précédente,  a  de  si 
grands  rapports  avec  elle,  qu'elle  est  nécessairement  du  même  genre.  Mais 
je  doute  fort  qu'elle  soit  bien  placée  parmi  -les  ampuUaîrcF.  Elle  est  ovale  , 
2t  dernier  tour  ventru,  et  à  spire  conique  composée  de  six  ou  sept  tour.*?. 
On  voit  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ombilic.  Le  bord  supérieur  de  cbaque  tour 
forme  un  canal  un  peu  enfoncé  ,  mais  aplati  ;  la  courbiure  ainsi  que  l'évase- 
meiit  de  la  f>asè  de  la  columelle  sont  comme  dans  l'espèce  ci-dessus.  Cclt 
coquille  est  longue  de  3i  millin^ètres  sur  26  mitlimèires  dé  largeur. 

Cabinet  de  M.  Defrance.  .   . 

5.  5 
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Observ.  a  Texception  des  espèces  ni""  i  eta,  toutes  les 
autres  paroissent  être  des  coquilles  marines  voisines  des 
notices  par  leurs  rapports^  mais  qui  en  sont  distinctes.  Cela 
me  fait  présumer  qu^elles  appartiennent  à  quelque  genre 
particulier  qui  n'est  pas  encore  reconnu, 

GENREXLIL 

Planorb£.  Planorbis. 
Charact.  gen. 

Testa  univalvis  ,  distoidea.  Spira  depressa  ,  vix  promi- 
nula;  anfractlbus  omnibus  utrînquèconspicuis.  Aper- 
titra  intégra,  oblonga ;  margine  nunquàrn  reflexo^ 

OBSERVATION- 

m 

On  sait  que  les  coquilles  discoïdes  sont  celles  dont  la 
spirale  tourne  sur  un  plan  horizontal^  de  manière  que  ce 
que  Ton  nomme  la  spire C  l'ensemble  des  toursde  la  coquille) 
ne  fait  point  ou  presque  point  de  saillie,» et  qu'on  aper- 
çoit sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ces  coquilles,  sans 
l'aide  d'un  trou  ombilical,  tous  les  tours  dont  leur  spire 
est  composée.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  les  planorbes 
dans  lesquels  la  spire  aplatie  ou  presque  point  saillante,, 
se  voit  entièrement  soit  en-dessus  soit  en-dessous.  La  seule 
chose  qui  distingue  la  face  inférieure  de  ces  coquilles,  c'est 
qu'elle  est  toujours  plus  enfoncée  que  la  supérieure,  et 
qu'elle  présente  une  espèce  d'ombilic  fort  évasé ,  et  non 
/simplement  un  trou  ombilical. 

Les  planorbes  sont  des  coquillages  fluviatiies  ou  qui  ba- 
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bîtent  les  eaux  douces.  Linné  les  rapportoit  à  son  genre 
kelix;  maïs  Bruguière  jugea  quUl  éloit  convenable  de  les 
en  séparer,  et  en  forma  effectivement  un  genre  particu- 
lier auquel  il  a  assigné  le  nom  de  planorbe  que  nous  avons 
adopté,  il  eût  d'autant  plus  déraison  à  cet  égard,  qu'outre 
qu'il  diminuoit  par  ce  moyen  la  trop  grande  étendue  du 
genre  hélix,  il  en  écartoit  des  animaux  aquatiques  qui  n'ont 
que  deux  tentacules  à  la  tête,  et  qui  portent  les  yeux  à  la 
base  de  ces  tentacules. 

Ces  coquilles  sont  en  général  minces,  fragiles,  diaphanes  ; 
les  unes  ont  les  tours  presque  cylindriques  et  les  autres  les 
ont  carinés  ou  anguleux.  Leur  ouverture  est  un  peu  plus 
longue  que  large,  et  offre  intérieurement  une  saillie  formée 
parravant-dernier  tour.  Ses  bords  ne  sont  jamais  réfléchis  en 
dehors ,  comme  ils  le  sont  dans  tous  les  hélices  adultes. 

Je  doute  que  l'on  doive  regarder  comme  de  véritables 
fossiles  les  coquilles  fluviatiles  et  même  les  terrestres  qui 
paroissent  être  dans  cet  état.  J'en  ai  déjà  exposé  les  motifs 
en  traitant  des  eyclostomes  :  au  reste ,  voici  quelques  espèces  . 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  parmi  d'autres  fossiles, 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  PUoorbe  nilidule.  Félin  y  n.^    46^  £  18. 

Planorbis  (  nitidula  }  discoidea  ^  non  carinata^  lœviê  ^  nitidula;  aperlurd  ro* 
tundaid.  ru 

L.  n.  Grignon.  Planorbe  très-petît  y  k  coquille  mince ,  discoïde ,  lisse ,  un  peu  lui- 
sante, et  dont  les  tours  ne  sont  point  carénés.  Sa  largeur  est  à  peine  de  a 
millimètres.  La  spire ,  au  lieu  de  faire  la  moindre  saillie ,  est  un  pou  en- 
foncée^ et  n'est  composée  que  de  trois  à  quatre  tours. 

Cabinet  de  M*  Defrance^ 
au  Planorbe  subangnleux.  Félin ,  n.*  47  ,  f.  1 . 

Planorbis  {^subangulatà)  discoîdea ,  lœvia  ;  anfractibu8  êuhangulatis  ,  obsolète 
carinatis  y  aperti^rà  rolundato-^ingulosa.  n^ 

•5* 
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L.  n.  Gngnon.  Quoique  fort  petit ,  ce  planorbe  est  un  peu  plus  grand  que  celai 

qui  précède ,  et  a  2  millimëtres^de  largeur.   Sa  spire  est  plane ^  sans  aucune 

saillie^  et  composée  de  quatre  tours  légèrement  carénés  en  deliors  ,  et  un  peu 

.      anguleux  dans  le  bord  interne  de  leur  face  inférieure.  Cette  coquille  est  biéh 

distincte  àuplanorbis  carincUa  et  des  autres  espèces  connues. 

Cabinet  de  M.  D«france. 
Z  Planorbe  bicariné.  Félin ^n.^  47,  f.  3. 

Planorhis  (  bicarinata  )  discoidea  ,  trcuisversè  êlriata  ,  anfradihus  externe  bi--' 
carinatis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Si^  comme  je  le  suppose^  cette  coquille  n'est  point  marine ,  c'est 
un  planorbe  bien  distinct  de  tous  les  autres  par  ses  stries  et  les  deux  carènes 
qui  bordent  le  dernier  tour.  La  coquille  est  large  de  4  millimètres  ,  discoïde  ^ 
striée  transversalement ,  c'est-à-dire ,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  ses  tours. 
Sa  spire  est  plane  ^  sans  aucune  saillie ,  et  composée  de  quatre  tours  dont  lef 
dernier  beaucoup  plus  grand  que  les  autres ,  ofire  en  dehors  deux  carène» 
aiguës  ou  tranchantes ,  inégales  ;  bien  séparées. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
*  Dauphinule  spirorbe.  Félin  ,  'u.*>  i5  ,  f.      , 

Delphinula  (  spirorbis  )  subdiscoideay  carinaUi  \  anfractibus  striatU  ;  spirâ 
plano-coni^exia.  n. 

L.  Gngnon.  Cette  dauphinule  fut  oubliée  lorsque  je  m'occupai  de  son  genre  ^ 
parce  qu'ayant  presque  l'aspect  d'un  planorbe  ,  elle  se  trouToit  rangée  parmi 
ces  coquilles  dans  la  collection.  Elle  est  subdiscoïde ,  à  spire  aplatie  ^légèrement 
saillante  et  convexe ,  composée  de  cinq  tours  Ces  tours  sont  striés  dans  le 
sens  de  leur  longueur  ^  et  le  dernier  qui  est  plus  grand  que  les  autres,  est 
caréné  en  dehors.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  1 1  millimètres.  On  voit 
en  sa  face  inférieure  un  ombilic  évasé  comme  dans  les  cadrans. 

n  faut  placer  cette  espèce  après  la  dauphinule  sillounée^  val.  IV;  p.  ii3. 

Cabinet  de  M.  De&ance. 
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M  É  MOIRE 

SiTR  V  ONCHID  lE y  genre  de  Mollusques  nuch^ 
voisin  des  Limaces,  et  sur  une  espèce  nouvelle^ 
Oiicjhidium  Peronii. 

;  Par  G.    eu  VIE  R. 


1.^  Remarques  générales.  ^ 

\JB  genre  a  été  établi  par  le  docteur  BucJiajinaji'^^à^nh 
les  Mémoires  de  la  Société  linnéennedc  Londres,  toni.  V; 
p.  i52  ,  et  adopté  par  M.  Lamarch ,  dans  son' Système  d(  s 
animaax  vertébrés. 

M.Buchannan  lui  donne  pour  caractères  un  corps  oblong, 
convexe,  couvert  de  petits  tubercules  îrréguliers,  débordant 
de  toute  part  le  pied  j  deux  tentacules  ;  deux  appendices 
ou  lèvres  en  formé  d'^uricules  ;  et  Panus  situé  sous  la  partie 
postérieure  dû  corps  >  jlerrièrè  le  pied.  Ce  naturaliste  n'a 
observé  qu'une  seule  espèce  qui  vit  sur  le  typha  elephan- 
tina  de  Roxburgh^  Elle  est  longue  d'un  pouce  à  dix-huit 
lignes ,  large  de  six  à  neuf  lignes.  Le  dessus  de  son  corps 
est  verdâtre  ou! noirâtre;  le  dessoup  d'un  jaune  pâle. 

M.  Buchanoan  n'en  doç^ne' qu'uoe  courte  description  ex- 
térieure., laquelle  h'e$t  pas,  4cIon  nous  ^exempte  d^inexac- 
titudes.  * 
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Il  compare  d'abord  les  appendices  de  la  bouche  h  des 
hras ,  et  leur  trouve  de  l'analogie  avec  ce  que  Léinnœus 
nomme  ainsi  dans  X^Scyllée  j  nos  lecteurs  jugeront  comme 
nous  qu'ils  ne  ressemblent  point  à  des  bras  en  général,  et 
sur- tout  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  des  organes  de 
la  âcfllée  que  nous  venons  do  mentionner^  car  ces  derniers 
ne  sont  autre  chose  que  des  branchies. 

Il  dit  ensuite  que  son  animal  n'est  point  hermaphrodite  ^ 
que  les  organes  des  deux  sexe?  sont  dilférens^et  qu'ils  sont 
placés  dans  l'un  et  dans  l'autre,  avec  Fanus,  en  un  cloaque 
ou  cavité  commune  ,  derrière  le  pied  sous  la  queue.  Il  as- 
sure même  qu'on  distingua  très-bien  les  sexes  durant  le 
coït ,  vu  que  la  verge  e^t  très-grande  à  prpportion  du  corps*. 

Si  cela  çst ,  il  faut  au  moins  convenir  que  son  onchidie 
diffère  du  nôtre,  be^iiçoup  plus  que  leur  extrême  ressem- 
blance extérieure  ne  pou  voit  permettre  de  le  croire ,  car 
nous  allons  voir  que  celui-ci  9  Içs  organes  des  deux  sexes, 
réunis  dans  le  même  individu,  et  tout  aua&i  développés  que 
dans  ?nic^n  ^utye  mollusque. 

Uonchidium ,  dont  nous  allons  psirler ,  a  été  trouvé  par 
M,  Pérou ,  sur  Içs  rophers  dp  l'Ile-de-France  ;  il  rampoit 
h  la  manière  des  limaces,  jn^îs  dans  l'eau  et  non  sur  le  sec, 
comme  Iq.  structure  de  ses  organes  pulmppaires  auroit  pu 
Je  faire  croire, 

3.^  Description  extérieure. 

Cet  individu  avoit  5  pouces  et  demi  de  longueur  sur  a 
pouces  et  quelques:  lignes  de  largeur,  le  tout  mesuré  dans 
l'état  de  contraction  de  l'anibiaj  mprt.  Il  est  probable  qu'il 
p'^ljonge  beaucoup  plus  lorsqu'il  rampe. 
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Un  autre  individu  plus  petit  de  quelques  lignes,  mais 
du  reste  absolument  semblable ,  a  été  rapporté  par  M.  Pé- 
ron  de  l'île  de*  Timor,  Tune  des  Moluques;  cette  espèce 
s'est  donc  trouvée  aux  deux  extrémités  de  la  mer  des  Indes, 
et  il  est  fort  probable  qu'elle  en  habite  toute  l'étendue. 

Uonchidium  contracté  ne  montre  à  sa  partie  dorsale 
qu'un  manteau  coriace  ,  en  forme  de  bouclier  elliptique 
bombé,  tout  recouvert  de  petites  verrues  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  en  verrues  encore  plus  petites.  Ce  manteau  dé- 
borde le  pied  de  toute  part,  et  le  déborde  d'autant  plus  , 
qu'il  est  moins  contracté  et  moins  bombé. 

Dans  le  sillon  qui  sépare  le  pied  du  manteau,  on  remarque 
en  avant  la  tête,  en  arrière  l'anus  et  le  trou  de  la  respira- 
tion ,  et  sur  le  côté  droit  un  sillon  qui  a  rapport  à  la  géné- 
ration. La  tête  est  aplatie;  son  bord  antérieur  se  dilate  en 
deux,  larges  ailes  charnues  :  la  bouche  est  dessous,  en  forme 
de  trou  ovale,  entouré  d'un  bourrelet  charnu.  Dessus,  on 
voit  deux  tentacules  rétractilcs  comme  ceux  de  la  limace,  et 
entré  les  deux,  un  peu  plus  près  du  droit,  l'ouverture  pour 
la  verge.  Celle  des  organes  féminins,  est  au  côté  droit  près 
de  Fanus.  Il  en  part  un  sillon  ou  rainure  qui  marche  tout 
le  long  du  côté  droit  du  pied,  et  va  se  terminer  près  de 
Faile  droite  de  la  tête:  il  n'aboutit  point  jusqu'au  trou  par 
où  sort  la  verge. 

L'ouverture  de  la  respiration  est  au-dessvis  de  Fanus,  et 
entourée  d'un  bourrelet  charnu.  L'anus  est  simplement 
membraneux. 

Les  deux  individus  étoient  dans  la  liqueur  d'un  brun , 
noirâtre  assez  uniforme. 
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3.^  Ouverture  du  corps  et  position  naturelle  des  viscères. 

A  l'ouverture  du  corps,  on  est  d'abord  frappé  de  l'épais- 
seur du  manteau ,  beaucoup  plus  forte  que  dans  la  plupart 
des  mollusques. 

La  figure  IV  représente  les  viscères  en  situation,  a  est 
la  masse  de  la  bouche;  6,6,  les  glandes  salivaires  placées 
obliquement  sur  ses  côtés;  c ,  la  bourse  de  la  génération 
dont  j'expliquerai  plus  loin  la  structure;  c/,  le  corps  prin- 
cipal de  la  verge,  et  e,  e ,  son  appendice  vasculairc  ;/",  est 
le  gézier;^,  A,  i,  ^  ,  le  canal  intestinal  ;  lyl  ^  le  premier 
foie  ;  /7^,  le  second;  72,  le  troisième;  o  ,  est  le  testicule ;/>, 
l'oreillette  du  coeur;  q,\^  coeur  lui-même;  r,  la  principalQ 
artère  ;  s ,  un.  lambeau  resté  du  péricarde  lorsqu'on  l'a  en- 
levé pour  montrer  le  coeur  J  /if,  le  poumon  paroissant  ati 
travers  d'un  reste  de  là  tunique  charnue  du  corps,  dans 
l'épaisseur  de  laquelle  il  est  situé  ;  w  ,  la  principale  .  veine 
qui  porte  le  sang  du  poumon  dans  l'oreillette  du  cœur  ;  i>Vy 
sont  les  muscles  propres  aux  tentacules  supérieurs.  Mais 
ce  n'est  qu'en  développant  ces  viscères,  comme  ils  le  sont 
d.ans  les  fig.  V  et  VI ,  qu'on  apprend  à  les  connoître  ainsi 
jK>ur  €,^  qu'ils  sont. 

Nous  allons  nous  occuper  de  les  décrire,  successivement* 

4.^  Orgdjies  de  la  respiration. 

L'organe  respiratoire ,  par  lequel  il  farut  toujours  coin- 
menccr  la  description  intérieure  d'un  mollusque,  parce 
que  c^esl  sa  forme  et  sa  position  qui  déterminent  en  grande 
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partie  rarrangement  des  viscères ,  l'organe  respiratoire  n'est 
point  extérieur  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  gas- 
téropodes nuds  aquatiques 3  il,  n'est  point  composé  de  pa- 
naches ,  de  feuillets  ou  de  telle  autre  structure  saillante  : 
mais  il  ressemble  pour  le  fond  à  celui  de  la  limace  ter- 
restre ^l  du  colimaçon  des  jardins.  Il  consiste  en  une  cavité 
creusée  dans  l'épaisseur  charnue  du  manteau  ^  et  sur  les 
parois  de  laquelle  rampent  les  vaisseaux;  seulement ,  dans 
les  deux  mollusques  que  je  viens  de  citer,  c'est  à  la  partie 
antérieure  de  l'animai  qu'il  est  situé  ;  dans  Vonchidîum  , 
c'est  à  sa  partie  postérieure;  et  quoiqu'on  n'aperçoive  pas  net- 
tement quelle  liaison  si  nécessaire  il  doit  y  avoir  entre 
l'anus  et  l'orifice  de  la  respiration  >  la  nature  l'a  conservée 
ici*  comme  dans  presque  tous  les  mollusques ,  et  notamment 
dans  la  limace  et  le  colimaçon  ;  l'anus  s'est  donc  porté  à 
l'arrière  du  corps,  au  lieu  de  rester  en  avant  vers  la  droite, 
comme  dans  ces  deux  derniers. 

Les  parois  latérales  et  supérieures  de  la  cavité  pultno-^ 
naire,  sont  seules  garnies  de  ce  lacis  de  vaisseaux,  qui  leur 
jlonne  une  apparence  tout-à-fait  spongieuse.  Le  plancher 
au  la  paroi  inférieure  est  simplement  membraneuse.  C'est 
dans  ce  plancher,  en  arrière^  qu'est  percé  le  trou  qui  éta-- 
blit  une  communication  entre  cette  chambre  pulmonaire  et 
l'élément  ambiant* 

Diaprés  cette  ressemblance  du  poumon  avec  celui  des 
mollusques  terrestres  de  notre  pays,  d'après  la  nature  même 
de  son  or^niaation  beaucoup  plus  analogue  à  celle  des 
vrais  poumons  de  quadrupèdes  ou  sur- tout  dé  reptiles, 
qu'à  celles  des  branchies  de  poissons ,  j'aurois  cru  que  l'on- 
«hidie  étoit  aussi  \m  mollusque  terrestre,  et  il  a  faUu  pour 
5-  6 
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'm'en  dissuader  la  certitude  qu'a  M.  Péron  de  Fa  voir  tou- 
jours trouvé  dans  Teau.  Je  pense  du  moins  qu'il  vient  à  la 

-  fiurface  ouvrir  son  orifice  ,  et  prendre  pour  respirer  de  l'air 
en  nature,  comme  le  font  nos  bulîmes  et  nos  planorbes  qui , 
quoique  aquatiques^  ne  respirent  cependant  que  de  l'air. 
Le  poumon  est  représenté  ouvert ,  fig.  Y  ;  t,  t ,  sont  les 
lambeaux  de  la  paroi  supérieure  et  vasculaire  ,  rejetés  sur 
les  côtés  j  <v^  est  la  paroi  inférieure,  membraneuse;  **  est 

'  l'orifice. 

5.^    Organes  de  la  circulation. 

'  Le  sang  vient  dàns'fce  poumon  par  deux  grands  vaisseaux 
situés  sur  les  côtés  du  corps,  absolument  comme  dans 
l'aplysie,  c'est-à-dire,  qu'ils  sont  creusés  dans  l'épaisseur 
des  chairs ,  et  enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui 
«e  continuent  et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que  je 
-n'ai  pu  apercevoir  dans  l'aplysie,  et  qui  les  empêche  de 
communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du  ventre. 

La  fig.  Vlhous  montre  ces  vaisseaux  :  les  parties  du  pou- 
mon y  sont  désignées  par  les  mêmes  lettres  que  dans  la 
fig,  V.  Le  vaisseau  du  côté  gauche  est  ouvert  dans  toute . 
«a  longueur  ;  AA ,  est  sa  partie  qui  recevant  le  sang  du  corps, 
fait  l'office  de  veine  cave  et  d'oreillette  droite;  BB,  celle 
iqui  distribuant  ce  sang  dans  fe  poumon,  répond  au  ven- 
tricule droit  et  à  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons  représenté 
en^CC  une  portion  du  vaisseau  du  côté  droit  qui  passe  sous 
le  péricarde,  et  qui  dans  cet  endroit  n'est  point  revêtue  de 
rubans  musculaires. 

Ces  deux  vaisseaux,  outre  les  petites  veines  qui  leur  ar- 
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rivent  de  l'épaisseur  des  chairs,  en  reçoivent  beaucoup 
d'autres  des  viscères  ;  j'en  ai  représenté  une  partie  de  celles 
qui  viennent  du  foie  et  de  l'intestin  ,  fig,  IV^  en  ?  j  f.  Ces 
petites  veines  passent  entre  Içs  rubans  musculaires  pour 
aboutir  à  chaque  grosse  veine  latérale. 

L'oreillette/?,  et  le  coeur  q,  fig.  IV  et  V,  ne  font  donc  , 
comjne  dans  tous  les  gastéropodes,  que  les  fonctions  <ies 
cavités  gauches.  Le  sang  qui  a  respiré  leur  vient  du  poumon 
par  une  veine  qui  rampe  dans  l'épaisseur  du  parenchyme  de 
ce  viscère ,  plus  près  de  la  peau,  et  par  conséquent  plus 
profondément  par  rapport  àJa  surface  interne  de  la  cavité 
pulmonaire,  que  ne  le  fait  le  vaisseau  qui  lui  avoit  apporté 
le  sang  du  corps.  On  voit  cette  veine  pulmonaire  en  u, 
fig.  IV.  L'oreillette  est  très-grande  j  ses  parois  sont  minces  ^ 
traqsparentes  ,  et  son  intérieur  est  renforcé  par  un  grand 
nombre  de  cordes  tendineuses,  dont  l'aspect  est  agréable  à 
TiOeil.  J'ai  tâché  d'en  exprimer  une  partie,  fig.  V.  Il  y  en  a 
sur-tout  deux,  marquées  tt,  qui  prennent  naissance  dès  l'in- 
térieur de  la  veine  pulmonaire,  et  qui  se  bifurquent  pour 
e^lbrasser  par  quatre  points  l'ouverture  de  communication 
entre  l'oreillette  et  le  ventricule.  Il  y  a  ici ,  comme  à  l'or- 
dinaire, deux  v.alvuljBS  qu'on  peut  à  tous  les  titres  nommer 
mitrales ,  et  dont  le  côté  libre  est  tourné  vers  le  ventricule. 
Celui-ci  est  charnu  et  garni  de  colonnes  nombreuses. 

L'artère  principale  r,  f.lV,  Vet  VI,  se  porte  en  avant  et  un 
peu  en  dedans  ;  elle  donne  d'abord  une  grosse  branche ,  i ,  i, 
qpi  se  distribue  aux  foies  et  à  quelques  autres  viscères  de  la 
digestion.  La  seconde,  2,  2,  se  porte  en  arrière,  et  donne 
des  rameaux  aux  parties  femelles  de  la  génération}  elle  se 
termine  au  rectum, 

6* 
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Le  tronc  principal  de  portant  toujours  en  avant,  passé 
90US  le  cerveau,  et  donne  deux  branches  qui,  se  jetant  de 
côté  à  angle  droit,  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  chairs 
où  elles  marchent  parallèlement  aux  deux  grandes  veines 
caves  que  nous  avons  décrites  d'abord. 

Avant  d'entrer  dans  les  chairs,  la  branche  droite  donne 
un.rameau,4,  pour  les  parties  mâles  de  la  génération,  le- 
quel en  donne  lui-même  un,  5,  pour  la  glande  salivaire 
de  ce  côté-là.  La  branche  gauche  n'emploie  son  rameau,  6, 
qu'à  la  seule  glande  salivaire.  Enfin,  le  tronc  principal ,  7 , 
se  termine  presque  entièrement  à  la  masse  de  la  bouche. 

6.°  De  la  digestion. 

a.  La  bouche 

La  bouche  ne  doit  point  pouvoir  s'alonger  beaucoup 
en  trompe  ;  cependant  elle  n'est  armée  ni  de  mâchoires ,  ni 
d'aucune  dentelure;  la  langue  est,  comme  dans  la  plupart 
des  gastéropodes  nuds ,  une  lame  cartilagineuse  sillonnée 
en  travers,  et  ployéeen  cornet,  dont  lesmouvemens  lents 
et  onduleux  portent  les  alimens  dans  l'œsophage  qui  a  son 
origine  précisément  au-dessus  de  la  langue.  C'est  pour  ces 
mouvemens  du  cartilage  lingual  qu'est  destinée  la  grosse 
masse  musculaire  que  nous  avons  marquée  a,  a,  a,  fig.  IV, 
V  et  Vh  Les  glandes  salivaires  ,  ô,  è,  ib.  représentent  des 
arbres  touffus,  parce  que  les  lobules  qui  les  composent  sont 
peu  unis,  et  ne  tiennent  guères  ensemble  que  par  les  branches 
du  vaisseau  excréteur.  Celui-ci  s'insère  aux  deux  côtés  de 
la  naissance  de  l'œsophage. 

b.   Canal  intestinal. 

L'oesophage,  S",  ^,  fig.  V  et  VI,  est  ridé  intérieurement 
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clans  le  sens  de  sa  longueur^  et  sa  veloutée  est  légèrement 
viileuse.  Il  se  dilate  pour  former  le  cardia ,  et  est  percé  à 
cet  endroit  de  deux  trous ,  *  fig,  V,  qui  reçoivent  la  bile  des 
deux  premiers  foies. 

Le  premier  estomac  est  un  vrai  gèziet,  très-semblable  à 
celui  des  oiseaux  ;  armé  comme  lui  de  deux  muscles  très-- 
épais  qui  l'embrassent  et  s'unissent  à  ses  côtés  par  deux  ten- 
dons rajonnansdansla  position  de  la  fig.  V;  l'un  des  muscles 
est  en  avant  euj^ ,  et  l'on  voit  un  des  tendons  en  raccourci , 
en/l  La  veloutée  de  ce  gézierest  cartilagineuse  comme  celle 
des  oiseaux.  Le  second  estomac,  fi,  fig.  V,  est  profondément 
cannelé  à  sa  face  externe  et  encore  plus,  en  dedans  :  il  a 
la  figure  d'un  entonnoir.  Les  rides  saillantes  de  son  inté- 
rieur ont  elles-mêmes  vers  leur  origine  une  portion  ar- 
rondie qui  saille  plus  que  le  reste ,  et  qui  doit  singulière- 
ment retarder  le  passage  des  alimens ,  du  gézier ,  dans  ce 
aecond  estomac ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  fort  atténués. 

Le  troisième  estomac,  v ,  fig.  V,  est  cylindrique,  court, 
ridé  longitudinalement  en  dedans,  mais  ses  rides  sont  beau* 
coup  plus  fines  que  celles  du  second,  et  d'une  grosseur 
égale  dans  toute  leur  longueur. 

On  voit  ces  trois  estomacs  ouverts,  fig,  VU;  ils  y  sont 
marqués  des  mêmes  lettres  que  fig.  V;/"',/^" ,  est  la  coupe 
de  l'un  des  muscles  du  gézier;/",/*",  les  parties  de  la  ve- 
loutée qui  répondent  au  muscle  coupé  ;/,  celle  qui  répond 
au  muscle  resté  entier. 

Le  canal  intestinal,  *,  i,  A,  ^,  fig.  V  et  VI,  est  deux 
fois  et  demie  plus  long  que  le  corps.  Sa  grosseur  est  à-peu- 
près  la  même  par-tout. 
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c.  Les  foies. 

Ce  que  Panatomie  de  cet  oncliidium  nous  a  offert  de  plu* 
extraordinaire,  c'est  la  division  de  son  foie  en  trois  glandes 
^ui  ont  leurs  vaisseaux  excréteurs  distincts,  ets'insérant  a, 
des  endroits  différens.  C'est  le  premier  exemple  que  nous 
en  ayons  observé»  les  cétacés  montrent  bien  plusieurs  rates: 
les  oiseaux  plusieurs  pancréas  5  ce  n'est  qu'ici  que  nous  avoiisi 
vu  plusieurs  foies  ,  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'agissQ 
de  glandes  de  nature  diflérentes  :  ce  sont  trois  foies  essen-. 
tiellement  identiques,  si  l'on  excepte  les  circonstances  ac- 
cessoires de  la  grandeur  de  la  figure,  et  de  la  position;  il^ 
ont  la  même  couleur,  la  même  consistance,  le  même  tissu  ; 
leurs  lobes  et  lobules  sont  divisés  de  même;  leurs  vaisseaux^ 
sanguins  et  excréteurs  ont  une  distribution  pftreillé,  et  le 
fluide  qu'ils  sécrètent  est  sepiblablo  dans  tous.  J^e  plu4 
grand,  Z,  Z,  fig.  Y  et  VI,  est  à  droite,  au  milieu  de  la 
longueur  du  corps,  et  embrasse  la  plus  grande  partie  dq 
l'intestin.  Son  canal  s'o^vre  dans  l'oesophage  près  le  cardia  , 
par  le  plus  gros  des  deux  trous  percés  en  •. 

Le  second,  m ,  fig.  }V,  s'ouvre  au  même  endroit,  dans 
le  plus  petit  des  deux  trous  ,  est  çitué  à  l'arrière  dû  corps 
sur  la  gauche  ;  et  Je  troisième  ,  w ,  fig.  IV  >  qui  est  en  même 
tpmpsleplus  petit,  pl^cé  immédiatement  derrière  le  gézier, 
perce  de  son  vaisseau  les  parois  de  celui-ci  à  l'endroit  mince, 
ep  arrière  des  deuç  gros  muscles.  Ce  trou  du  gézier  se, voit 
en  ? ,  fig.  V.  Le  second  foie  est  représehté  à  part  à  sa  face 
intérieure,  fig.  g.  a,  est  son  canal  excréteur  ;  &,  son  arrr 
tère,   et  ce,  les  petites  veines  qui  en  partent  pour  alley 
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aboutir  aux  deux  grands  vaisseaux  latéraux  CC,  fig.  VI. 
L'insertion  des  deux  premiers  canaux  biliaires  au  cardia  , 
rappelle  la  sécrétion  abondante  qui  a  lieu  dans  le  jabot  des 
oiseaux,  et  qui  humecte  les  alimens  avant  qu'ils  entrent 
dans  le  géziet;  mais  il  est  toujours  singulier  de  voir  le  suc 
gastrique  suppléé  ici  par  un  liquide  hépatique.  La  ti^oi- 
sième  insertion  qui  verse  directement  la  bile  dans  le  pre- 
mier des  trois  estomacs,  est  aussi  fort  remarquable,  et  ne 
se  retrouve  guère  que  dans  quelques  poissons ,  comme  le 
diodon  mola. 

y.""  Organes  de  la  génération. 

Ils  occupent  un  très-grand  espace  dans  le  corps.de  Ton- 
chidie^  et  sont  divisés  en  deux  groupes  principaux.  Le 
premier  qui  a  son  issue  entre  les  deux  tentacules  ,  contient 
les  organes  par  lesquels  l'animal  exerce  les  fonctions  du 
sexe  masculin,  et  le  second  qui  sort  par  le  trou  situé  en 
arriére^  sous  la  droite  du  manteau ,  contient  ceux  qui  sont 
affectés  aux  fonctions  de  l'autre  sexe.  ,  ' 

a.  Organes  mâles. 

•  Le  premier  groupe  commence  par  une  bourse  membra- 
neuse c  ,  fig.  V  et  VI ,  dont  le  fond  est  divisé  en  deux  ôuls 
de  sacs  qui  reçoivent  chacun  un  vaisseau  cylindrique.  Celui 
du  cul  de  sac  antérieur,  +  est  très-mince,  entortillé  en  pe- 
loton trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  corps ,  et  se  loge 
tout  entier  au  côté  droitdela  massedela  bouche,  en  ^,  fig.  V. 
L'extrémité  qui  tient  à  la  bourse  j  pénètre  par  un  tuber- 
cule représenté  en  F,  fig.  VlU,  et  portant  une  petite  pointe 
àe  substance  cornée.  Le  vaisseau  mince  lui-nijèuie,  marqué 
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f,,  fj,y  fîg-  V>  VI  et  VUl ,  recourbe  son  autre  extrémité  vers 
la  base  de  la  bourse ,  et  l'y  fixe^  mais^  à  ce  que  je  crois  ^ 
par  de  la  cellulosité  seulement» 

Uaatre  est  beaucoup  plus  gros  et  plus  long;  il  occupe 
une  grande  partie  de  la  cavité  abdominale ,  en  d,  d,  e,  e , 
ej  fig.  IV,  et  éprouve  dans  sa  longueur  deschangemens  no^ 
tables  4e  structure.  Sa  partie  postérieure  e^e,  est  un  vjiis* 
seau  large ,  à  parois  minces ,  huit  fois  plus  long  que  le  corps; 
il  est  entortillé  et  replié  sur  lui-même;  une  forte  artère  qui 
donne  des  branches  à  toutes  les  pitiés,  en  maintient  lea 
divers  replis.  Ouvert ,  il  laisse  sortir  quelques  parcelles 
blanchâtres,  et  une  matière  iQOulée  un  peu  noirâtre, 

A  ce  vaisseau  succède  une  masse  elliptique ,  charnue  et 
dure,  marquée  d ,  e/;  le  canal  en  la  traversant,  devient 
fort  étroit.  Elle  est  suivie  elle-même  d^une  dernier  vaisseau  j 
A 1  A^  fig.  VI,  qui  se  termine  à  Ig  bourse  par  une  espèce  de 
gland  percé,  et  entouré  d'un  prépuce  E ,  fig*  VHl.  On  voit^^ 
au  travers  des  parois  du  vaisseau ,  a  ^  a  ^  en  un  endroit  mar-« 
que  D,  fig.  VI,  une  pointe  brune  trè^aigué.  En  ouvrf^nt 
ce  vaisseau,  comme  il  est  représenté,  fig.  VlU ,  on  remarque 
une  sorte  de  pédicule  charnu  qui  porte  cette  pointe,  la-?- 
quelle  est  très^-aigue  et  de  substance  cornée.  Elle  doit  pou- 
voir facilement  passer  par  l'ouverture  du  gland  E. 

Que  penser  maintenant  des  fcmctions  de  ces  deux  organes? 
là  pointe  qui  termine  le  gros  vaisseau ,'  est  sans  doute  U 
verge;  mais  qu'est  alors  celle  du  petit  ?  ou  l'animal  auroitr* 
il  deux  verges  comma  en  ont  parmi  les  animaux  à  sang 
rouge  >  beaucoup  de  légards  et  de  serpens?  Ces  deux  loBgs 
vaisseaux  creux  seroient**ilsà-la*fois  excréteurset  sécréteurs? 
h  flaide  qu'ils  çontiennei^t  est-il  séparé  par  h  substance  dt 
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îeuM  parois?  est-ce  là  la  vraie  semence ,  et  par  conséquent 
ces  vaisseaux  sont-ils  les  vrais  testicules? 

Ces  mémoires  n'eussent-ils  d'autre  objet  que  de  rendre 
les  observateurs  attentifs  à  tant  de  particularités  curieuses 
que  Thisloire  des  mollusques  ne  peut  manquer  de  leur 
offrir  ,  je  me  croirais  encore  heureux  d'en  avoir  entre* 
pris  le  travail. 

;b.  Organes  femelles. 

Ik  comprennent  l'ovaire  et  ce  qui  l'accompagne  ordinai- 
jrement,  c'ést-à-dire ,  ce  que  j'ai  jusqu'à  présent  nommé  le 
testicule  et  la  vessie.  Ces  trois  organes  forment  un  groupe 
qui  dans  l'état  naturel  est  caché  sous  les  autres  viscères;  on 
le  voit  en  situation  ,  fig.  V:  o ,  est  lé  testicule  \^ ,  l'ovaire  ; 
y  y  la  vessie.  Ces  mêmes  lettres  se  retrouvent  sur  les  mêïnés 
parties ,  fig.  VI. 

L'ovaire  ^  se  compose  de  deux  lobes  divisés  eux-mêmes 
jusqu'aux  grains  qui  ne  contiennent  chacun  qu'un  œuf,  et 
qui  communiquent  tous  par  des  canaux  particuliers  à  l'ovi- 
ductus  ou  canal  commun. 

Cdui-ci  est  replié  comme  à  son'ordinaire,  et  traverse  aussi 
comme  à  l'ordinaire,  ce  corps  glanduleux  que  je  prends  tou- 
jours pour  l'organe  sécréteur  de  la  semence  j  il  est  ici 
blanchâtre  et  d'une  forme  irrégulière  et  inégale.  L'oviductus 
Y,  après  y  avoir  fait  divers  circuits,  paroit  se  continuer  avec 
un  canal  M  ,  M,  qui  se  porte  au-dehors^  et  qui,  selon  nîia 
théorie ,  donneroit  issue  aux  oeufs  yne  fois  imprégnés  de  se- 
mence par  leur  passage  au  travers  du  testicule  o.  Un  autre 
cariai,  N,  N,paroît établir  une  communication  différente 
^ntre  certaines  partiçs  de  ce  testicule  et  la  vessie  y\A  se 
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rend  dans  celle-ci^  à  côté  du  point  d'où  sort  son   canaf 
propre  Q. 

QupUe  que  soit  la  justesse  de  mes  idées  sur  la  nature  dé 
ces  divers  organes ,  on  conviendra  toujours  de  Fanalogîe 
extrême  de  leur  disposition  avec  ceux  de  Vapfysie  ;  même 
séparation  de  la  verge  et  de  ses  appartenances  d^avec  l'ovaire 
elle  testicule;  même  connexion  de  ceux-ci  entre  eux  et  avec 
la  vessie  :  seulement  Vapfysie  n'a  pointées  deux  longs  vais- 
seaux qui  tiennent  dans  Vonchidium  aux  organes  du  sexe 
mâle ,  mais  on  commence  à  en  voir  quelque  vestige  dana 
la  bullée. 

8.^  Système  nerveux. 

U  est  aussi  simple  et  aussi  régulier  que  dans  les  doris  et 
les  tritonies.  Le  cerveau,  «,  fig.  V  et  VI,  enveloppé  de  sa 
dure  mère  et  d'une  cellulosité  serrée  ,  présente,  quand  on 
enlève  ses  enveloppes  ,  quatre  tubercules  grenus  d'un  brun 
jaune,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  plus  petits.  Le 
collier  qui  passe  sous  l'oesophage  est  très-élargi ,  par  lesf 
méninges  qui  lui  donnent  la  forme  d'un  ruban. 

Les  deux  premiers  nerfs ,  lo,  lo,  fig.  VI,  vont  former 
8oUs  la  naissance  de  l'oesophage  en  •,  deux  petits  ganglions 
d'où  naissent  les  nerfs  qui  suivent  cet  œsophage ,  et  qui 
probablement  vont  jusqu'à  l'estomac  et  au-delà. 

Ces  deux  ganglions  sont  analogues  à  ceux^des  doris  et  des 
tritonies,  et  sont  comme  dans  celles-ci ,  les  seuls  ganglions 
difierens  du  cerveau ,  que  j'aie  trouvés  dans  le  corps  de 
Fanimal. 

Les  autres  nerfs  vont  aux  tentacules,  à  la  bouche,  aux 
organes  mâles  de  la  génération ,  et  le  plus  grand  nombre  se 
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perd  dans  les  parties  charnues  des  côtés.  La  figure  VI  les 
représente  tous  très-exactement,  et  je  n'y  ai  point  mis  de 
marques,  de  crainte  de  trop  Fembrouiller.  On  notera  seule- 
ment le  nerf  12,  12  ^  qui  suit  l'artère  n.**  â ,  et  va  avec  elle 
jusqu'au  rectum  et  aux  poumons. 

9.**  Système  musculaire. 

L'enveloppe  musculaire  du  corps  est  très-épaisse  ;  la  couche 
ïde  fibres  la  plus  étendue  est  transversale;  on  la  voit  en  S,  S^ 
fig.  Vl  ;  il  7  a  au-dessus  deux  grandes  bandes  longitudinales, 
R,  Rj,  R  ,  fig.  VL  Le  reste  de  l'enveloppe  est  composé  de 
fibjres  entrelacées  en  toute  sorte  de  sens« 
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ADDITIOISIS  et  CORRECTIONS  âVartîcle  sur  les 

OSSEMENS   FOSSILES   DU    TaPIR. 

Par      a       CUVIER. 


JLIepuis  rimpression  de  cet  article ,  j'ai  reçu  quelques  reiï-» 
seigoemens  assez  importanssur  les  pièces  qui  en  font  l'Objet. 

1.°  Sur  le  petit  tapir  Jossile. 

J'ai  trouvé  dans  les  archives  de  la  société  philomatiquô 
un  Mémoire  qui  lui  a  été  adressé  dès  le,i,*'  floréal  an  X^ 
par  M,  Dodun ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du 
département  du  Tarn ,  et  qui  est  intitulé  : 

Notice  sur  de  nombreux  fossiles  osseux  trouvés  le  long 
des  dernières  pentes  de  la  Montagne  Noire,  aux  environs 
de  Castelnaudari. 

M.  Dodun  y  donne  un  dessein  très-exact  de  la  même 
mâchoire  que  j'ai  représentée  dans  mes  planches  111  et  IV* 
C'est  lui  qui  le  trouva  en  1784,  et  qui  le  donna  en  1788  à 
M.  de  Joubert.  Outre  les  deux  morceaux  que  j'ai  donnés ^ 
M.  Dodun  représente  encore  un  dent  canine  et  une  molaire 
séparées,  et  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  ,  conte- 
nant les  deux  dernières  molaires  du  côté  gauche;  elles  sont 
en  tout  vsemblabks  à  leurs  correspondantes  dans  la  mâchoire 
que  j'ai  fait  graver. 
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îl  pardît  par  ce  mémoire  que  les  dernières  petites  de  la 
Montagne  «Noire  et  les  environs  de  Castelnaudari  sont  très- 
xicbes  w  osseni^ns  fosailes.  M,  Dodun  y  a  trouvé  des  dents 
d'éléphans  d^n^  tous  les  âges  et  dans  tous  les  états,  plu- 
sieurs autres  dents  inconnues ,  des  ossemensde  poissons,  etc. 
Il.seroit  biei^  ^  dé^içcr  que  les  personnes  à  portée  recher- 
chassent encore  ces  portes  d'objets  j  l'histoire  du  globe  ne 
pourroit  qu'en  profiter  infiniment. 

i^""  Sur  le ghind  tapir  fossitéy     ^     ^  •'     " 

J^ai  avancé,  p.  17 ,  à'propos  des  deux  partîp^s  de  mâct^Qjrc 
de  cet  animal  qui  se  Vouyent  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée,  que  M,  de  Joubert  dont  elles  proviennent  n^a  laisse 
aucune  noté  âûr  îeiièu  de  leur  origine.  J'ai  commis en.cela 
une  eri*eur  d'autant. plus  Forte,  que  M.  de  Jqubert  a  lâîsste 
non-seuléitient'  des  notes,  mais,  qu'il  a  publié  un  Mèinoira 
sur  ce  fossile  interessanti 

C'est  M.  de  la  Pejrouse,  naturaliste  célèbre  ,  profes- 
seur à  Toulouse,  liiaire  de  cette  ville,' et  correspondant 
de  riûstitut,  qiiî  â  bienToUlu  m^indîqucr  ce  Mémoire  ,ini^ 
primé -dans  le  tÔiiie'S:^  dé  eeiïxdê  racadémiè  de  Toulouse^ 
page  110  et  suivaùtès^  et  accompagné  dé  quatre  planchés 
qui  représentent  ces  morceaux,  chacun  solis  detix  a^pécts'^ 
mais  d'une  m'ahière  trés-im parfaite. 

M.  de  Joubert  dit  que  ces  portions  de  mâchoire  furent 
trouvées  en  1783,  sur  fe' terre,  eti  Côminingè,  du  i56fé*  de 
Beinc  ;  à'ciriq'lieués  d'Àlâh,  château  de  révoque  de  C^oih^ 
mirige,ipFè*.dfe  la  tivière  dé'  L6uze.,0n  t^butâ  -en  Wêmè 
temps  tiloiÀ'pifem's  parsemées  de  fragmèï/à  d'os  >  inipoàslbks 
à  déterminer*  '    ^   \    ^  ^  i  ^       -''')  •       i 
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On  croit  qu'elles  àvoient  été  extraites  par  les  déblais  qd'oc- 
casioDnoit  dans  ce  canton  la  construction  d^un  chemin  d^ 
communication  entre  les  villages.  Les  fouilles  qu'on  fit  en* 
tsuite  dans  le  mémo  lieu ^  furent  infructueuses. 

M.'  de  la  Peyrouse  ajoute  que  c'est  aussi  dans  le 
environs  d'Alan  que  furent  trouvées  des  défenses  d'élé- 
phant ,  des  mâchoires  énormes  ,  des  bois  analogues  à 
ceux  du  cerf  et  du  chevreuil  qui  étoient  dans  le  cabinet  de 
feu  M.  de  Fujoniauriti ,  et  dont  une  partie  a  été  mentionnée 
par  Bufibn ,  dans  les  notes  des  époques  de  la  nature^ 

TVI.  de  la  Pejroùse  a  trouvé  lui^-mênie^  long -temps 
après  ,  du  côté  d'Alan,  des  dents  et  des  portions  considé- 
rables de  mâchoires  de  grands,  quadrupèdes  j  aussi  a-t-il  eu 
quelques  doutés  sur  le  lieu  où  MM;  Gillet  et  Lelièvre  peuvent 
avoir  trouvé  la  dent  de  grand  tapir  dont  j'ai  parlé  dans 
l'article  en  question.  Voici  comment  M*  de  la  Peyrôus© 
s'exprime  à  ce  sujet; 

«  JjC  second  morceau ,  dites-vous,  a  été  trouvé  près  Saint* 
»  Lary  en  Comminge,  par  MM.  Gillet  -  Laumont  et  ie- 
»  lièwe;  il  n'y  a  pas  de  Saint-Lary  en,  Comininge,  mais 
)>  en  Cquserans.  J-ai  vu  Saint-Lary  qui  ne  paroît  pas  trop 
»  un  pays  à  pétrifications,  et  je  craips  qup  l'on  n'ait  con-^ 
»  fondu  Alan  en  Comminge ,  avec  S^int  -  Lary  en  Cou^ 
»  sçrans.  ». 

Je  me  suis  empressé  de  consulter  de  nouveau  MM.  Gillet 
et  liclièvre,  mais  ils  ont  confirmé  leur  pr^uftieï^dire  j  c'est 
h  SaiHt-Iyary ,  danslc  jardin  de  M.  deÇommj^^^  que  cett^ 
dent  fut  trouvée  dans  desf  fouilles  quc;  J'on  fej^it  pourri*» 
poser  quelques  parties  de  ce  jardin.  /j . 
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Il  est  vrai  que  Saint-Lary  est  en  Couserans ,  petite  con* 
trée  au  sud-ouest  du  Comminge ,  arrosée  par  la  rivière  de 
Sarlat^  tandis  ij^Alan  est  en  Comminge  même  ^  autre 
petite  contrée  arrosée  principalement  par  la  Garonne  et  la 
Louze  ;  Simorre,  autre  lieu  fertile  en  ossëmens  fossiles  ^^  est 
encore  tout  près  de-là ,  en  JEstarrac.  Nous  donnerons  un 
chapitre  particulier  sur  l'espèce  remarquable  d'animal 
qu'on  y  trouve^  ainsi  qu'aux  environs  de  Dax  et  dans  plu- 
sieurs autres  des  vallées  qu'arrosent  les  rivières  qui  des- 
cendent des  Pyrénées. 
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ADDITION  à  rarliclc  ^utVHipbopqtam^, 

paîi  a  c  u  y  I  Ë  R. 


JLIepuis  que  cet  article  e«t imprimé,  j'ai  eu  connoissance 
d'un  petit  traité  inséré  par  M.  Schneider  dans  son  édition  de 
la  Synonymie  des  poissons  d'Artedi,'i*mpriniée  en  1789,  et 
quia  à-peu-près  le  même  objet  que  mon  introduction.  Ap-^ 
pendix  exhibens  historiam  hippopotami  veterum  crîticam^ 
In  Schneider  synon^miâypisc.grœc,  etlat.p.  24y  et  sequenf^ 
Ce  savant  helléniste  y  a  rapporté  quelques  passages  anciens 
qui  m'a  voient  échappé ,  et  que  je  m'empresse  d'extraire. 

Le  principal  est  celui  d'-d^cÂî7/e^  Tatius,  auteur  d'Alexan-» 
drie,  que  M.  Schneider  prouve  dans  ce  même  morceau  , 
avoir  vécu  au  plus  lard  du  temps  de  Constantin  ;  liv.  IVf 
ce  L'animal  fluviatile  que  les  Egyptiens  nomment  cheval  du 
»  Nil^  ressemble  j  dit-on ,  au  cheval  par  le  corps  et  les  pieds, 
))  excepté  que  ceux-ci  sont  fendus.  Sa  taille  est  celle  des  plus 
»  grands  taureaux;  la  queue  courte  et  nue  comme  le  reste 
»  de  son  corps;  sa  tête  ronde  et  petite;  les  joues  pareilles 
»  à  celles  du  cheval  ;  ses  narines  grandes  et  ouvertes  res- 
)>  pirant  une  haleine  enflammée;  sa  mâchoire  aussi  large 
))  que  ses  joues;  sa  gueule  fendue  jusqu'aux  tempes;  ises 
))  dents  canines  courbées  ,  ressemblant  à  celles  du  cheval 
))  (sans  doute  du  sanglier),  par  la  formp  et  la  position, 
))  mais  trois  fois  plus  grandes.  » 

On  voit  que  cette  description  ,  sans  être  parfaite,  est  ce- 
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pendant  encore  meilleure  que  celle  de  Diodore  que  j'ai  citée. 
Elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'espèce. 

Les  autres  passages  tirés  soit  d^Ëustathius^  soit  de  quel- 
ques auteurs  du  moyen  âge^  comme  Isidore,  Vincent  dé 
Beau  vais  et  Albert-le-Grand,  sont  plus  vagues  et  en  grande  ' 
partie  erronés. 

Mi  Schneider- donne  aussi  la  copie  de  quelques  figures  an" 
tiques  de  cet  animalque  je  n'ai  point  citées,  celle  d'un  vase 
gravé  dans  Gori,  inscr.  etr.  J,  tab.  19;  celle  d'une  pierre 
gravée  delà  coll.  d'Orléans,  etunepeintured'Herculanum, 
tom.  1 ,  p.  264-  Il  yen  ajoute  une  de  la  plinthe  de  la  statue 
du  Nil,  tirée  du  mus.  Pio.Clem.  111,  90,  et  cite  encore  di- 
verses médailles  de  Claude,  d'Otacilia  Sévèra,  de  Mammée 
et  d'Hadrien.  Tous  ces  monumens  s'accordent  avec  ceux 
que  je  connoissois,  et  avec  l'animal  vivant. 

Mais  M.  Schneider  n'ayant  point  sous  les  yeux  de  copie 
de  la  mosaïque  de  Palestine,  confond  les  trois  tonnes  figures 
d'hippopotame  avec  cette  figure  de  singe  ou  de  cochon  qui 
porte  les  lettres  ;to/^o7r,et  croit  que  le  mot  de  chœropotame  est 
inscrit  sur  les  premières.  C'est  ce  qui  le  fait  adhérer  à  l'opi- 
nion diHermann  et  de  Prosper  Alpin. 

J'ai  dit  dans  mon  article,  p.  5,  queGylius  quoiqu'il  eût  vu 
un  hippopotame  à  Constantinople  ,  s'étoit  borné  à  copier  la 
description  de  Diodore  :  il  en  a  publié  une  particulière  à  la 
suite  de  sa  description  de  l'éléphant ,  imprimée  à  Hambourg 
en  i6i4. 

M.  Schneider  la  rapporte  dans  le  Supplément  de  son  ou- 
vrage^ p.  3 16  ;  elle  est  fort  bien  faite  pour  le  temps. 
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NOTICE 

Sur  un  essai  de  culture  de  la  Patate  rouge  d»  Phlladd^ 
phie ,  danM  les  eni^irons  de  Pans^ 

Rédigé*;  par  M.    F A.UJ AS-SAINT-FOND. 


Jyl.  Lormerîe^  commi^sairediu  Gouvernement  frajxçsaw  pour 
Tagriculture  ^  dans  les  Etat^-Unis,  adreaiade  Philadelphie^ 
il  y  a  deux  ans,  à  M.  Fourcroy  ^  une  boît^de  tubercuîlejs  dp 
i^di\JdXt^Toxige%{cQnvolvulusbatata6  angulosus.  Mus  par.) 
il  y  joignit  une  variété  de  pommes  de  terre,  la  plus  hâtive 
de  toutes  celles  qu'on  cultive  dans  cette  partie  de  TAmé- 
jique  septentrionale. 

M.  Thouiu  ayant  reçu  de  M.  Fourcroy  ces  patates  et  ces 
pommes  de  terre  pour  Jes  propager  et  en  cultiver  quelques^ 
unes  pour  les  jardins  xlu  Muséum,  me  remit  trois  des  pre- 
mières et  trois  dos  secondes  pour  «n  faire  des  essais  dans 
une  propriété  que  j'ai  dans  la  pajtie  la  phi^  méridionale 
du  déparlement  de  la  Drôœe. 

Comme  Thiver  approchoit,  et  que  je  craîgnois  que  le 
voyage  ou  le  froid  ne  fatiguasçent  trop  les  patates  qui  sont 
en  général  délicates^  je  ne  voulus  en  hasarder  que  deux  que 
je  fispartir,  et  je  donnai  la  troisième  à  M.  Daudun  de  Neu- 
vry  qui  s'occupe  avec  succès  de  culture ,  et  possède  un  assez 
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grand  nombre, de  plantes  exotiques,  dans  une  belle  et  utile 
propriété  située  à  trois  lieues  de  Paris,  dans  la  commune 
de  Bièvre. 

M.  de  Neuvrj  fît  placer  sur-le-champ  la  patate  que  j'eus 
le  plaisir  de  lui  offrir,  dans  un  pot  rempli  de  sable  sec  qu'on 
déposa  sur  une  ded  tablettes  d'une  orangerie  vitrée,  où  Ton 
n'alluma  du  feu  que  pendant  quelques  jours  d'un  froid  un 
peu  rigoureux.  On  avoitpour  but  de  garantir  cette  patate  de 
l'humidité  et  de  la  gelée,  et  de  la  conserver  ainsi  jusqu'au 
mois  de  mars.  A  cette  époque,  elle  fut  trouvée  saine ^  et 
on  la  plongea  avec  son  pot  àemê  unie  cDUche  chaude  pré- 
parée pour  faire  lever  des  melons,  et  recouverte  é'«i 
châssis. 

La  plante  ne  tarda  pas  à  végéfer;  lorsque  les  premières 

•  feuilles  furenV  développées,  on  la  tira  dm  châssis  ,  après 

l'avoir  dépotée ,  et  on  la  plaça  à  Fextrémité  d'une  couche 

sourde,  établie  en  plein  air,  où  on  ne  la  couvrit  d'une 

cloche,  que  lorsque  le»  nuits  étoi^nt  un  peit  trop  frotdea. 

Cette  patate,  se  trouvant  dans  une  bonne  terre ^  poussa 
avec  beaucoup  de  vfgoeur  et  s'étendit  au  loin  ^  plusieurs 
de  SCS  rameaux  s'enracinèrent,  et  de  fréquens  arrosemens, 
pendatït  Pété,  la  firent  prospérer  afo-delà  de  toute  attente. 

Vers^ïe  milietr  du  moia d'octobre,  cette  }^laïit6  ayaoïtété 
tirée  die  ferre,  donna:  soixaMte  fHbercates  beaucoup  plus 
groa  qtre  ht  mère  ,  et  en  produisit  ett  outre  environ  au- 
tant de  petrts  qui  s'étoien^t  formés  dans  im  gpra^tid  nombre 
de  rsMïeaux  biew  tm»cméA  ;  ces  rejetons  étoient  très- 
propres  à  former  de  nouveauHC  sujets  paoar  t'aobée  pro*- 
cimine  ;  mais  comme  on  ne  cownoissoït  pus  bien  encore 
cette  culture ,  l'ott  se  contenta  de  «ona^rter  vai&  senle  de 
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ces  jeunes  plantes   dans  un  pot  qui  fut  mis  dans  la  serre 
chaude  où  il  continua  à  végéter. 

Quant  aux  grosses  patates ,  celles^  qu'on  mangea  comme 
essais  >  furent  trouvées  excellentes.  On  en  conserva  environ 
cinquante  qu'on  arrangea  couche  par  couche  avec  du  sable 
sec^  dans  une  petite  barrique  qu'on  laissa  ouverte  d'un  côté^ 
et  qui  fut  ensuite  placée  dans  une  serre  tempérée  pour  y  pas^ 
sër  l'hiver.  On  recommanda  au  jardinier  qui  conduisoit 
cette  serre,  d'éviter  avec  soin  de  mouiller  la  barriqufe  j  mais 
soit  par  oubli  ou  par  manque  d'attention,  il  laissa  tomber 
plusieurs  fois  de  l'eau  sur  le  sable  des  patates;  et  lorsqu'on 
voulut  les  visiter,  vers  la  fin  de  mars,  pour  les  mettre  en 
pot,  on  reconnut  qu'elles  étoient  gâtées,  à  l'exception  de 
sept  qui ,  se  trouvant  au  fond  du  petit  tonneau ,  furent 
'  garanties  de.  la  grande  humidité. 

Ces  détails  qu'on  pourroit  regarder  peut-être  comme  trop 
minutieux,  m'ont  paru  cependant  nécessaires^  puisqu'ils 
apprennent  ce  qu'il  est  utile  de  faire,  et  ce  qu'il  est  bon 
d^éviter;  je  vais  donc  les  continuer. 

Des  sept  patates  qu'on  se  disposoit  à  planter  dans  des  pots 
avec  du  sable  de  bruyère,  six  se  trouvèrent  parfaitement 
saines  :  la  septième  avoit  quelques  taches  de  pourriture 
qu'on  enleva  avec  un  couteau;  mais  on  fut  obligé,  pour 
remplir  ce  but  avec  succès,  de  couper  celle-ci  en  deux 
parties  que  l'on  planta  dans  deux  pots  sur  lesquels  on  avoit 
très-peu  d'espérance ,  parce  que  la  patate  qui  est  un  convoU 
vulusy  n'a  voit  pas  été  traitée  encore  comme  la  pomme  de 
terre  qui  est  un  solanum  qu'on  peut  couper  par  oeilletons 
qui  réussissent  très  -  bien ,  et  forment  autant  de  bonnes 
plantes.  On  obtint  donc  par  là  huit  pots  de  patates,  noB 


Digitized  by 


Google 


d' HISTOIRE      NATUHELLE.  €l 

cdmpris  une  neuvième  qu'on  avoit  conservée  en  état  de  vé- 
gétation dans  la  serre. 

On  établît  les  huit  pots  sur  unecouche  chaude  recouverte 
d'un  châssis  vitré;  la  végétation  né  tarda  pas  à  se  manifester^ 
et  en  très-peu  de  temps  toutes  ces  plantes  prirent  de  la 
vigueur,  et  l'on  vit  que  les  deux  tubercules  qui  avoient  été 
coupés^  n'en  avoient  ressenti  aucun  mauvais  effet. 

Lorsque  les  feuilles  furent  bien  développées ,  et  eurent 
acquis  une  bonne  couleur ,  les  plantes  furent  dépotées, 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  de  l'an  XII,  et  rétablies  sur 
une  plate-bande  en  plein  air,  dans  une  terre  sablonneuse 
peu  riche  en  terreau  ;  la  plante  qui  avoit  passé  l'hiver  en  vé- . 
gétationdans  la  serre  chaude,  fut  placée  à  coté  des  autres  ;\ 
on  ne  se  servit  de  cloches  que  lorsqu'on  craignit  quelques 
gelées  blanches,  et  l'on  traita  ces  patates  d'une  manière 
assez  rustique  ,  car  cette  variété  venant  de  Philadel-- 
phie ,  on  la  crut  pliis  robuste  que  les  deux  autres  variétés 
qu'on  cultive  avec  tant  d'avantage  dans  les  diverses  parties 
de  l'Amérique  méridionale. 

La  végétation  de  ces  plantes  se  manifesta  avec  la  même 
force  et  avec  la  même  vigueur  que  l'année  précédente;  on 
eut  le  plus  grand  soin,  lorsque  le  beau  temps  fut  arrivé, 
et  que  le  soleil  prit  de  la  force,  de  ne  jamais  les  laisser  man** 
quer  d'eau;  on  les  arrosa  même  fréquemment,  ce  qui  les 
fit  prospérer  et  jeter  de  toute  part  des  rameaux  qui  pre- 
noient  racine  avec  facilité  ;  l'on  reconnut  cependant  que 
des  arbustes  étrangers  qui  se  trouvoient  un  peu  trop  près 
du  quarré  des  patates,  en  ombrageoient  quelques-unes,  ce 
qui  diminua  leur  fécondité.  '       ,     .    / 

La  récolte  ayant  été  faite  au  commencement  de  vendé- 
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mîaîrc,  lt33  trots  premières  plantes  qui  étoientplus  exposées' 
au  soleil  que  les  autres,  donnèrent,  Tune  quarante, l'autre 
cinquante,  la  troisième  soixante  grostubercules(i);  les  six 
aiitres  placées  moins  favorablement,  ont  produit,  les  unes 
vingt,  les  autres  trente ,  et  quelques-unes  quarante  belles 
patates.  Elles  ont  donné  en  outre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits tubercules  qui  doivent  être  considérés  comme  le  produit 
des  rameaux  qui  ont  pris  racine  et  formé  autant  de  nou- 
vtelles  plantes  ;  celles-ci  ont  été  mises  dans  des  pots  séparé? 
au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt  qu'on  a  placés  dans  de 
nouvelles  couches  pour  les  laisser  en  état  de  végétation  ; 
on  couvrira  les  bâches  avec  des  châssis  vitrés  dans  le  temps 
des  froids,  et  si  l'hiver  étoit  rigoureux ,  on  les  réchauffe- 
roit  avec  du  gros  fumier;  c'est  un  nouvel  essai  que  M.  de 
Neuvry  va  faire.  Il  conservera  en  outre  d'autres  patates 
dans  du  sable  sec  comme  auparavant,  et  le  jardinier  atten« 
tîf  et  instruit  qui  dirige  dans  ce  moment  ses  cultures,  m'a. 
dit  qu'il  comptoit  sur  une  récolte  abondante  pour  Tannée 
prochaine ,  et  qu'il  espéroit  que  non-seulement  cette  va- 
riété poTrrroît  se  naturaliser  dans  le  midi  de  la  France  eu 
elle  exigeroît  beaucoup  moins  de  Soins  (af)  ;  mais  qu'avec 


>  ■  ■  I  n  i  lia  I 


(i)M.  t*auja8  a  présenté  à  l'assemblée  des  Annales  du  Muséum,  cinq  de  cei 
patates  qui  pesôleât  ûkié'  liyi^éntoat. 

(^)  Là:  àïtise  ^tsï  ]^rdbabi«r,  qvûd  U  Ystlété  rMge  otditniiiis ,  tfùkitéè  dëUM'kft^ 
cBtnàtf  AwA  dèr  VÂniâi<qué>  et  qui  M  bewicKmp  pkv  déKoti^  cl  "pkif  9HMa»W 
am  froid  que-caUede  Pkiladelfdûe,  néiil^t  parfaîtemeut  k  Ton1o«se;o&  M.  de  I« 
Pejrouse  la  &t  ctiItiYer.  Ce  satant  naturaliste  apporta  à  Parid  des  produits  de  sa 
récolte  de  Tan  IX,  au  Muséum,  et  ces  patates  étoietit  gfbss^,  tfgotûnetises^  #f 
d*Wi  tthi-idû  goAt; 
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un  peu  d'attention  ^  et  à  Faide  de  simples  châssis  »  il  seroit 
facile  de  conserver  assez  de  ces  plantes  en  état  de  végéta- 
tion pendant  Thiver  ^  da^^  los  jardins  de  Paris  jet  des  envi- 
rons ,  pour  obtenir  une  culture  avantageuse  de  ces  patates 
très-agréables  au  goût  et  très-saines  comme  aliment. 

On  peut  voir,  au.  suj^t  de  »cette  dernière  variété  de  pa- 
tates, ainsi  que  sur  celLes  ^u'on  cultive  dans  diverses  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale  et  sur  leur  culture,  un  très- 
bon  mémoire  de  M.  Thouin,  inséré  dans  le  tome  JU^  pag. 
i83  des  Annales  du  Muséum. 

NB.  H.  Fau}«8  rendsii  .^ov^é  dans  a«i#  stçonle  <9PIâ$a>  Av  ^ufiojb  qu'tt  A 
obtenus  dans  ses  possessions  de  S.-Foni[|  de  la  ii^^Iu»:^  #e  )|i,^Q)j)pt0  4e  terlr^ 
hltive  j  c[ui  arma  de  Philadelphie  d^ns  Iç  mém€  £|iToi  adressé  k  H.  Fourcroj. 
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CORRESPONDANCE. 


XdCttre  de  3f.  J3arry,  ancien  Commissaire  général  de  la  ma^ 
rine,  à  M^  Faujas-de-Saint-Fond* 

■      M. 

Dans  la  description  intéressante  que  tous  avez  donnée 
dans  lés  Annales  du  Muséum  ^  S.""  cahier^  du  poisson  fos- 
sile trouvé  dans  les  carrières  de  Nanterre,  vous  considères 
d'aprèe  l'opinion  de  M*  Lacépède,  l'analogue  de  ce  fossile^ 
comme  ayant  appartenu*  au  corypîiêne  chrysurus. 

Vous  avertissez  ensuite  <|ue  comme  dans  ces  sortes  de 
rapprochemens  on  ne  sauroit  apporter  trop  de  réserve, 
vous  ne  vous  permehrez  pas  de  prononcer  afl&rmativement^ 
proposant  aux  naturalistes  de  voir  le  fossile  dans  votre  ca- 
binet d'histoire  naturelle ,  ce  que  je  suis  empressé  de  faire. 

Dès  le  premier  aperçu ,  j'avois  jugé  que  le  poisson  de 
Nan terre  n'étoit  pas  un  des  coryphênes  que  M.  de  Lacépède 
a  décrit  dans  sa  belle  Histoire  des  Poissons,  la  comparaison 
approfondie  que  j'ai  faite  de  votre  gravure  et  du  fossile  ori- 
ginal avec  les  dessins  du  coryphêne  chrysurus  ou  ^Jiypurus 
que  je  possède  ou  qui  me  sont  connus,  ne  m'a  laissé  aucun 
doute  là  dessus.  Je  vous  communiquai  mes  premières  idées 
ainsi  qu^à  M.  Lacépède,  et  vous  les  trouvâtes,  l'un  et  l'autre, 
assez  justes ,  pour  m'engager  à  les  développer  par  écrit.  J% 
vais  tâcher  de  remplir  vos  intentions. 
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D'abord  vous  savez  que  votre  poisson  fossile  n^a  que  dix 
pouces  six  ligues  de  longueur  totale ,  au  lieu  que  le  cory-- 
phêne  de  quelque  espèce  qu'il  soit ,  est  long  depuis  deux 
jusqu'à  trois  pieds,  ne  protendant  pas  néanmoins  que  ce 
poisson  avant  d'être  adulte ,  ne  soit  inoins  long*  Suivant  la 
description  du  coryphêne  (dorade  d'Amérique)  (i) ,  dont  la 
figure  fut  gravée  d'après  le  sec ,  et  que  Duhamel  a  donnée 
dans  son  Histoire  des  Poissons  (suite  de  la  5/  partie,  tome 
ni/ ,  section  4  ) ,  le  poisson  avoit  trois  pieds  de  longueur. 
Le  coryphêne  crysurus y  découvert  par  Commerson  dans  la 
mer  du  sud,  avoit  de  longueur  7  décimètres  (  26  pouces 
7  lignes.  ),  d'après  le  dessin  réduit  que  je  vous  ai  commu- 
niqué ainsi  qu'à  M.  Lacépède,  et  qui  fut  fait  très-fidèle- 
ment sous  mes  yeux  en  1782 ,  d'après  l'animal  vivant  qui 
venoit  d'être  pris  sous  la  latitude  boréale  de  26.°  i5';  longi- 
tude Si."*  39  ;  ce  poisson  avoit  une  longueur  bien  mesurée 
de  2  pieds  3  pouces. 

'  Enfin  ^  dans  mes  campagnes  sur  mer,  j'ai  vu  une  grande 
quantité  de  ces  dorades  j  toutes  m'ont  paru  avoir  des  lon- 
gueurs respectives,  contenues  entre  deux  et  trois  pieds  ex- 
clusivement. 

Une  inégalité  si  grande ,  si  tranchante  dans  la  première 
des  dimensions  caractéristiques  des  poissons,  la  longueur, 
commence  nécessairement  la  ligne  de  démarcation  établie 
«titre  le  fossile  de  Nanterre  et  les  coriphénes  ou  dorades  ; 
suivons  cette  ligne.  Votre  fossile  a  le  museau  obtus,  ter- 


(i)  C'est  mal-à- propos  qu^on  dit  dorade  £  Amérique ,  puisque  Iff  dormîe  se  Irouvc 
généralement  dans  les  mers  équalorialesousolslidales.souTent  à  de  tr&s-grandes 
distances  du  doûlineai  ou  dfs  îles  de  l'Amérique. 

5.  9 


Digitized  by 


Google 


66  A  N  N  A  L  E  s     D  U     MUSÉUM     . 

miné  par  une  ligne  droite  verticale;  chez  le  coriphêne,  la 
mâchoire  inférieure  déborde  sensiblement  la  supérieure,, 
et  forme  une  espèce  de  cueillièr.  A  la  vérité ,  au  coriphêne 
doradon  y  gravé  dans  l'Histoire  du  citoyen  Lacépède  ,  les 
deux  mâchoires  sont  également  longues;  mais  le  dessin  de 
celte  gravure  avoit-il  été  fait  d'après  nature  ,  et  fidèlement 
exécuté?  Souvent  un  voyageur  qui  sait  dessiner,  sans  être 
naturaliste  ,  rend  mécaniquement  un  morceau  d'histoire 
naturelle,  en  négligeant  de  petits  détails,  et  sacrifiant  quel- 
quefois l'exactitude  à  Télégance;  de  là  bien  des  erreurs. 

Quoiqu^il  en  soit,  le  fait  du  prolongement  et  de  la  saillie 
de  la  mâchoire  inférieure  est  prouvé  par  la  description  et 
la  gravure  de  Duhamel,  suivant  lesquelles  l'excédent  est 
dc.six  lignes,  sur  quoi  on  peut  observer  que  les  différences 
de  ces  deux  dimensions  sont  relatives  aux  différences  des 
longueurs  totale  des  poissons. 

D'ailleurs  comme  chaque  animal  terrestre  ou  marin  à 
reçu,  de  la  nature  des  organes  propres  à  se  procurer  la 
nourriture  qui  lui  convient,  il  est  probable  que  Xecoriphêne 
senourrissantprincipalementdes  poissons  volansqu'il  prend 
à  lâchasse,  et  des  substances  alimentaires  qu'il  rencontre 
dans  ses  promenades,  sous  la  surface  des  ondes,  la  forme 
prolongée  et  saillante  de  la  mâchoire  inférieure ,  est  celle 
qui  lui  convient  le  mieux  pour  saisir  et  ramasser  du  bas  en 
haut,  dans  l'eau  une  proie  mobile  et  fugitive;  on  sent  en 
effet  que  des  mâchoires  également  longues  seroient  moins 
commodes. 

Voici  une  autre  différence  remarquable  :  l'aileron  dorsal 
du  fossile  de  Nanterre,  part  du  derrière  de  la  tète  pour 
aboutir  à  l'extrémité  de  la  queue  j  celui  du  coriphêne?  part 
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du  sornmf3tdeIa  tête  pour  arriver  aumème  point  que  Tautte; 
dansi'aikron  dorsal  du  fossile^  la  première  moitié  du  côté 
de  la  jtète  est  composée  de  rayons  durs  très-piquans  j  assez 
écartés  les  uns. des  autres^  et  paroissant  sortir  avec  force 
de  leur  fourreau,  semblables  à  des  armes  offensives  et  dé-; 
fensiv^es;  dans  Taulre  moitié  du  même  aileron^  les  rayons 
deviennent  successivement  plus  foibles.  Dans Taileron  dorsal 
du  corip/iene,  on  compte  beaucoup  plus  de  rayons  en  tota- 
lité^ mais  ils  sont  généralement  plus  rapprochés  les  uns  des 
autres^  plus  mous^  plus  flexibles ,  plus  ranieux  ^  plus  en- 
veloppés par  la  membrane ,  et  formant  une  espèce  de  frange 
qui. donne  à  l'aileron  Tair  de  la  crinière  du  cheval,  d'où  est 
venu  au  coriphêne  le  surnom  àjthypurus  y  comme  d'un  autre 
côté  on  lui  a  donné  celui  de  chrysurus,  à  cause  de  ses  cou- 
leurs dorées  ;  aussi  bien  le  coriphêne ,  en  raison  de  ses  fori- 
mes  agréables  et  légères  j  de  ses  contours  coulans,  gracieux  ; 
de  son  coloris  riche  en  superbes  nuances,  est-il  regardé 
comme  le  plus  beau  des  poissons ,  comme  il  en  est  un  des 
plus  excellions  par  la  blancheur  >  la  délicatesse  et  le  goût  de 
«a  chair. 

.  Je  termine  ici  l'analyse  des  différences  individuelles  pour 
en  venir  à  l'objet  capital  qui  consiste  à  trouverle  véritable 
analogue  du  poisson  fossile  de  Nanterre. 

A. mon  avis,  cet  analogue  est  le  premier  ou  le  deuxième 
poijsson  de  la  famille  des  sparrus ,  nom  classique  adopté  par 
Duhamel,  d'après  Belon,  avant  la  nouvelle  classification 
divisionnaire  qui  a  été  établie  d'après  la  structure  de  l'or- 
gane respira^toire  des  poissons.  Je  puis  parler  sciemment 
fiur  cette  mfitière,  ayant  eu  Thonneur  d'être  un  des  corrcs* 
pondApsd&DiihfiuqieL  .  i     /^        , 

■  ~    ■  ■  9* . 
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Le  premier  de  ces  poissons  est  Vaurade,  du  mot  italien 
aurafa,  lequel  est  devenu  vulgaire  sur  nos  c6tes  de  la  Mé- 
diterranée^ voisines  de  Tltalie.  Il-  a  été  ainsi  nommé  à  cause 
d*u«  trait  en  arc  placé  près  de  l'œillet  qui  ressemble  à  de' 
For  bruni.  Ce  poisson  est  demi  plat,  littoral ,  vivant  de  tes;^ 
tacées,  de.orustacées;  aimant  Feau  douce,  se  plaisant  dans* 
\es  étangs  qui  communiquent  avec  la  mer,  et  qui  contiennent 
beaucoup  de  cea  sortes  de  coquillages  dont  il  se  nourrit 
prîncîpaiement.  C'est  à  raison^ de  ce  genre  de  nourriture 
que  tout  Fintérîeur  delà  gueule  est  pavé  de  dents  molaires^ 
propres  'à  écraser,  briser  les  coquilles,  tandis  que  les  mâ- 
choires sont  bordées  de  petites  lanières  servant  à  saisit  laf 
proie.  De  là  on  doit  iïaFérer  que  l'organisation  nutritive  de 
Faurade  n'étant  pas  la  même  que  celle  du  coriphêne,  elfe 
constitue  une  différence  spéciale  d'individu  à  individu. 

La  longueur  totale  de  Vaurade  est  de  8  à  i6  pouces;  on 
en  Toit  rarement  au-dessus.  Votre  fossile  à  lo  pouces  6  lig., 
longueur  à-peu-près  moyenne  entre  ces  deux  extrêmes; 
Fun  etFautre  sont  demi-plats ,  ayant  un  seul  aileron  dorsal, 
de  la  tète  à  la  queue ,  armé  de  rayons  pareils.  Je  ne  parle 
pas  des  couleurs  de  Vaurade  vivante,  attendu  que  celle  du 
fossile  ayant  naturellement  disparu ,  il  n'y  a  plus  de  terme 
de  comparaison. 

Enfin  je  n'aurois  pas  bésité  à  regarder  Vaurade  comme 
Fanalogue  cherché  ,  si  j'avois  pu ,  avec  le  secours  de  la 
loupe,  découvrir  dans  la  gueule  du  fossile  dfes  dents  ;wo- 
taires  on  èxx  moins  quelques  traces  de  leur  primitive  exis- 
tence ,  mais  je  tHj  aï  vu  que  deux  dents  laniaires  avec  leu* 
émail,  assez  fortes  et  obtuses.  De  Fabsence  des  pffemîères  et 
de  la  forme  des  secondes;  toutes  choses  égales. d^aillours ,  j* 
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me  mk  teplU  mt  lééÉ^iiKieme  â^a  êpétré^ië  ]Ti4ii!Ané  ^  a 
Touk>tt.  Ge  poisson  est  fceltti  cjfti  se  ràppiroeiie  le  pîtfâ  de 
Taz/rarfe  dans  toutes  les  parties  et  le^  dlimeiisiolis  >  mais 
non  par  les  dents  molaère»  Ijfës^pieti  notttbfeuSes  et  indins 
fortes  chez  le  sar,  nf  pâi*  les  dents  laniaires  qui  sottt  p!us 
grosses  tt  plus  olrtttses  chesjce  del^Hfier.  Ota  peut  pout*  plus 
d^in^truclion  eonsuket  THistoire  de  Duhamel  (suite  dte^lt 
^.^  partie,  tome  HI/,  settion  4 ,  pag.  8  et  suivantes  -). 

Paî  feeouûn  plusieurs  de  ces  sparrûis  plus  ori  moinspetits 
dans  la  belle  collection  des  poissons  fossiles  du  -Véfonoisf , 
qu'on  Toit  dan»  une  desgâlérîes  du  Mtasétam,  prorenant 
du  cabinet  dte  M.  Oazola.  Lia* plupart  dWceS^fossîtessont  nu- 
mérotés, mdAs  tons  ne:  sont  point  èûcofe  noîttmés,.de  sôi^tb 
que  ft  tt'ai  jAi  éftabh>  leur  parité  a^ice  lèe  fos&fle  de  Natf- 
terrc,  que  d'après  les  formes  du  corps  et  du  museau ,  et 
celles  de  Faileron  dorsal» 

Ces  diverses  considérations  me  déterminent  à  croire  que 
Fanalogue  du  poisson  de  Nanterre  est,  sinon  Vaurade,  du 
moins  et  presque  certainement  le  sar  ou  un  autre  sparrua 
et  nullement  un  coriphéne. 

Cette  opinion  intéresse  la  géologie,  car  en  supposant  que 
ce  fut  un  coriphéne  ,  voici  comment  les  géologistes  raison- 
neroient  :  «  Le  coriphéne  n'habite  que  les  mers  équatoriales 
»  ou  soUliciales  ;  or ,  il  s'est  trouvé  à  Nanterre  un  poisson 
-  ))  fossile  de  cette  espèce  j  donc  à  l'époque  où  le  sol  de  Nan- 
»  terre  étoit  sous  les  eaux,  son  climat  étoit  semblable  au 
))  climat  actuel  des  zones  équatoriales.»  Mais  cette  consé- 
quence particulière  et  isolée  tombe  d'elle-même  quaud  on 
est  autorisé  à  substituer  au  coryphêne  Vaurade  ou  le  sar, 
poissons  littoraux  ,  vivans  sur  les  côtes  maritimes  de  la  zone 
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tempérée;  on  peut  alors,  p'résumfer  que  le  sol  de^Ç^anftterre 
a  été  jadis  le  fond  d'un  éta3ig  ou  d'une  petite  mer  méditer- 
ranée,  formée  pat  les  eaux  dfi  la  Seine,;  avant  que  cette  ri- 
yière  se  fût  creusée  dans  son  b^s^in^  Iç  lit  qui  la  conduit 
jusqu'à  l'Océan ,  etiq^e  o^ ancienj^mafi^  d'-eau  jsù contenu  :de5 
sparrus  pareils  à' çeuxquc^je  vienB.de  décrire;;' ce  qui  d'îiil- 
leurs  n'atténue  pas  des  faits  boaucouppliisançieyaset  démon^' 
très  par  la  multitude  de  coquillq^j  exotiques  répandues ,^vec 
tant  de  profu£^pn'  d$Los  )e9  fijiyiiçpjxs  de  Qri^non  .p^ès  de 
Versailles.  .',..:  'i  •/;  ;  ••  .  ;  .^  oj,  .'.  ;•:"•:.  V  -. 
;  Je  soumets  à  votre  jugement,Mo(nsieur,cesobservfitiOns 
rédigées  à  la  hâte  et  sans  nulle  prétention  ;  tous  en  .fer^s 
. l'usage  qui  vous paroîtra  ponve^iable  ppur  rectifier  unepartje 
du  beav  fait  géologique  dont  la  science  vous  doit  la  déçou?* 
yerte  et  la  publicité,  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer* 


r  t 
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2?J5  Lue  PREHNITE  désignée  sous  la  dénomination  , 
de  zeolithe  cuivreuse  du  Duché de9  Deux-Ponts';   de 
la  roche  qui  lui  sera  de  gangue ,  et  du   lieu  véritable 
où  Von  peut  la  tromper. 

Par    m.     FAJUJAS    S.  -  F  O  N  R 

Le  minéral  désigné  autrefois  sous  le  nom  de  séolUhe  cuivreuse  du  duc/té  des 
Deux-Ponts ,  est  une  véritable  préhnite.  De  Born  ,  dans  son  catalogue  raisonné 
de  la  collection  de  M"*  Eléonore  de  Raab ,  tom.  I ,  pag.  207 ,  reconnut  le  pre- 
mier que  celte  substance  pierreuse  avoit  un  grand  rapport  avec  la  zéolilbe  TÎtreuse 
du  Cap-de-Bonne-Espérance ,  dont  on  fit  ensuite  une  préhnite. 

De  Boru  qui. avait  le  tact  excellent  et  un  grand  usage  des  minéraux,  ayoit 
raison ,  puisqu'on  a  reconnu  depuis  que  la  prétendue  zéoUlhe  des  Deux-PonU 
éloit  aussi  une  préhnile. 

M.  Haiijr  dans  son  Traité  de  minéralogie  y  ajant  des  doutes  sur  la  substance  dont 
il  s'agit ,  l'aroit  très-sagement  placé  dans  un  appendice  particulier  où  cet  habile 
naturaliste  tenoit  en  réserve  des  minéraux  dont  la  nature  n'étoit  pas  encore  assez 
connue  pour  permettre  de  les  classer  dans  sa  méthode  ;  mais  depuis  l'impression 
de  son  livre  ,  ce  minéralogiste  ayant  observé  avec  soin  les  caractères  de  dureté ,' 
de  forme  ,  d'électricité  ,  de  structure^  de  pesanteur  et  de  fusibilité  de  cette  subs- 
tance ,  a  reconnu  que  ces  di£Pérens  caractères  conviennent  à  la  préhnite  j  l'on 
peut  consulter  la  notice  instructive  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  dans  les  Annales 
du  Muséum,  tome  T'. ,  pages  194  et  suivantes. 

Cette  préhnite  doit  donc  être  tirée  de  l'appendice  du  traité  de  minéralogie  de 
M.  Haiij  pour  venir  se  ranger  naturellement  à  la  suite  des  cinq  variétés  décrites  , 
tome  III ,  page  170  ,  par  cet  auteur. 

Mais  tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  cette  belle  et  rare  préhnite  mêlée  de  ' 
cuivre  natif  et  de  cuivre  oxidé  verdâtre,  n'ont  désigné  la  localité  que  d'une  ma- 
nière vague  et  indéterminée ,  puisque  le  ci-devant  duché  des  Deux-Ponts  ofire 
une  surface  étendue  et  hérissée  de  montagnes;  il  est  résulté  delà ,  que  plusieurs 
naturalistes  instruiu  ont  fait  des  voyages  pénibles  et  infructueux  dans  ce  pays  i 
sans  pouvoir  observer  ce  minéral^  et  détenniner  la  nature  de  la  roche  qui  lui  sert 
de  gangue. 
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Vainement  demandoit-on  des  renseignemens  à  Oberstein^  ou  l'on  fait  un  grand 
commerce  d'agates  et  d'autres  pierres,  on  ne  lesobtenoît  jamais,  parce  que  deux 
ou  trois  marchands ,  qui  vendoient  fort  cher  quelques  morceaux  de  préhnite  qn'ib 
achetoient  des  paysans ,  gardoient  le  secret  à  ce  sujet. 

Dans  un  séjour  assez  long  queje  fisàObersteln,  dans  IHblentîon  d'y  étudier  les 
montagnes  qui  renferment  ces  agates,  et  d'y  voir  avec  soin  la  manière  dont  on  j 
travaille  les  pierres  dures,  je  logeois  chez  un  Français  anciennement  établi  dans 
cette  yille,  nommé  Gilpin,  qui  se  méloit  aussi  du  commerce  des  minéraux. 

Je  Tis  entrer  un  jour  chez  lui  un  paysan  qui  lui  apportoit  deux*  ou  trois  mor- 
ceaux de  préhnite  bruts  j  témoin  du  marché ,  je  dis  au  Tendeur  que  je  lui  paierois 
deux  fois  la  yaleur  de  ses  pierres,  s'il  vouloit  me  conduire  sur  les  lieux  ;  vainement 
Gilpin  m'observa  que  le  chemin  étoit  impraticable ,  que  je  in'exposerois  à  être 
dépouillé  par  des  déserteurs  autrichiens  ,  je  ne  fis  aucun  compte  de  ce  qu'il  me 
dit ,  et  le  lendemain  je  partis  avec  mon  guide  et  une  escorle  de  deux  chasseurs 
français  que  le  général  Halri  m'avoit  donnés  à  Mayence  pour  voyager  avec  plus 
de  Àrété. 

En  sortant  d'Oberstein  nous  iraTevsâmes  le  pont  qui  est  sur  la  Nosp  ,  et  nous 
laissâmes  la  rivière  sur  notre  droite  en  nous  élevant  par  un  chemin  très-rapide  au 
milieu  des  roches  porphyriliques  et  aniigdàluïdes  ,  jusqu'à  Brenckelborn  ,  petit 
village  à  une  lieue  d'Oberstein;  delà  nous  continuâmes  notre  route  par  des  che- 
mins pierreux  et  difficiles  jusqu'au  village  de  Rsichenbach ,  ou  nous  arrivâmes 
après  deux  heures  et  demie  de  marche. 

C'est  dans  les  environs  de  Reichenbach  que  se  trouvent  les  préhnites.  Je  laissai 
mes  chevaux  dans  une  maison  ^  et  je  [me  rendis  à  pied  sur  les  lieux  à  un  demi- 
quart  de  lieue  du  village. 

Le  guide  me  conduisit  dans  des  terres  cultivées  et  semées  en  blé ,  sut  le  pen- 
chant de  plusieurs  petites  collines ,  et  dans  un  espace  qui  n'est  pas  d'une  grande 
étendue  :  c'est  ici,  me  dit-il,  qu'on  trouve  quelques  zéoHlhes  cuivreuses,  car  il  les 
qppelloit  ainsi.  La  charrue  les  détache  quelquefoia  du  fimd  pierreiui  sur  lequel 
repose  la  terre  cultivée. 

Il  tne  fallut  d'abord  dônnef  une  indemnité  aux  paysans  dans  les  champs  des^. 
qnek  j'aUtti  faire  d«s  inoumims  ;  ils  se  prêtèrent  ensuite  de  bonne  g!*ace  à  m'aider 
9ux-méi|ieB,  et  d^ans  moins  c^ne  heure  j'cdHins  trois  beaux  morceaux  isolés,  dont 
deux  furent  trouvés  par  moi.  Mon  but  principal  étant  de  reçonnoiVPiç  la  gaogwe^ 
je  remontai  un  peu  plus  haut  dans  les  ravines  où  les  pluies  avoient  emporté  Ii^ 
terre  qui  cachoit  la  roche ,  et  je  vis  que  cette  cangne  éloit  un  porphyre  gris  avec 
Ats  glolfuks  et  de  petila  orîstaux  Mancs  de  fel(k-path* 

Cette  roche  avoit  en  général  peu  de  solidité  à  sa  superficie,  et  ^  délruîsoîf  à  la 
longue  à  l*air ,  mais  la  préhnite  beaucoup  plus  dure  résistoit  ;  j'en  détaobai  plu- 
sieurs échantillons  d'un  beau  volume  adhérent  à  la  gangue  ;  je  les  conserve  dans 
mon  cabinet ,  mais  en.  général  les  beaux  morceaux  sont  tr€»-rares ,  et  les  paysans 
ne  s'attachent  qu'à  ceux  que  la  charrue  eidève^  et  qui  leur  paraiaseni  contenir 
le  plus  de  cuîVre.  On  n'en  trouve  que  dans  ce  seul  espace ,  qui  est  très-circons- 
erit.  Je  le  cernai  dans  tous  les  sens  pendant  plus  de  huit  heures ,  et  toutes  lea 
Ma.  qufe  je  m'écartois  da  k  Ugœ ,  je  ne  renconiroia  plus  èe  préhtiiie.  Je  décrirai 
ailleurs  les  diverses  variétés  %^e  j'ai  rcx^onnuc;^ 
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ANALYSE 

Dt  J^ Amphibole  du  Cap  de  Gattes,  dans  le  royaume  de 

Grenade. 

Pau    LAUGIER^ 


C«BTTE  pierre,  jadis  ap{>elëe  schôrl  noir  par  les  minéralogistes 
français,  aujoordliui  Ibome-blende  par  les  Allemands,  a  été 
fieimnéé  amphibole  par  M.  Haûy.  Quelques  traits  de  ressem-^ 
hlance  avec  plusieurs  autres  pierres,  et  qui  pouvoient  donner 
Ii«u  à  àei  erreurs,  ont  détenniné  Fauteur  du  Traité  de  miné- 
ralogie à  adopter  cette  dénominatioù.  La  tourmaline ,  li 
àtaurotide,  le pyroxène,  Fépidote  et  Factinote,  ont  toutes,  ave<^ 
Famphibdle ,  des  analogies  plus  ou  moins  frappantes ,  quoique 
chacune  de  ces  pierres  ait  des  caractères  assez  prononcés 
pour  être  regardée  comme  une  espèce  distincte.  Uactinote' 
sur-tout  a  de  tels  rapports  de  forme  avec  elle ,  qu'ils  ne  peuvent' 
presque  pas  laisser  de  doute  au  cristallographe  sur  Fidentité 
des  principes  qui  les  composent.  Pour"  décider  complètement 
la  question ,  il  est  indispensable  que  Fanalyse  chimique  soif 
d'accord  avec  la  cristdUograj^e  :  c'est  dans  cette  Vue  que 
Fôn  a  otiirepris  Fexamen  de  Famphibole,  et  voici  les  moyens 
que  l'on  a  mis  en  usage. 

L'amphibole  que  Fon  a  examinée  est  celle  que  Foti  trouve 
parmi  Âés  produits  volcaniques,  ml  cap  de4[jrattes,  dans  le 
5.  10 
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royaume  de  Grenade.  Les  cristaux  choisis  par  M.  Haûy  étoieut 
de  la  plus  grande  pureté. 

Les  cristaux  d'amphibole  Ont  itae  couleur  noire  j  ils  sont 
formés  d'une  miiltitude  de  lames  dont  Fassemblage  a  un 
aspect  chatoyant  j  leur  cassure^  çelon  M.  Haùy,  est  transven^^ 
sale  et  raboteuse  j  leur  pesanteur  spécifique  est  de '3,25.  Us 
raient  le  verre,  et  font  difficilement  feu  avec  le  briquet; leur 
forme  primitive  et  leur  mcdéçule  intégrante  est  un  prisme 
oblique  à  bases  rhombes;  ils  sont  fusibles  au  chalumeau  en 
verre  noir. 

L'amphibole  se  brise  assez  facilement  ;  il  n'est  pas  aussi 
çiisé  de  la  réduire. en  poudre,  ce  <qui  doit  être  attribué  m^ins 
à. sa  dureté,,  qu'à  la  flexibilité  des  lames  dont  elle  est  com- 
posée. Sa  poudre  grossière  est  d'un  vert  sombre  ^  sa  poudre 
très-fine  est  d'un  gris  verdâtre. 

Exposée  a  la  chalpur  rouge  ^  elle  perd  à  peu  près  a  pour 
100,  et  conserve  après  le  refroidis3enient  une  couleur,  rou-r 
geâtre,  due  à  l'pxide  de  fer  qu'elle  contient. 

I  ^  M.  Lampadius  a  fait  l'analyse  d'une  plierr^e  que  M.  Werner 
lui  avoît  désignée  comme  une  horne-blende;  il  y  a  trouvé 
une  grande,  quantité,  de  carbone.  On  a,  voulu  voir  si  l'oa 
obtiendroit  le  mém^  r<^sul]tat:on  a  donc  soumis  l'amphibole 
à  la  distillation  ayec  une  matière  capable  d'y  prouver  la 
présence  de  ce  corpsw  Une  cornue  hitée.  à  l'extérieur,,  dans 
laquelle  on  a  introduit  sjx  parties  de  cette  pierre. bien  pul-* 
vérisée  et. une  partie  de  muriate  sur oxigéné  de  potasse  très-! 
pur  ,,  up  balon  adapté  à  la  cornue,,  un.  tube  de  communica-r 
tion  plongeant  dans  un  bocal  rempli,  d'eaja^de  chaux  et  bieu» 
lutéj^con^osçient-  l'appareil*  dlsti^atoire  dont  on  s'est  servi. 
pu  a  obtenu  qi^elqups  goutelettes  d'eau,  dans  le  col  de  :1a 
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conme  et  dans  Tallonge,  et  après  le  dégagement  d'une  certaine 
portion  d'air  atmosphérique  quelques  bulles  ont  troublé  Veavi 
de  chaux ,  mais  'si  légèrement  que  nous  ne  sa\x)ns  si  nous 
devons  attribuer  à  notre  amphibole ,  phitôt  qu'à  des  corps^ 
étrangers,  Fafome  de  charbon  qui  a  produit  Tacide  gazeux 
dont  nous  avons  reconnu  la  présence. 

;2.  Cinq  cent  vingt  pàîrties  d'amphibole  traitées  dans  m^ 
creuset  d'argent  avec  i56o  parties  de  potasse  caustique  ont 
fourni  une  masse  d'un  beau  vert  j  l'eau  qui  a  servi  à  la  délayer 
a  pris  là  même  couleur.  L'acide  muriatique  y  à  développé 
une  couleur  d'un  rose  vif,  indice  certain  de  la  présence  dà 
Bïanganèse,  et  a  dissous  la  masse  en  totalité;  la  dissolution^ 
d'un  jaune  foncé,  a  donné,  par  l'évaporation,  un  résidu  de  là 
itiéme  couleur;  ce  résidu  s'est  dissous  dans  l'eau,  àl'exceptioii 
d'une  matière  d'un  blanc  grisâtre,  qui ,  après  avoir  été  calcinée^ 
pesoit  236  parties.  On  l'a  mise  à  part  dans  la  vue  de  Texa** 
miner  avec  smn. 

3.  On  a  versé  dans  la  dissolution  de  l'expérience  précédente  î 
A  laquelle  on  avoit  ajouté  un  excès  d'acide,  une  suffisante  quan** 
tité  d'ammoniaque  ;  il  s'y  est  formé  un  précipité  rouge  assez 
^^ndant.  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre ,  et  lavé  soigneu^ 
Bement,  a  été  traité  encore  humide  avec  une  dis^lution  dé 
fiotasse  câiustique.  La  dissolution  alcaline,  séparée  de  la  portioiî 
insoluble  dans  la  potasse,  a  été  sursaturée  de  muriate  d'am-^ 
monîaque  liquide,  qui  y  a  occasionné  sur-le--champ  un  préci« 
pité  blanc  floconneux. 

Ce  précipité ,  séparé ,  lavé,  séché  et  rougi,  pesoit  txS  parties} 
digéré  avec  de  l'acide  snlfuriqué,  il  s'y  est  dissous  en  totalité^ 
et|  par  l'addhion  de  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  sul«- 

^10* 
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iate  4e  potasse,  il  a  donné  exactement  la  q[aantite  d'alun  qu'il 
devoit  fournir. 

.  4  I^  portion  insoluble  dans  la  potasse  caustique  ayoit 
onç  couleur  lH*une  noirâtre ,  qui  annonce  la  présence  du 
manganèse ,  déjà  indiqué  par  les  expériences  précédente^. 
L'acide  acétique  étant  le  moyen  le  plus  sûr  pour  séparer 
ces  deux  oxides  métalliques,  on  a  fait  bouillir  le  mélange 
encore  humide  avec  une  suffisante  quantité  de  cet  acide  ; 
jou  a  éyaporé  à  siccité  9  et  après  avoir  tedissous  le  résidu 
dans  l'eau  distillée  et  l'avoir  £uit  bouillir  de  nouveau  pour 
séparer  Foxide  de  fer ,  on  a  recueilli  cebû-ci  sur  un  filtre, 
et  on  a  soumis  la  dissolution  aux  essais  suivans  :  l'oxalate  d'amr 
moniaque  y  a  iudii]pé  l'existenc^  d'une  petite  portion  dechaux, 
que  l'on  a  évaluée  à  3  parties.  X^eprussiate  de  pota^^sey  a  forkné 
un  précipité  vert  sale  qui  trouUoit  la  liqueur;  la  potasse  caus- 
tique y  a  occasionné  un  précipité  blanc  rougeatre  assez  vokb 
mineux  :  cette  matière,  après  la  calcination,  pesoit  3^  parties; 
dOle  s'est  entièrement  dissoute  dans  l'acide  sulfurique,  I>a  dis- 
solution a  fourni  par  l'évaporation  un  résidu  que  l'on  a  redis* 
sous  dans  l'eau,  après  l'avoir  fortement  calciné;  il  s'en  est  séparé 
9  parties  d'oxide  ^  fer  :1e  reste  étCHt  du  sulfate  de  magnésie 
qui  représentoit  ai  parties  de  cette  terre.  On  s'est  assuré  que 
le  mél^mge  contenoit ,  outre  le  fer  et  la  magnésie,  une  petite 
quantité  d;e  manganèse  que  l'c^  a  évaluée  à  deux  parties. 

5.  La  dissolution,  du  numéro  3 ,  d'oi^  l'amn^Kmia^  ayoit 
séparé  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  ainsi  que  le  mâange 
de  magnésie  et  de  chaux^  devoit  contenir  uâe  |dus  grande 
quantité  de  ces  terres ,  que  celle  que  l'on  eot  avdlt  obtenue. 
Clette  ponjecture  s'est  bientôt  réalisée  par  l'addîticin  du  cat^ 
bonate  de  potasse,  qui  y  a  formé  un  précipité  dont  la  masse 
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a  augmenté  par  Té^ullitHm  du  méUngê^  et  qut^  par  là'tniéme 
<^ratioii,  a  pris  npe  couleur  grise  n(Hi»tJre.  S^aré  du  liquide 
qpi  le  suruageoit ,  ce  précipité  a  fait  eOSeryescence  aivec  ÏBàxik 
fiulfiurique^.et  n^  »'y  e^t  dùs^u»  qu'eu  pftïtie;  le  mélauge,  oaLn 
ciné  pour  eu  chasser  Te^^cè»  d'acide^  a.éfeé  redisfious  dmB 
Veaa  distiflée;  la  portion  ^e,  celle-ci  a  dissoute  étoit  du  suL- 
fate  de  magnésie  qui  représentoit.3&  pardos  dé  cette  terre j; 
la  portion  insoluble  étoit  du  sul.ate  calcaire ,  dont  la  quantité 
équiyaloit  à  environ  4».  parties, 4e^  eiuuLl^ 

6-  L'oxide  de  fer  obtenu  dans  Texpérience 'n.^  4  pesoit 
117  parties  j  il  avoit  une  codeur  notcâure  cj[ui  y  déceloit  FeKis^ 
tence  du  mai^duèse.  Pou?<  i«^ériâer  œ  soupçoa  ^  ou  l'u  traite 
de  nouveau  avec  3  partie»  d^,  potasse, ^listique.  La  .cmànt 
verte  du  mélange  obtc^nu  ^  été  cpdfMWHvquéé  à'  l'eati  avec 
}aqu|elle  ou  Ta  délay4  I^a  ^^s^bttiof^  alcalwe  vertè.dimi  ob  a 
séparé  le  fer  par  le  filtre ,  exposée  à  l'air ,  s'^st  décolorée  à 
mesure  qi^'U  s'^  est  précipilé^  w»  nwlîère  d'iw  rouge  brun, 
ipdj  recucâlie,  pesoît  4  panÂes,  cft  ^  été  reoûoiitte  pfmr  de 
Toxide  da  manganèse.  ^  m  :. 

Ou  n'a  pas  remarqué,  saos  surprise  ,^'Uiie  d»soIutkuBt  de 
nauriate  d'ammoniaque  versée  par  pure  i!Ur josîté  d^ts  la  même 
dissoliuiou  ^câline  en  ait  séparé  i5  parties  d'aliimine ,  qui , 
déduites  de  la  quantité  da  1er  j  ainsi  que  les*  4  parties  de 
manganèse.  Tout  réduite  à  9Ô  pai^ij^  Ckwtuneiil  s»  fûtril  que 
cet  oxide  de  fer ,  traité  successivement  par  la  potasse  caustique 
et  par  l'acide  acéteux,  ait  conservé  une  aussi  grande  quantité 
d'alumine?  On  l'ignore  ^  mais  le  fait  est  certain  9  et  il  prouve 
à  <pid  point  l'ajumineest  suficeptiMe  d'adhérer  &  l'otsidd  de 
fer*  .^    ■  '    ' 

.    7. n ne  restoit  pkis^|Kmr  tfii!xaimr  €e|te  lutc^yse^qu'à ent^ 
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miner  avec  soin  la  silice  séparée  dans  la  seponde  expérience; 
on  en  sentoit  d'autant  nûenx  la  nécessité,  qu'elle  n'avoit  pas 
la  blancheur  désirée  :  on  a  donc  pris  le  parti  de  la  traiter  une 
seconde  fois  avec  trois  fois  son  poids  de  pdtasse.  La  masse 
délayée  dans  Feau  a  été  sursaturée  parTacidë  mûriatique^qui 
lui  a  enlevé  ii  parties  de  fer  et  6  parties  de  chaux}  ce  qui  a 
réduit  la  silice  à  219  parties* 

Conclusion. 

Le  but  principal  que  Ton  Vétoit  proposé  dans  cette  analyse 
étoit  de  comparer  la  nature  et  les  proportions  des  principes 
OMBdtnans  de  Tactinote  et  de  Famphibole  j  entré  lesquelles  la 
eristaUdgraphie  a  trouvé  une  analogie  parfaite.  Quoique  nos 
résultats  n'établissent  point  des  rapports  aussi  frappans,  nous 
ne  crojwns  pas  pourtant  qu'ils  diiffèrent  assez  sensiblement  pour 
qu'on  ner^connoisse  pas  entre  ces  deux  pierres,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  un  air  de  famille.  Siles  proportions  des  corps 
qui  les  composent  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes,  aumoins  7 
retronve^t-on  les  momies  principes,  et  il  ne  paroît  pas  moins 
constant  que  les  différence?  qu'on  y  remarque  ne  sont  pas  dé 
celles  qui  influent  sur  la  forme  des  cristaux;  L'absence  du  chrome 
et  d'un  atome  depotaste^ns  L'amphibole ,  la  présence  d'une  plus 
grande  portion  d^ttlmninè ,  d^tine  ^atetité  double  de  fer  dans 
cette  même  pierre;  ieD£n_quelques  autres  différences  encore 
entre  les  proportions  des  autres  principes,  n'apportent  pas 
essentiellement ,  d'après  les  observations  des  plus  célèbres 
minéralogistes,  des  changeoiens  très-remarquables  .dans  la 
cristallisation.  H  n'est  pas  non  plus  inutile  d'observer  que  la 
4i£B6renpe  entre  les  rapports  des  quantités  âbs<dues  des  prin*» 
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cîpes.  de  ces  deux  pierres  est  beaucoup    moins  ^considérable 

que  celle  qui  existe  entre  ces  quantités  elles-mêmes  lorsqu'on 

les  compare.  Ainsi^^  le  résultat  der  cette  analyse  comparée 

semï>le  tellement  rapprocher  f actinote  et  Tamphibole ,  qu'il 

paroît  nécessaire  de  les  confondre  dans  une  seule  espèce  de 

pierre,  comme  la  minéralogie  moderne  Favoit  déjà  indiqué. 

Voici  le  résultat  que  l'analyse  de  ramjpkibp][e  nous  a  donné: 

Cinq  cent  vingt  parties  de  cette  pierre  sont  formées  de 

Silice - .    .«    •    •    ,    arg 

Oxide  de  fer Il8 

.    Magnésie     ••......•     67  . 

Cliaux    *.^    ..»•....     5l      ' 

Atumihe .4^' 


Ea»  .    .    .    •    .    • 

Oxîdo  de  manganésb 

.  Perte*    •    •    «    »    « 


Ce  qoi  donne  pour  100  parties 
d'amphibole 

Silice    •    «     «    «    ;    •  4^"*^ 
Oxide  de  fer  »    •     •    •   aa— 69 
Magnésie    »...••  ia«-go 

Chaux 9-^0 

AlnmiBef    •     .    .     .     .    7—69 
:  Oxide  de  numganése.    •    l-<^lS 


Eau  et  perte 


.    5^75 
xoo^  oa 


10 

, 

6 

/ 

19 

.*  t 

•  5ao 

.  Cent 

parties 

d'actinote  (i)  contiennent 

5o 

" 

I9.a5 

9.75 

075 

»5<}           ^ 

Clurâme  «    « 

*    3 

Potasse   •    ^ 

■4    »5o 

Eau  et  perte 

.    5,a5 

X  00,00 


(i^  Oa  préseùte  ici  'un  tableau  comparatif  d'après  lequel  on  pourra  juger  des  diffirençei' 
lioix?éfs  par  l'analyse  entra  l'ampliibole  et  l'actîaote«r 
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i^wn  mémoire  de  M.  Mirhet  sur  Torgàmsation  végétale^ 
PxK  M-  DESroKTAINES. 


rr 


Le  mémoire  dont  nous.  àHoAs  px'ésénIDer  l'analyse  a  été  lu  à 
rinstitut  national  :  il  est  la  sôitè  d'un  autre  non  moins  inté- 
ressant,  mais  dont  nousr  «e  pr oyons.  p9S  deyoir  rendre  compte, 
parce  que  M.  Mirbel  en^  déjapubUé  k» résultats  dms  son  ou- 
vrage sur  la  physiologie  'végétale.  Le  premier  avoit  pour 
objet  Tanatomie  des  tif^;  celuirci  traite  de  la  formation  des 
organes^dons  la  graiàe ,  et  de  lebr  dételopjpèment  à  différentes 
époques  dci  k.gennkàtibn. 

Quoique 'Fauteur  ait  porté  ses  recherches-  sur  plusieurs 
espèces  de'&emences,  il  a  cni  cependant  devoir  se  borner  à 
en  décrire  et  à  en  représenter  une  seule,  et  il  a  choisi  de 
préférence Jie  haricot  cultivé,^ parx:e. qu'il,  germe  et  se^ déve- 
loppe aiMia  beaucoup  de  facilité; -Gette  gr^ime  m  deS  caractères 
communs  *^  toulest^eilès  ûds  légumineuses  :  on  voit  une  glande 
saillante"^  placée  *aix  stmmibt  de  la^  cicatrice,  et  à  sa  base  un 
petit  alvéole  qui  iaiboutit  à  la  pointe  'dé  là  radicule.  Ces  deux 
organes 'n^av6ient  échappé  ni  à  <ileîchen  ni  à  Gartner.  L'em 
veloppe des cotylédons.est  formée  de  trois  lames  étroitement 
imies;  Textérieure  a  une  consistancje  presque  cornée,  et  est 
criblée  de  pores  cylindriques^  qui  efl  «Inversent  Tépaissear*  Jm 
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seconde  offre  à  peu  près  la  même  organisation  que  la  pre- 
mière, et  la  tï-oisîème  ou  interne  n'est  qu'un  tissu  cellulaire 
assez  lâche ,  parsemé  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  dirigés 
en  tout  sens;  ils  naissîent  d'un  tronc  principal  qui  forme  un 
anneau  autour  de  la  cicatrice  ;  la  glande  placée  à  son  sommet 
n'est  qu'un  rei^ment  des  deux  lames  externes  :  elles  sont 
fendues  en  long  à  l'endroit  de  la  cicatrice,  et  c'est  par  cette 
fissure  que  les  vaisseaux  ombilicaux  pénètrent  dans  la  graine 
sans  s'aboucher  avec  ceux  de  la  lame  cellulaire. 

De  la  base  de  la  graine  naît  un  faisceau  de  tubes  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'alvéole  de  la  radicule  :  là^  il  se  partage  en 
deux  petites  branches  qui  en  bordent  l'ouverture,  se  réunissent 
à  sa  partie  supérieure ,  puis  se  divisent  encore  ^  deux  ra- 
meaux ,  lesquels  montent ,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de 
la  cicatrice,  en  décrivant  un  arc,  et  vont  se  plonger  dans  la 
glande  placée  à  sa  partie  supérieure,  d'où  ils  sortent  réunis^ 
en  un  seul  faisceau.  Ce  tronc  principal  jette  un  grand  nombre 
de  branches  latérales  dans  la  lame  cellulaire,  qui  ne  commu- 
niquent pas, comme  nous  l'avons  dit,  avec  les  vaisseaux  de 
l'ombilic ,  et  qui  se^  teignent  constamment  quand  on  met 
germer  la  graine  dans  des  liqueurs  colorées. 

La  grosse  glande  du  sommet  de  la  cicatrice  est  de  ménie 
nature  que  les  deux  lames  cornées ,  mais  le  bord  des  pores 
dont  elle  est  criblée^  a  une  forme  hexagone,  comme  si  elle 
eût  été  primitivement  formée  d'une  masse  de  tissu  cellulaire 
dont  les  cellules  se  fussent  en  partie  comblées  de  manière  à 
n  avoir  plus  dans  leur  centre  qu'un  petit  vide  cylindrique  ; 
et  les  deux  lames  extérieures  de  l'enveloppe,  observées  peu 
de  temps  après  la  fécondation,  ne  sont  évidemment  qu'un 
tissu  cellulaire. 

5.  II 
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Le  pois,  la  féve,  le   faux  acacia,  et  autres  légumineuses  , 
ont  une  organisation  analogue  à  celle  du  haricot  j  mais  on 
trouve   des   difTérences  remarquables   dans  les  graines   des 
^  plantes  qui  appartiennent  à  d'autres  familles.  L'étude  appro- 

fondie de  la  structure  des  graines  est  minutieuse- et  dîflicile; 
cependant  elle  peut  servir  à  expliquer  plusieurs  phénomènes 
curieux  relatifs  à  la  germination.  Ainsi,  par  exemple,  on  peut 
savoir ,  d'après  ce  cpii  a  été  dit ,  pourquoi  le  haricot  germe 
lorsque  son  omhihc  est  enduit  de  cire  ou  de  vernis. 

L'auteur,  après  avoir  donné  la  description  anatomique  des 
membranes  extérieures ,  traite  des  organes  qu'elles  recouvrent 
et  du  développement  de  la  jeune  plante.  Quand  on  a  dépouillé 
le  haricot  de  ses  tégumens ,  on  aperçoit  les  cotylédons  et 
l'embryon  :  les  premiers  sont  formés  d'une  masse  de  tissu 
cellulaire,  entremêlée  de  vaisseaux  qui  vont  se  rendre  à  l'em- 
bryon. Bonnet  les  a  nommés  vaisseaux  mammaires ,  parce  qu'ils 
allaitent,  pour  ainsi  dire,  la  jeune  plante.  Les  cellules  des 
cotylédons  sont  remplies  d'une  fécule  composée  de  petits  grains 
ronds  et  blanchâtres  qu'on  retrouve  dans  tous  les  cotylédons 
charnus.  Quand  ils  sont  minces ,  cette  même  substance  est 
contenue  dans  une  masse  de  tissu  cellulaire ,  distincte  de  la 
plantule  et  de  ses  cotylédons  :  c'est  ce  que -les  botanistes  ont 
nommé  périsperme  jmais  le  périsperme  est  entièrement  dé«* 
pourvu  de  tubes. 

La  fécule  dont  je  viens  de'  parler,  soit  qu'elle  se  trouve 
dans  les  cotylédons  même ,  ou  qu'elle  en  soit  séparée,  est  la 
première  nourriture  *  de  l'embryon ,  et  sa  masse  diminue  à 
mesure  qu'il  prend  de  l'accroissement.  M.  Mirbel  a  observé 
une  matière  nutritive,  analogue  à  celle  du  périsperme  dans 
le  tissu  de  Técorce  et  dans  la  moelle.  H  p^ise  que  cette 
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sahstance,  dissoute  et  réduite  en  émulsion ,  pénètre  dans  là  jeune 
plante  par  les  vaisseaux  mammaires,  et  qu'elle  s'identifie  avec 
les  organes ,  qu'elle  nourrit  et  développe.  Les  vaisseaux  com- 
muniquent avec  la  radicide ,  et  le  lait  des  cotylédons  se  porte 
d'abord  dans  cet  organe,  qui  croît  le  premier;  puis  il  remonte 
dans  la  plumule  par  des  vaisseaux  formés  tout-à-coup  pour 
le  recevoir*  L'observation  et  l'anatomie  prouvent  que  le  pre- 
mier effort  de  la  végétation  se  passe  dans  la  radicule.  Lorsqu'on 
observe  cet  organe  à  cette  époque,  on  voit  à  sa  partie  supé- 
rieure quatre  faisceaux  de  tubes  placés  entre  l'écorce  et  la 
moelle,  à  des  distances  égales,  d'où  sortent  plusieurs  petites 
racines* 

Avant  la  germination ,  on  ne  disti]aguoît  entre  la  moelle  et 
l'écorce  qu'une  lame  glaireuse  analogue  à  la  substance  quo 
Duhamel  a  nonmiée  cambium. 

Les  quatre  faisceaux  de  tubes  s'abouchent  avec  les  vais- 
seaux mammaires,  et  peu  de  temps  après  on  les  voit  entourés 
de  vaisseaux  nouvellement  formés,  qui  vont  se  perdre  dans  les 
feuilles  primordiales. 

C'est  au  point  de  réunion  de  la  radicule  avec  la  plumule 
que  les  vaisseaux  de  la  jeune  plante  sont  le  plus  nombreux 
et  le  plus  gros  ;  ils  dkninuent  insensiblement  en  nombre  et 
en  grosseur  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  ce  point,  et  enfin 
à  leur  extrémité  on  ne  distingue  qu'une  glaire  transparente* 
Les  vaisseaux  une  fois  formés  n'ont  qu'un  développement 
très-limité,  et  ils  perdent  même  bientôt  la  faculté  de  croître* 
Us  sont  d'abord  très-gréles  et  marqués  de  stries  transversales 
très-rapprocbées  ;  lorsqu'ils  ont  pris  tout  leur  accroissement , 
au  lieu  de  stries ,  on  remarque  à  leur  ^irface  des  rangées  àer 
pores  ou  de  fentes  transversales  plus  ou  moins  prolongés; 


Digitized  by 


Google 


84  ANNALESDUMUSÉUM 

ce  sont  les  vaisseaux  poreux ,  les  fausses  trachées  et  les 
trachées  ,  cpie  Fauteur  a  très-hien  décrits  dans  son  premier 
mémoire.  Les  trachées  n'existent  point  dans  la  racine,  elle  ne 
renferme  que  des  tubes  *  poreux  et  de  fausses  trachées  :  ce 
caractère  établit  une  différence  remarquahle  entre  elle  et  la 
tige.  Ces  vaisseaux  contiennent  des  fluides  qui  diflèrent  sans 
doute  dans  les  diverses  espèces  de  plantes.  Celui  du  haricot 
est  rouge  au  moment  où  Ton  coupe  les  vaisseaux  ;  mais  aussitôt 
qu'il  est  exposé  à  l'air ,  il  se  teint  d'un  bleu  très-foncé.  Cette 
liqueur  disparoît  bientôt ,  et  les  vaisseaux  ne  charient  plus 
que  de  l'air  et  de  la  sève.  On  peut  leur  faire  pomper  de  l'eau 
Colorée;  elle  pénètre  jusque  dans  les  dernières  ramifications 
des  nervures  des  feuilles. 

A  l'époque  du  développement  de  la  jeunne  plante  dont  il 
vient  d'être  fait  mention,  il  n'existe  encore  <jue  quelques  fais- 
ceaux de  tubes  entre  la  moelle  et  Fécorce,  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  une  substance  glaireuse  qui  s'organise  bientôt 
et  se  change  en  tubes  ou  cellules  tdlongées  :  tel  est  le  premier 
feuillet  de  fibres  ou  de  vaisseaux  dans  une  plante  à  deux 
feuilles  séminales. 

A  la  seconde  époque,  lorsque  le  haricot  a  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur ,  que  ses  premières  feuilles  sont  épimotiies 
et  qu'on  distingue  à  leur  point  de  réunion  le  bouton  d'où  la 
jeune  pousse  doit\sortirj  si  l'on  fend  verticalement  la  plante 
dans  toute  sa  longueur ,  on  voit  les  vaisseaux  plus  apparens 
et  mieux  formés  :  ceux  de  la  tige  sont  pour  la  plupart  des 
trachées  que  Von  peut  dérouler,  et  on  ne  rencontre  que  des 
tubes  poreux,  ou  des  ivibes  fendus  dans  la  racine;  ils  partent 
tous  de  son  collet,  communiquent  par  leur  base,  et  marchent 
m  sens  contraire.  Us  vont  toujours  en  diminuant  vers  le  sommet 
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OÙ  Ton  ne  distingue  plus,  même  avec  Fœil  armé  du  meilleur 
microscope ,  qu'une  matière  glaireuse. 

La  première  couche  de  vaisseaux ,  placée  autour  de  la  moelle , 
est  alors  entourée  d'une  autre  couche  de  vaisseaux  tout  nou- 
vellement formés;  mais  parmi  ceux-ci  on  ne  trouve  point 
de  trachées  :  ce  ne  sont  que  des  tubes  poreux  et  de  fausses 
trachées. 

M.  Mirhel  a  découvert  dans  la  racine  de  longues  cellules 
placées  bout  à  bout  et  partagées  par  des  diapghrames  dont  les 
membranes  ont  moins  de  transparence  que  celles  du  tissu 
cellulaire  ;  elles  sont  toutes  criblées  de  pores  et  semblent  tenir 
le  milieu  entre  le  tissu  cellulaire  et  les  vaisseaux.  Il  a  aussi 
retrouvé  [les  mêmes  tubes  à  la  base  des  branches  et  des 
feuilles ,  ainsi  que  dans  les  bourlets* 

Le  haricot ,  observé  à  tme  troisième  époque ,  lorsque  le 
bourgeon  est  développé,  que  la  tige  a  pris  un  accroissement 
'de  4^  5  pouces,  et  que  les  rameaux  sont  sortis  des  aisselles 
des  feuilles  primordiales,  offre  une  troisième  couche  de  vais- 
seaux autour  des  deux  précédentes ,  laquelle  est  parfaitement 
semblable  à  la  seconde;  mais  ceux  de  la  première  ont  alors 
subi  quelques  modifications.  Si  on  les  coupe  en  travers ,  on 
voit  que  l'intérieur  est  souvent  enduit  d'une  substance  qui  en 
rétrécit  Touverture.  Malgré  cet  enduit  intérieur,  les  trachées 
ne  changent  pas  de  nature  :  on  en  distingue  toujours  la  lame 
spirale;  mais  elle  est  soudée  sur  le  cylindre,  qui  se  remplit 
et  s'obstrue  même  avec  le  temps  :  c'est  ce  qui  .a  donné  lieu 
à  un  système  d'Hedwig'dont  il  sera  bientôt  mention.  Il  est  bon 
néanmoins  d'observer  que, dans  le  haricot  et  beaucoup  d'autres 
plantes,  il  ya  toujours  (jies  trachées  qui  ne  s'obstruent  pas  et  qu'on 
peut  dérouler.  On  en  trouve  aussi  dont  les  spires  sont  écartées^ 
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tandis  que  celles  des  autres  se  touchent  par  les  bords.  Dans 
les  jeunes  pousses,  les . circonvolutions  sont  toujours  serrées^ 
mais  dans  les  anciennes  on  les  voit  souvent  allongées  conuxie 
un  ressort  à  boudin  :  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  croire  à 
Mustel  que  les  trachées,  en  s'allongeant  et  se  déroulant,  formoieût 
les  fibres  ligneuses  et  occasionnoient  raccroissement  des  or- 
ganes; idée  absolument  fausse ,  parce  que  les  trachées  tendent 
toujours  à  se  resserrer.  Cela  vient  de  ce  que  certaines  trachées 
ayant  cessé  de  croître  avant  les  parties  environnantes ,  celles- 
ci  en  s'allongeant  ont  forcé  les  premières  de  se  dérouler.     > 

L'auteur  a  vérifié  l'observation  de  Sprengèl;  savoir,  que  les 
trachées  se  divisent  souvent  en  deux  ou  trois  lames.  Dans  le 
ba^icQt,  il  ne  se  forme. que  trois  couches  de  vaisseaux  :  celles 
des  arbres  sont  infiniment  plus  nombreuses; mais,  quel  qu'en 
soit  le  notnbre ,  leur  formation  est  toûjoiurs  la  même. 

Le  tissu  cellulaire,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  tous  les 
êtres  viv0n3 ,  se  piontre  d'abord  sous  la  forme  d'une  multitude 
de  bulles  d'air  plongées  dans  un  fluide  visqueux  :  ses  petites 
cellules  se  dilatent  et  se  développent  avec  les  autres  organeSw 

L^^  observations  de  M.  Mirbel  ont  été  répétées  sur  des 
végétaipL  malades,  étiolés  et  mal  nourris.  Leur  organisation 
étoit  toujours  la  même;  les  membranes  avoient  seulement 
plus  de  tran^arence ,  et  aucune  des  trachées  de  la  couche 
du  centre  n'étoit  obstruée ,  quoique  les  plantes  pussent  végété 
pendant  long-temps. 

Après  cet  expo^  des  organes  des  végétaux,  et  d^eur 
développement,  l'auteur  réfute  plusieurs  faits  avancés  par 
Hedwig  dan^  son  Traité  de  la  fibre  végétale.  Suivant  ce 
célèbre  observateur,  les  tubes  poreux  et  les  fausses  trachées 
çnt  é%é  prin)itiv0ment  des  trachées  dont  les  contour^  se  sont 
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soudés  ;  mais  les  trachées  se  retrouvent  dans  la  couche  inté- 
rieure des  tiges,  même  après  plusieurs  années,  et  les  tuhes  po- 
reux, ainsique  les  fausses  trachées ,  existent  dès  la  première  époque 
de  l'accroissement,  tels  qu'on  les  voit  dans  les  anciennes  tiges, 
t  D'ailleurs ,  si  l'opinion  d'Hedv^rig  étoit  fondée ,  elles  se  trou- 
veroient  àafks  la  couche  externe  du  hois  :  or  il  est  démontré 
qu'elle  n'en  contient  pas. 

t  Hedwig  croit  que  la  lame  spirale  de  la  trachée  est  uu 
vaisseau  roulé  en  hélice  autour  d'un  tuhe  membraneux  :  selon 
lui,  lès  liqueurs  montent  par  la  spirale,  tandis  que  le  cylindre 
du  centre  contient  de  l'air.  La  spirale  est  creuse,  dit-il,  parce 
que  ses  circonvolutions  se  teignent  quand  la  plante  pompe  dçs 
kqueurs  colorées.  Mais  M.  Mirbel  assure  que  le  tuhe  de  cette 
lame,  calculé  au  microscope,  n'auroit  pas  un  trois  centième 
de  millimètre ,  et  l'expérience  lui  a  prouvé  que  la  partie  colo- 
rante ne  peut  monter  dans  les  vaisseaux  du  bois ,  dont  le 
diamètre  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  que  l'on  suppose  . 
à  la  lame  spirale  :  et  comment  concevoir  que  les  liqueurs  se 
portent  de  préférence  dans  l'hélice  de  là  trachée  plutôt  que 
dans  le  tube ,  autour  duquel  elle  est  roulée  ?  pourquoi  ne 
suivroient-elles  pas  la  route  la  plus  directe  et  la  plus  ouverte  ? 
C'est  une  hypothèse  dénuée  de  fondement.  Le  tube  membra- 
neux d'Hedivig  n'existe  pas  dans  la  jeune  plante  :  cela  est 
évident  pour  peu  qu'on  veuille  observer  des  trachées  nou- 
vellement formées  j  avec  le  temps  il  se  dépose  un  enduit  siu* 
la  paroi  intérieure  de  certaines  trachées  :  c'est  cet  enduit 
qu'Hedwig  a  pris  pour  un  tube. 

Le  Mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse  ren- 
ferme une  anatomie  exacte  de  la  graine  du  haricot ,  des  faits 
intéressans  sur  son  développement  et  sur  la  formation  des 
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vaisseaux.  Uauteur  est  le  premier  qui  ait  observé  que  la 
racine  n'ayoit  pas  de  vraies  trachées.  Il  prouve  que  les  tra- 
chées se  trouvent  toujours  au  centre  des  tiges  dans  l'anneau  qui 
entoure  la  moelle;  qu'elles  s'y  conservent  long-temps  sans  s^al-^     ^ 
térer  ;  que  les  autres  couches,  formées  successivement  autour  de 
cet  anneau,  n'en  ont  point  ;  que  les  tubes  poreux,  fendus  et 
mixtes,  naissent,  tout  formés  dans  les  végétaux,  et  que  consé-- 
quemment  ce  ne  sont  pas  des  trachées  soudées.  Il  démontre  que 
la  trachée,  dans  sa  jeunesse,  n'est  point  roulée  autour  d'un    ' 
tube  ;  que .  ce  prétendu  tube  n'est  qu'un  enduit  de  substance 
nutritive  qui  encroûte  quelquefois  l'intérieur  de  la  trachée. 
Enfin  l'auteur  nie  que  la  lame  spirale  soit  un  vaisseau,  et  il 
réfute  l'opinion  d'Hedwig  sur  l'ascension  de  l'air  et  de  la  sève 
dans  les  plantes. 

.  M.  Mirbel  a  accompagné  son  Mémoire  d'un  tableau  par- 
faitement exécuté  et  très-propre  à  en  faciliter  l'intelligence. 
Ce  tableau  est  déposé  au  Muséum.  Comme  il  est  trop  coi^i-^ 
dérable  pour  que .  nous  puissions  le  faire  graver  en  entier  ^ 
nous  nous  bornons  à  en  présenter  les  parties  les  plus  essen- 
tielles dans  les  deux  planches  cj-jointes. 


Explication  des  Figures  des  Planches  VI  et  VIL 

PL  V,  fig.  I.—  Portion  de  tige  du  haricot  très-d^reloppëe ,  qui  répond  à  là 
partie  a  de  la  fig.  a,  pi.  VII. 

A  y  base  du  pétiole  de  la  feuille.  B,  branche  commençant  à  se  développer.  G  ^ 
tissu  cellulaire  formant  la  moelle.  D  ,  tissu  cellulaire  formant  l'écorce.  E , 
▼aisseaux  transversaux  qui  vont  d'une  feuille  à  l'autre  :  on  y  distingue  un 
grand  nombre  de  fausses  trachées  entrelacées,  et  de  petits  vaisseaux  fins,  es-* 
pçces  de  cellules  très-allongées.  F ,  trachées  [qui  entourent  la  moelle;  ces  vais- 
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èeanx  aont  les  premiers  déreloppës  dans  la  plante  ;  leor  direction  est  tcajours 
en  ligne  droite;  il»  se  déroulent  lorsqu'ils  cessent  de  croître  et  que  le  yégéul 
continue  de  s'aUonger,  G;  la  lame  qui  les  forme  se  partage  quelquefois  en  deux 
ou  trois  lames  plus  étroites ,  H;  ils  se  remplissent  dans  la  yieillesse  d*an  enduit  li« 
gneux  qui  ferme  leur  canal  en  partie  ou  même  en  totalité  ,1,  et  pL  Ylil,fig.  3  : 
cet  enduit  ne  se  forme  point  dans  les  trachées  des  plantes  étiolées.  A  c6té  des 
trachées  F ,  il  7  a  de  fausses  trachées  :  ce  sont  des  tubes  coupés  transversale- 
ment qui  ne  se  déroulent  pas.  K ,  vaisseaux  développés  dans  la  seconde  couche 
de  la  tige  :  ce  sont  des  vaisseaux  poreux  ;  leur  direction  est  rarement  par&ite» 
ment  droite  ;  ils  se  courbent  de  c6té  et  d*autre.  Dans  la  seconde  couche  ,  il  n'jr 
a  pas  de  trachée  :  ces  vaisseaux  n'existent  qu'autour  de  la  moelle  dans  les  tiges 
des  dicotylédons.  L,  cellules  allongées,  poreuses ,  placées  bout  à  bout ,  et  formant 
tes  vaisseaux  en  chapelet  communs  dans  les  noeuds  et  dans  les  bourrelets,  à  la 
baae  des, pétioles  et  des  branches,  et  sur-tout  dans  les  racines. 

Dans  la  jeune  branche  B,  il  n'j  a  autour  de  la  moelle  qu'une  couche  de  vais- 
eeaux  :  ce  sont  des  trachées;  elles  se  déroulent  très-bien,  et  leurs  tubes  sont  parfaite- 
ment vides.  Dans  le  prolongement  M  de  la  tige ,  il  7  a  deux  Couches  de  vais- 
seaux: celle  qui  est  voisine  de  la  moelle  est  semblable  à  celle  de  la  branche  B  ; 
l'astre  est  formée  de  vaisseaux  poreux.  Dans  la  base  N  de  la  tige ,  il  7  a  trois 
«ovches  de  vaisseaux  :Ies  deux  intérieures  sont  semblables,  à  cdles  du  prolon- 
^am^nt  supérieur  M  de  la  tige,  avec  cette  différence  que  les  trachées  corn-* 
meacent  k  s'distruer  :  la  troisième  couche ,  qpû  est  la  plus  extérieure ,  ne  présente 
point  encore  de  gros  vaisseaux  ;  c'est  un  Ussq  de  petits  tubes  et  de  cellides . 
d'autant  plus  àérAijfpfé  et  plus  dur  qu'il  s'éloigne  plus  de  l'éoorce. 

PL  YIII,figi4**- Portion  de  U  racine  duharicotjeUe  répond  à  la  partiel  de  la 
%  2. 

A ,  ramification  de  la  racine.  B ,  tissu  cellulaire  formant  l'écorce.  C  ,  D,  E  , 
trois  couches  superposées  les  unes  aux  autres.  La  couche  E  est  composée  de 
tubes  poreux  et  de  fausses  trachées  :  cette  couche  entoure  la  moelle  G  de  la  ra- 
cine 9  conune  les  trachées  entourent  la  moelle  de  la  tige.  Il  n'7  a  point  de  tra- 
chées dans  la  racine.  La  couche  D  est  CMnposée  de  vaisseaux  en  chapelet  K  , 
et  de  tissu  cellulaire  L.  La  couche  C  présràte  un  tissu  cellulaire  dans  lequel  on 
remarque,  particulièrement  an  voisinage  de  la  couche  D ,  des  veines  de  cellules 
fines  et  allongées  M ,  semblables  à  de  petits  tubes.  En  F ,  on  voit  les  vaisseaux 
en  chaq^et  de  la  Seconde  couche  pénétrant  dans  la  ramification  Â ,  et  s'7  trans* 
formant  en  tubes  poreux  et  en  fausses  trachées.  Le  même  tube  prend  ainsi  dif« 
féretaes  formes  suivant  les  organes  dans  lesquels  il  se  trouve,  et,  par  exemple , 
le  tube  H  peut  très-bien  se  transformer  en  trachées,  et  le  tube  I  en  fausses 
trachées  ou  en  vaisseaux  poreux  en  passant  de  la  racine  dans  la  tige. 
5.  IX 
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Fîg.  5*  Cette  6gare  représenie  une  trachée  dont  le  canal  è  est  en  fartie  obiljni^ 
En  disséquant  la  plante ,  pn  a  arraché  une  portion  de  la  lam^  de  U  trachée» 
ce  <[ui  fait  que  l'on  Toit  la  substance  ^  qui  remplit  le  canaL.  Cette  trachée  i)e 
peut  plus  se  dérouler  ;  elle  adhcre  même  à  la  substance  qu'elle  recouvre» 

N,  B.  Les  figures  grarées  dans  ces  deux  planche^  sont  extraites  4'w  gràad 
tableau  déposé  à  la  bibliothèque  du  Muséum.  Ce  tableau,  exécuté  par  M.  S^liv 
Tage  fils ,  d'après  les  esquisses  de  M.  Mirbel  et  sous  f^  direction  »  offre  tous  I|§ 
développemens  successifs  du  haricot  :  on  y  yoit  l'aQatomie  de  la  graine  et  celle 
de  hi  plante  dans  les  premiers  temp9  de  la  germixiàtion,  puis  arant  q^ààib  sojt 
,en  é^t  déporter  des  fleui*s,,et  eifijx  lorsqu'elle  oommence  à  TieîiUr»  Toiiis  tf» 
.(ait^  d'^oatomie  cités  Av;»  k  rapport. 7  smt  donc  reprçsçutés. 

ERRATA. 

11  s'est  glîssë  dans  Texplication  ci-dessus  une  faute  qu'il  estîmpor« 
tant  de  corriger  :  au  lieu  de  Planches  VI  et  VII  »  lisez  f  iancb^ 

.VII  et  y\\\. 


Digitized  by 


Google 


D'HlfS-rOIRÊ      NAtÛRfe  t  L  E.  Ç)r 

Il  Illlll   'If     '    'I 

T 

SUITE  DES  MÉMOIRES, 

Sur  les  Fossiles  des  empirons  de  Paris. 
Par    LAMARCK- 


GENRE    XL  Ht 

HEtiGiNE.    Helicina. 
Charagt.  gen. 

Testa  unis^alvisy  subglqbqsé^ ; /jimhiUcéiô  rudlo.  Apertura 
intégra  ,  semi-oçata.  Cohimella  caUosa,  infemè  rfe- 
pressa^  phuifuscula.  -  '  '  •         •        ,   ^ 


OBS£KyAXION& 


:  '  I 


.  LesoD^BiUesdece  gMire  semblât  téhir  femSiétï  étifé  lê»^ 
liélic»  etlâs  nërite^  On  les  diMhigtré  de^  héficës  par  lëti^  to^' 
IwnellB  caHeuse^  et  pat  un  petit  angle  ëmoussé  que  fbrme  la* 
Imsc  du  bord  droit  âr^rant  dé  âe  réunir  à  la  base  de  la  colùméïlé  ;  ' 
e<  elles  difi^mit  des  uérites  en  ce  que  leur  columelIé  û'eât! 
point  droite  y  aplatie ,  ni  dentée. 

Ces  coquillages  me  paroissentétre  aquatiques,  soit  Ûùviatlles,- 
soit  marins ,  et  je  les  crois  munis  d'un  opercule.  Je  n'en  donnois.. 
qu'une  espèce  daiu^Fétat  fossile,  dont  je  doute  même  du  genre. 

EàPÈCES    FOSSILJ&S-. 

I.  Uëlicine  douteuse.  *     *  •  . 

Helicina  (  dubiik  }  ^emi-'globosa  ,  lœvis ,  nicidula  :  apertJtrâ  rotundatâ.  n. 
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£b  n.  GrignoQ.  Ceat  une  petite  coipiflle  flemî-^obulease ,  ll8se ,  un  peu  luUiute  ^ 
lëgèrement  dëprimëe  et  qui  n'excède  pas  4  niîllimctres  dans  sa  largeur.  Sa 
columelle  est  calleuse  et  aplatie  inférieurement  comme  dans  les  Tëritablei 
hâicines,  mais  son  ouTcrture  est  arrondie^ovale »  et  ne  àxBkte  golre  da 
celle  des  ^rbo. 

.Cabinet  de  M.  Defirance. 

GENRE    XLIV. 

N  £  R I  T  E.    Mérita. 
Charact.  gen. 

Testa  unwahiji,  s^mirglohosapSiibtuî  dépressa  :umhilîco 
nulle.  Apertura  intégra,  semu-orbicularis.  Columella 
sùbtransversay  complanata ^  acuta ,  sœpms  dentata, 

'..  '.     .\0'B   fi   B-"^'R''TA'T   I   6   N'S.- 

Les  nérites  sont  des  coquilles  aquatîqaes ,  la  plapa)rt  marines, 
assez  épaisses,  et  en  général  très^gréablement  variées  dans 
leurs  couleurs.  Elles  sont  remàrqaables  par  leur  columelle 
<]pi  e$t  aplatie ,  aiguë  ou  tranchante,  le  pi«s  souvent  dentée, 
transverse,  et  qui  fait  paroitre  demi^rgtide  roûvertùre  de  ces* 
coquilles.  Cette  ouverture,  qu'on  noiUme  vulgairenaent  leur 
bouchç,  est  exactement  fermée,  du  vivant  de.  l'animialy  par 
un  opçrcule  corné,  de  même. forme  que  Touiverture,  et  qui,, 
lorsque  Tanimat  sort,  se  rabat  comtnè  un  volet  sur  la  partie 
plate  de  la  columelle. 

Ces  coquilles  sont  distinguées  des  notices  ^  avec  lesquelles 
Linné  les  confondoit  ,,en  ce  qu^elles  ne  sont  jamais  ombiliquées  ,. 
que  leur  opercule  vlesl  point  calcaire, et  qne  dans  lapluparfc- 
la  partie  tranchante  de  leur  columelle  est  dentée. 

Les  nérites  sont  en  outre  remarquables  en  ce  que  la  htfiienr 
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ie  leur  dernier  tour  est  moindre  qae  sa  largeur,  et  en  ce  que 
leur  ouverture  étant  demi-ronde  par  Teffet  d'une  columelle 
presque  droite  qui  semble  en  cacher  la  moitié,  elle  est  plus 
longue  que  large. 

Les  n^rites  marines  ont  toutes  des  dents  ou  des  crénelures 
en  la  face  interne  du  bord  droit  de  leur  ouverture  :  leur  coquille 
est  épaisse. 

Les  nérites  Jluçiatiles  o'ont  ni  dents  ,ni  créûdures  en  la  face 
interne  de  leur  bord  droit  :  leur  coquille  est  mince. 

Peut*^tre  convient-il  d'employer  cette  considération  pour 
les  séparer  et  en  former  deux  genres  particidiers. 

ESPÈCES    FOS$ILE& 
r  N^^rite  eonoide. 

.  IiferUa(  conoidéa)  ûonica,  baritatisrimai  ajnce  spirm  incKnaio;  aperturà 
cciodeniatâ»  n* 
Iien$a perversa.  Gmd. n.  Sckmideliana.  Cheoui.  Ckmdi,  yoL  g ,  p.  i5o» 1 1 14^ 

fig.  975 .  976- 

Ii.li.  A  Reilienil,tr<mTéepâr  M.deTkiii7,  et  à  Coartagnon.  Cette  singtdière 
nérite  a  Tapparence  d'un  frochuti  mais  son  onTertore  et  sa  columelle  dé- 
cident son  Téritable  genre. 

Cbemnits  et  les  naturalistes  qui  en  ont  parle  ayant  lot  se  sont  trompés  en  la 
doonant  comme  une  coquille  ganclie ( /«fi^  ^psifm?rra),c*est-4-dire»  dom 
la  spire  tourne  de  la  droite  rers  la  gauche;  car  elle  tourne  réellement 
comme  tontes  les  autres  de  gauclie  à  droite.  Mais  ce  qui  est  particulier  k 
cette. espèce  ^e'ett  que  le  sommet  de  la  spire  est  incliné  d'un  cAté^  comme 
si  Taxe  de  la  spire  étoit  rompu  ou  coudé  dans  sa  partie  supérieure. 

\jk  coquille  est  eonoide,  un  peu  irrégnlière ,  à  base  lai^  et  aplatie  en  dessons» 
La  spire  ou  la  partie  conique  de  cette  coquille  est  lisse,  d'une  coideur  tes* 
tacée  6U.  de  terre  cuite  ^  arec  des  stries  transversales  qui  ne  sont  que  dea 
indices  de  ses  accroissemens  successifs»  L'onyerture ,  qui  est  oUongne  et 
n'occupe  qu'un  tiers  delà  coquille,  offre  une  columelle  transverse,  munie 
de  huit  dents  inégales ,  et  d'une  fossette  externe  à  celle  de  ses  extrémités  qui 
est  sa  TériiaUe  base.  Les  plue  grands  indBridos  ont  à  leur  base  7  centimStrea 
(  cnTÎron  a  pouces  7  lignes  )  de  largeur. 

Uon  cabinet.  J'en  possède  des  înaiTidna  «ts  diTerses  grwndeuM» 
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Nerita  (  tricarinata  )  semi-^lobosa ,  transversitn  tricarinafa  ;  âpirâ  retusa  ; 
lahiis  utrisqite  dentatis.  n. 

L.  Dw  Uonâan»  Petite  nëri  te  marine  bien  distincte  des 'Autres  espaces  connue» 
par  les  trois  c6tes  aiguës  et  transrerses  qu'elle  offre. à  rextërieur.  Quoiqo» 
fossile ,  on.  retrouve  encore  sur  certains  individus  des  lignes  violettes  disposées 
«ur  un  fond  blanc ,  comme  des  caractères  d'écriture.  Les  stries  d'accroisse-, 
ment  sont  VBrticale8>-oblfqucs  ,  nombreuses  et  assez  apparentes.  On  aperçoit 
en  outre  (quelques  stries  transverses  entre  les  trois  carènes.  La  largeur  de 
cette  coquille  à  sa  base  est  de  5  à  6  tmlCmèlres. 

Cabinet  de  M.  Defrance* 
5.  Nérite  main  maire.  Vèlùiy  n.o  ao ,  f.   r. 

^  J^erita  (  mannmaria)  ovàia ,  ohii^ui  striata  :  strtis  creietrimis ,  acuHs  ,  tenui^ 
bits  ;  columeliâ  denticidatà»  vu 

]L  n.  Grignon*  Cette  espèce  est  à  peine  plus  grande  que  la  précédente  ;  mais  sa 
spire  est  un  peu  |lur  aUongjée^  comme  'dafls  la  nerim  mamiUa  de  Linné ,  qui 
est  une  nadce. 

C'est  une  coquille  ovale»  chargée  da  strias-  ^iqvoa^^  Irèi  «mnhreu^»  ir^^u- 
Ucres ,  fines  et  un  peu  aiguës.  Des  stnes  transverses  plus,  fiaaa  «Bftoae  se 
croisent  aur.l«  premières.  La*  aohuafil^  est  dentelée^  et  a'  ua  petit  aiaua 
vers  son  milieu.  Cette  coquille  est  mince  et  me  paroit  flovi^iile* 

Jkfon  cabinet  et  celui  d^  )f*Dairaace* 

G  E  N  R  E    X  L  V. 

W  A  T I  c  E.   Naticà.  , 
Çhaiulcx.  okn; 

Testa  unwahîs ,  suBglobosa ,  umhîticata.  Apertura  intégra, 
semi  -  orbiçularis.  Columella .  transferêu  >  edentula  , 
fijctus  calhsa  r  caliif  unAèUoêm  caarctamevei  oBeegente. 

Obsei^vations. 

Les  natices-  sont  des  ccNjUbiHeft  mariiie»^  mêéz  §ôRàt9  en  gé- 
néral, operculées^  et  la  plupart  ornées  de  couTeurs  agréables. 
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Elles  sont  toutes  ombiliqaées,  quoique  ievtr  mni^ilic  soit  plus 
ou  moins  resserré ,  ou  quelquefois  recouvert ,  selon  les  espèces , 
par  une  callosité  plus  ou  moins  considérable  qu'on  oli^enre  à 
TexAéri^  de  la  columelle. 

Ces  coquilles  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapport  aveales 
nérites  à  cause  de  la  forme  de  leur  ouverture ,  ce  qui  a  en- 
gagé Linné  à  les  réunir  dans  le  même  genre;  mais  Adanson 
et  ensuite  Bruguîère  considérant  combien  ces  coquilles  sont 
distinguées  des  nérites  par  leur  ombilic  ^  par  leur  c(du9ielle 
€pû  n^est  jamais  dentée,  et  par  kur  opercule  toujours  solide 
et  calcaire,  en  ont  formé'  un  genre  particulier  qui  est  fort 
naturel  et  très-distinct. 

Les  natices  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  bélices ,  ayant 
leur  ouverture  demi-ronde,  sans  saillie  de  Favant-dernier  tour, 
et  un  opercule  en  denû-lune ,  adbérent  à  Tanimal. 

ESPÈCES   FOSSI  LES. 

>  Ratice  à  petite  Ihnre- 

Nadca  {labellata)  globoso^o9ata ;  umUlica  simpUci semitecta :  labwanticp 
porrecto.  n. 

Ji.  n.  Bejnes  et  CourtagnoxL  Cette  natioe  est  globnleu^e-oTale,  lisse,  à  six  ou 
9ept  tours  ie  spire ,  et  longue  d'environ  a  centimètres (  prè«  de  9  lignes)» 
So^  ombilic  est  simple»  c'est-à-dire  »  sans  callosilé^ interne  »  et  dans  la  partie 
supérieure  de  Touverture  le  bord  gauche  s'aTance  sous  la  forme  dHuie  lame 
calleuse  qui  recouvre  en  partie  Tombilic» 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance^ 

9.  Natice  ëpi^tittine.  VèHn ,  n.o  91 ,  f.  5^ 
Nadca  {^epiglottmik'y  suègMosa,  ln^isy  caU0  umMiei  tupemé  epighitidi^ 
Jormù  n. 

L.  n.  Grignon.  Coquille  ovale-globuleuse,  lisse,  à  cinq  tours  de  spire ^  dont  le 

dernier  est  beaucoup  plus  grand 4{ue  tous  les  autres.  Sa  largeur  est  d^envlroii^ 

/l  t^entimetres.  On  Toii  dans  son  ombilic  une  celoone  calleuse  adbi^rente  lu 

«  *     la  <oliùvif liai  et  ùmA  \a  f^n^iiM|t  ^ai|^  w  «n  jotit  lobe  ^piglotCdUbcaie^ 
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s'ATinee  pins  oa  moins  au-dessus  de  Toiiibilic.  Il  en  exbe  nne^rariM  k  ipire 
«Q  peu  pins  raccourcie* 

Mon  csbinet  et  celui  de  M.  Defirance. 
3.  Natice  cëpacée*  F'élin^  n.o  ao^f*  3. 

NaHca  {cepacea  )  ventricosa ,  globoto^depressa;  umbilico  seniôrum  obtecto  ; 
jpirâ  brevissimâ.  n. 

L.  n«  Grignon.  C'est  une  espèce  remarquable  par  le  renflement  de  son  dernier 
tour ,  qui  lui  donne  une  forme  globuleuse ,  déprimée  k  peu  près  comme 
eellé  d*un  oignon.  Elle  a  la  spite  fort  courte,  en  c6ne  très-surbaissé,  et 
composé  de  sept  k  buit  tours.  Sa  largeur  est  de  35  millimètres:  Dans  les 
jeunes  individus,  l'ombilic  est  encore  apparent;  mais  dans  les  plus  rieux  il 
est  tout-k-fiiit  recouTcrt  par  une  callosité  épaisse.  Sur  l'aTant-demier  tour, 
sous  l'insertion  du  bord  droit,  on  toit  une  petite  c6te  transTcrse  k  l'entrée 
de  TouYerture.  '  ; 

Moncalnnet. 

Coquilles  unii^al^es  muUUocuUdres. 

n  s^agit  ici  d'une  division  de  coquillages  qui  paroissent  extré^ 
mement  nombreux  dans  la  nature,  dont  l'Océan,  dans  ses  grandes 
profondeurs ,  semble  en  quelque  sorte  rempli ,  et  qui,  à  l'ex- 
ception de  quelques  espèces  d'un  assez  grand  volume,  sont  h 
plupart  d'une  petitesse  considérable. 

Toutes  les  coquilles  qui  appartiennent  à  cette  division  sent 
reniarquable?  en  ce  que  leur  cavité  intérieure,  tantôt  contour- 
née en  spirale,  tantôt  simplement  courbée,  et  tantôt  tout-a- 
fait  droite ,  est  partagée  dans  sa  longueur  en  une  multitude  de 
loges  par  des  cloisons  transversales. 

Ces  coquilles  multiloculaires  ont  jusqu'à  présent  beaucoup 
embarrassé  les  naturalistes  pour  déterminer  les  rapports  des  ani- 
inaux  qui  les  produisent ,  avec  ceux  des  mollusques  «connui^ 
qui  sont  enveloppés  dans  i^e  coquille.  Gomme  l'on  ne  connois-* 
soit  aucun  de  ces  animaux  à  coquille  multiloculaire,  on  man- 
qaoit  à»  moyens  pour  découvrir  ces  rapports ,  et  il  étoit  diffî« 
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cfle  de  pr onx>Qcer  tant  sur  lainaiwèrçdorrt  ces  cjQcpîUespoiiYoient 
avoir  été  formées,  que  sur  leur  connexion  avec  les  animaux 
dont  elles  proviennent.  L'animal  n'habitoit-il  que  la  dernière 
loge  de  la  coquille.  Y  étoit-il  content  entièrement  ou  seulement 
en  partie  ?  Enfin  s'y  trouvoit-il  renferma  ou  n'enveloppoit-il 
pas  lui-même  plus  ou  moins  complètement  la  coquille?  Telles 
étoient  les  questions  que  l'analogie  même  de  ce  qui  étoit  connu 
sur  ks  acûmaux  à  co^piUk  ne  pouvoit  nous  faire  ré^oudire.'  ^ 

•  B^itiéanmcims  Fanimat  (k  Va§f^g(m0/uâe[  i^oH  ^^é  rdOQAtm 
pftr  les  aacienâ  et  par  Linné  poinr  apparteitir  à  1«  fanâ^la  d^ 
ÂOcAes.  Ma»  qo^e  app^ence  çim  si  daii^  Ci^tte  iisua(uUQ  qi4 
comprend  dea  animai»  to«^-<-fait  rma  ei  d^^iqim^^Mtà  /eo^^uiUQ 
«nilooidaire  comme  Yétatgommtey  il:y  en  ait  atis^i  qHÎ^.  fi(M*naent 
«net  coquiUe  à  k)ge$^  nombreuaea*  C'^t  eepian^At;  cm  qœ  V(m 
peut  maîntmaiit  regarder  ccmnM  certain  ^d'apfèft  IftcoO^çÂs? 
sance  que  nous  venons  d'acquérir  de  l'un  de  ces  animaux 
découvert  par  M.  Pérou  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  du 
nautile. 

Ainsi  dans  la  belle  et  très-singulière  famille  de  mollusques 
qui  qnt  une  tête  couronnée  par  des  bras ,  et  que  M.  Cuvier  a 
nommés  mollusques  céphalopodes  y  il  faut  reconnoitre  trois 
divisions  ou  sous-familles,  savoir  : 

i.^  Les  céphalopodes  nus. 
Les  sèches. 
Les  calmars* 
Les  poulpes. 

2.*  Les  céphalopodes  à  coquille  unîloculaire. 
Les  argonautes. 
Les  carinaires. 

5.  i3 
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3.^  Les  céphalopodes  à  coqaille  multiloculaire . 

Les  nautiles. 

Les  .spirilles. 

Les  ammonites. 

Les  orbalites. 

Les  nummulites. 

Etc.  ^  etc.,  etc. 
Cestde  cette  troisième  sous-famille  dont  nous  allons  déter* 
ininerles  genres  et  les  espèces  que  Ton  trouve  dans  l'état  fossile 
des  environs  de  Paris.  ElUe  paroît  être  si  notnbreuse  en  genres- 
et  en  espèces,  qu'elle  surpasse  peutnStre  à  cet  égard  tout  ce 
que  Ton  connoit  des  deux  autres  familles  de  Tordre  des  mol^ 
lusques  céphalés,  savoir  :  les  mollusques  bipmnulés  qui  la 
suivent,  et  les  mollusques  gastéropodes  qui  jusqu'à  présent 
constituent  dans  nos  listes  la  principale  partie  de  cet  ordre^ 
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Stil  LES  OSSEMENS  FOSSILES  D'HIPPOPOTAME. 
Par    g.   CUVIER. 


On  ne  connott  jusqu'à  présent  quWe  seule  espèce  yîvante 
d'hippopotame,  ainsi  que  nous  Tayons  vu  dans  Târticle  sur 
cet  animal;  mais  j'en  ai  découvert  deux  fossile  :  la  première 
est  si  semblable  à  l'espèce  vivante,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  l'en  distinguer  }  l'autre  est  à  peu  près  de  la  taille  d'un 
sanglier,  mais  du  reste,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  l'on 
diroit  que  c'est  une  copie  en  miniature  de  la  grande  espèee  : 
la  connoissancé  de  cette  seconde  espèce  est  entièrement  due 
à  mes  recherches  ;  et  quant  à  la  première ,  si  son  exis^ 
tence  parmi  les  fossiles  a  déjà  été  annoncée ,  ce  n'est  guère 
qu'aujourd'hui  qu'elle  est  mise  hors  de  doute. 

En  effet ,  mon  savant  collègue  Faujas  de  Saint-Fond,  Fauteur 
le  plus  récent  sur  ces  sortes  de  matières,  et  l'un  des  plus 
IMbiles  qui  s^en  soient  occupés ,  assure  encore  dans  ses  Essais 
de  géblogie,  tome  I,  p.  364  et  suiv. ,  qu'il  n'a  rien  vu  dans  les 
cabinets  qu'il  a  visités  dans  ses  voyages,  ni  dans  les  auteurs 
qu'il  a  consultés,  doù  Ton  puisse  conclure  que  l'hippopotame 
se  soit  trouvé  jusqu'à  présent  dans  l'état  fossile  avec  les  éké-^ 
phmis,  les  rhinocéros  et  les  autres  grands  quadrupèdes  des^ 
pays  chauds.  , 

ï3* 
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En  parcourant  nous-mêmes  les  auteurs,  nous  n'y  trouver 
rons  pas  à  la  vérité  cette  disette  absolue  de  renseignemens  : 
mais  nous  verrons  du  moins  que  les  hommes  les  plus  savans 
scfàt  tt^ès^âotavekil  tonsibés  dans  des  erreus  graves  en  v^uknt 
appliquer  le  nom  d'hippopotame  à  des  fossiles  qui  ne  le  mé- 
ritoient  poi^t   du  tout. 

Ainsi  nous  devons  reconnoître  que  tout  ce  que  Dauhenton 
dit  de  prétendues  molaires  Jbssitej  d'hippopotame  dans 
sa  Description  du  cabinet  du  roi,  Hist.  nat. ,  tome  XII ,  în-4.^ 
sous  les  n/!'  MCVI,  MCTH,  MÇVIII  et  MÇXm,  se  rapr 
porte  aux  dents  de  l'animal  de  l*Ôhio ,  vulgairement  nommé 
/nammoi/fArpar  lés  Anglais  et  les  Américains  j  et  ce  quil  dit 
encore  au  même  endroit  de  dents  pétrifiées  qui  ont  rapporï 
à  celles  de  f  hippopotame ,  sous  lès  n.^*  MCIX ,  MCX ,  MCXt 
et  MCXIÏ,  se  rapporte  ^aux  depts.  d'un  autre  animal  confondu 
jusqii'à  présent  par  les  naturalistes  avec  celui  de  tOhiô ,  et  tjué 
je  ferai  bientôt  plus  amplement  connoître  sous  le  nom  d'a/i/- 
mal  de  Simorre. 

.  Je  me-  suis  assuré  dé  ces  deux  points ,  non  seulement  par 
la  description  même  de  Daubenton ,  mais  aussi  par  rinspection 
actuelle  des  pièces -tjui  jsont  encore  aujourd'hui  conservées  aU 
Muséum. 

.  Mais  il  n'^n  astpas  de  même  des  vJ^  MCQ  et  MGIY,  dont 
le  |>remiei:  est  ^uûe  portion  de  mâdipir^  contenant  deux  mo^ 
laîrest,  «I  l'autre  une  n>olaire  isolée.  Ss  appartiennent  bîei^ 
réeUeaMOt  à  Thippopotame  ordinaire ,  ainsi  que  nous  le  verrou^ 
plite  kds^  ils  sobt  de  plus  bien  réellement  fossiles,  et  portent 
tpéjtesfeâ  n»a!rqu6S  d'im  long  séjour  dans  rintérieur  de  la  terre: 
leur  consistance  est  altérée;  leur  tissu  est  teint  par  des  matières 
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femigmewiâes;  rémaîl  de  la  première  de  ces  pièces  est  coloré 
^e&  noir^  comme  U  arrive  très-souveat  amx  dents  fossiles  :  oo  y 
wit  des  restes  de  la  cou«be  terreuse  dans  laquelle  fls  ont  été 
trapvés;  en  un  nwt ,  il  n'y  manque  <]n'une  iiïdication  dulieii 
delear  origine^îndîoatjon  à  lâiquelle  même  ismis  suppléeront 
^n  peu  plus  bas  par  des  conjectures  tr^s-vraisem]blaMes.       > 
Pi^re  Camper  a  aussi  parlé  de  dents-  fossiles  dliippopo^ 
tame,  mais  il  paroît  être  tombé  dans  une  erreibr  Semblable 
i  4D€lle  de  Daubcnton  2  voici  son  arUde  «et  ce  si^et.  Il  est  tiré 
4es  Mémoires  del'acad. de  .Pétersbourg,^NovÂ  Kxrth^  Ily  1788, 
page  2^.  ^>  Ih  Mus^o  hntamùeo{écrk'^  à  M.  PaUus)  ,  ad 
j)  amussim  delineas^i  molarem  dentem  imedàmi  Jdppopotami 
H  ^ganteii  qui  mipepat  4fiuaer  rnaximuni  Ukan  mêiof^m 
n  ;CHju$  jiffxram  à  me  ^iêUneatam  desonpsistiy  tiaè.  VïBLy 
))  Ai:t.  iUHèd. petrop.  ly  part.  n>  p.  2i4- '^  ^  Camper  ne  pou^^ 
Voit  entendre  ici  une  dent  de^  Ranimai  de^  lH3iii09  parce  cpf'il 
parle  avec  détail  de  ce  miéme  aniniid  une  page  plus  l6in,et 
^<nx  ^roit  d'aâleurs  qu'il  le  cotitioissoit*  tTès4)ien  ,  ^puisqu'il 
Tavmt  expressémient  distingué  -de  l'kippopotame ,  dès  1777 , 
dans  les  Acta\  ïï."^part.  pag.  219, 

♦Comme  je  o'ai  pu  me  procurer  £Hicun  renœignemenr  direct 
snr  cette  d^  gigantesque,  j'éti^s  réduit  à  des  conjectui^es. 
Les  dents  de  Fanimal  deSimorre,  ainsi  quêtons  le  verrons 
danas  «n  autre  endroit ,  présentent ,  à  «ne  <}ertaine  époque  de 
lenr  détrition,  d^  figures^  de  trèfles  qui  ressemblent  en  grand 
i  celle-  des  hippopotames;  et  comme  Camper  n'avoit  encore 
aucune^déedés  dilFér.ences  qui  distingueirt  Tarain^di  deSimorrtf 
de  celui  de  TObio,  il  a  pu  se  tromper  sur  iime  dent  isolée. 
Quoi  qu'il  en.  soit,  celle  dont  il  parle -en  cet  endroit  ne  podr- 
rait  venir  dans  aucun  cas  ;  de  notre  bippopotame  vulgaire  j 
puisqu'elle  est  quatre  fois  plus  grande. 
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Merck  paroît  avoir  donné  dans  la  même  erreur  quq  Pierre 
Camper.  Voici  ses  paroles,  I.*'*  lettre,  p.  21 ,  note,  u  Je  possède 
une  dent  molaire  trouvée  dans  lest  environs  de  Francfort, 
sur  le  Mein,  exactement  ressemblante  à  celle  dun  hippo^ 
potame,  dessinée  dans  le  tome  V^  des  Epoques  de  la  nature^ 
de  M.  de  Buffim,  pi.  IIL  Or  cette  planche  III  représente  une 
>dent  intermédiaire  de  Tanimal  de  TOfaio ,  dont  les  sommets  sont 
un  peu  usés. 

M.  De/iic,  Lettre  géoL  IV,  p.  4i 4  ^  pwle  June  dent  d'hippo- 
potame trouvée  parmi  les  produits  volcaniques  des  environs  de 
Francfort  j  mais  M.  Merck  nous  apprend,  JJU^  Lettre ,  p.  20  ^ 
pote,  qu'elle  n^étoit  que  de  rhinocéros. 

Nous  U'ouvoins ,  à  une  époque  plus  ancienne ,  quelque  chose 
4e  moins:  ipccrtâin  sur  le  même  sujet  :  c'est  un  passage 
it  Antoine  de  Jussieu  ^  dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  pour 
1724.  Aprèç  y  avoir  décrit  et  représenté  en  détail  une  tête 
4e  véritable  hippopotame,  il  ajoute: 

f<  La  vue  des  osi^mens  de  cette  tête  et  de  ces  pieds  m'en  a 
>)  fait  reconnpitre  d'abord  de  semblables  pétrifiés ,  trouvés 
i)  parmi  un  nombre  de  piçrres  figurées  qui  sont  dans  le  terri- 
f  tpire  de  Montpellier,  au  lieu  qu'on  y  appelle  la  Mosson. 

»  Ces  découvertes  dopt  M.  Chirac  a  été  témoin  nous  em« 
1»  barrassoient  d'autant  plus,  que  ne  trouvant  ni  dans  le  crâne 
A  du  cheval ,  ni  dans  celui  du  boeuf,  que  nous  leur  comparions, 
»  ^ucupe  ressemblance,  Qous  ne  savions  à  quel  animal  les 
»  attribuer;  et  ce  n'est  que  la  vue  des  dépouilles  de  cehiiKÛ  qui 
)>  nous  convainquît  qiie  ces  osseniens  pétrifiés  avoient  été 
»  ceux  de  l'hippopotame.  » 

C^oïcfixe  Antoine  de  Jussieu  n'ait  donné  ni  figure  ni  des- 
cripûoq  partiçvdière  de  ces  fossiles ,  la  manière  dont^  il^en  paclç^ 
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Teiidroit  où  il  en  parle,  après  ayoir  décrit  une  yéritable  tête, 
et  ayant  pour  ainsi  dire  à  la  fois  les  os  frais  et  les  fossiles  sous 
les  yeux,  ne  permet  guère  de  douter  que  ces  derniers  n'aient 
réellement  tout-à-fait  ressemblé  à  ceux  de  l'animal  auquel  il 
les  attribue;  j'ai  même  tout  lieu  de  croire  que  ces  morceaux 
observés  par  Chirac ,  et  par  Antoine  de  Jussieu  sont  préci- 
sément les  mêmes  que  Daubenton  amdiqnés  sous  les  n.""'  MGII 
et  MCiy,  et  que  je  décrirai  plus  bas.  Chirac  y  alors  intendant 
du  Jardin  du  roi ,  les  ayant  eus  àMontpdlier,  les  aura  apportés 
à  Paris ,  et  déposés  au  cabinet,  oixDaubenton  1^  aura  trouvés 
ensuite  sans  autre  indication. 

Les  dents  que  Charles  Nicolas  làOng  avoit  données  quel- 
ques années  auparavant  pour  des  dents  d'hippopotame,  dans 
son  Historia  lapidum  Jiguratorum  Hehetiœ  ,  imprimée  en 
1708, pi.  XI,  fig.  I  et  2,  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
les  précédentes  :  ce  sont  de  simples  dents  de  cheval.  Fig.  i 
est  un  germe  non  encore  sorti  de  la  gçncive,  et  fig.  2  ,  une 
vieille  dent  usée.  Les  lithologistes  se  sont  très-souvent  trompés 
sur  les  dents  de  cheval ,  quoiqu'elles  appartiennent  à  un  ani- 
mal si  commun.  Nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  un  autre 
article. 

Je  trouve  encore  dans  un  auteur  presque  de  nos  jours 
un  morceau  attribué  à  l'hippopotame,  qui  meparoit  l'être 
tout  aussi  faussement  que  ceux  de  Lang  :  c'est  celui  que  cite 
le  catalogue  du  cabinet  de  Davila,  tomelQ,  p.  aai ,  art.  296. 
Voici  ses  termes  * 

ic  Une  mâchoire  ^hippopotame  pétrifiée  et  enclavée  dans  sa 
^)  naatrice  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris  ,1a  mâchoire 
»  inférieure  conserve  cinq  de  ses  dents  molaires ,  dont  les  racines 
»  sont  engagées  en  partie  dans  leurs  alvéoles,  et  en  partie 


Digitized  by 


Google 


If>4  IK  K  A.  L  ES     «ru:    M  T^silTMl  '  ^ 

»  <îécottvertef.Lia  mâcbmre  sopértqaare  est  presse  elitièifcnffmir 
))'  détnûte,  et  n^offi^e  plas  que  Pemprekite  ^  «rtres»  dants 
»  molaires  opposées  à  ce^es  de  Fînfërtcmne;  c^es^l  conMrwM 
n  lettr  émaîi  yerdâtre ,  et  sont  semlilaUes  d'àilleidf  s  axa  deols 
>r  de  PIûppc^Kitame  dont  M.  de  JussieOL  a  dcMmé  la.  %ure  àam 
»  les  Mémoires  de  Vaead.  des  seieoe^  Clettenâachotre  porte  im 
n  pen  pins  de  6  pouces  de  longueur  sor  4  dû  hauteur,  n 

Je  connots  asses  les  fibssilea  contenos  dans  nos  pierres  à 
plâtre  pour  pourvoir  assurer  qju'il  tlj  a  jamais  rien  cjui  pr^^ 
Tienne  de  Fhippopotame;  d'ailleurs  cinq*  devis  de  e«t  aiiittiat 
auroient  certainement  occupé  au  niioîna  8  pousces  y,  el  mApas^ 
seulement  6  de  Iongae«ur. 

'  «Te  ëms  donc  jbîen  persuadé  que  Daiféiaj  ou  phiftot  aw  <^kh 
pérateur  Bbmé^de^Isfe  ^  aura  eo  soua  lés  jreiâ  ^pi^qo» 
fragment  de  mon  grasid  pmkàeikermnt:  Sonr  idée  que  cteà  dents 
ressembloient  à  eeUes  des  figures  à  Antoine  de  Jmssieuy  sesra 
tenue  de  ce  que  ees  figures  ne  sont  m  assez  grande»  ni  8sae;i 
précises* 

Je  présunte  quil  mi  est  à  peii  près  denaéme  des  os^  ^hip^ 
popûtame  que  M.  de  Liamétlierie  dit  avoir  été  trouvés  à  Mary 
près  de  Medux:^  Théor.  de  la  terre ,  V,  p.  198 ,  mais  don*  il  ne 
donne  pas  de  description.  Les  avirons  de  Mea»x  sent  en 
grande  partie  gypsenx,  et  je  sais  que  les  os  fioss&s  y  sontks 
mêmes  qu'aux  environs  de  Paris. 

Mt  Paujas  lui'-^i^nie  a  parlé  auitrefoîsde  dénis  d'HippopalMmt 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  une  lettre  à  M.  de  fjaméthm'ie 
sur  les  ossemens  trouvés  par  ItL  dé  Fay  près  d'Orléaiis , 
Insérée  dans  le  Journal  de  plvjistque  de  déoeôdlire  1794^  p- 
44^  et  snWsuites, 

vi  Voici  quelques^  détaik  sur  ee  que  ^ai  recana»  d» 
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1»  caractérisé  dans  les  restes  d'ossemens  de  la  carrière  de 
»  Montabûsard. 

»  I  .^  Une  dent  pétrifiée  dTbippopotame  pesant  8  onces  6  gros 
M  quinze  grains,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entière,  car  il  en 
»  manque  une  portion  à  Fextrémité  de  la  couronne ,  etc.  En 
M  comparant  cette  dent  à  celles  des  plus  grosses  têtes  d'hip-- 
n  popotamè  que  possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  je 
»  n'en  ai  trouvé  aucune  à  beaucoup  près  de  la  grandeur  de 
»  celle-ci  :  ainsi  l'animal  auquel  cette  dent  fossile  a  appartenu 
»  deyoit  être  trois  fois  plus  gros  au  moins  que  l'hippopotame 
N  empaillé  qui  est  dans  les  galeries  du  Muséum ,  et  qui  vient 
n  du  cabiiiet  de  la  Haie.  » 

.  JPai  exaininé  cette  même  dent ,  et  je  me  suis  assuré  qu'elle 
étoit  d'un  animal  très-différent  de  l'hippopotame  ,que  je  décrirai 
aiU^irs  sous  le  nom  d'animal  de  Simorre. 

Au  reste,  si  quelquefois  l'on  a  donné  pour  os  et  dents 
d'hippopotame  des  morcesiux  qui  n'en  venoient  pas,  il  est 
arrivé  aussi  que  quelques  auteurs  ea  ont  eu  sans  le  savoir,'  et 
les  ont  attribués  à  des  animaux  qui  ne  les  avoiént  point  foiurnisr 
de  ce  nombre  est  Aldrouande^  De  metalliciSy  lib.  IV,  p.  8a8 
et  suiv.  n  représente,  tab.  YI,  fig.  i ,  une  véritable  molaire 
fossile  d'hippopotame;  la  quatrième  ou  cinquième  d'en  haut 
à  dçmi-uséé ;  et  fig.  2, une  postérieure  d'en  bas  très-peu  usée; 
tfibT  YH  en  est  encore  une  quatrième  d'en  haut  à  demi-usée 
^  un  peu  cassée  en  avant  :  il  les  donne  toutes  les  trois  pour 
des  dents  d'éléphant ,  tfuidis  qu'une  vraie  n^olaire  d'éléphant 
représentée,  tab.  IX,  passe  à  sas  yeux  pour  venir  de  quelque 
grande  béte  inconnue, 

.  Aldrwande  est  excusable ,  puisqu'il  n'avoit  point  de  squelette 
de  ces  animaux;  mais  comme  9e$  figures  sont  pairfaitement 
5.  14 
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recounoissables  et  de  grandeur  uaturelk ,  om  anroit  pu  aisément, 
rectifier  Ferreixr  de  ses  indications  :  et  cependant  c'est  préci-» 
$émei3it  lui,  tout  clair  qu'étoît  son  témoi^aagne,  qu'on  a  le 
plus  négligé  de  eit^r  dans  kts  listes  dte  etsia  qui  a^^^oient  mis  em 
Qv^nt  des  os  fossiles  d'hippepotaioae. 

.  Aldroi^unde  ne  paè^le  poiut  die  l'onigini^  de  ses  fbssiles;  mai» 
U  est  pirolKible  qu'ils  yeuoieut^  comiiœ  ceux  ipxe  je  décriirafE 
plus  bas.,  diS^^qjuielqueMJUOS  deâ  vaMées  di'ItaUei,  * 

•  Ald^oi^énvl^  a  donc  p^csi^ulé  lâs^  cibjetâ  donk  nxns^  mou^c 
ocicuponsici^  sans  poUvoû*  leur  ap|dîquer  leur  vénCable  BMiii 
Cimiper^  Merçk,,  Xk^iloi,  hangiy,  Jk^tAmiOan  dana  qiieique^c 
articles  9  et  quelques  géologistes  réceofi^  ont  applique  ce  ttmrr 
à.des  objets  auxtquels  il  no  CKmvenoit  point.  Jbttoùœ  de^^kissieu  ^ 
et  JP/uiberUon  dau&  ses^  n^''^  MCII  et  MCXY ,  sont  les  se^^ 
qui  aient  eu  le  douMe  uiiérite:  de  noua  ofBrir  d»  wais  objeti^ 
^:  der  les  bîen  uQmmer. 


Après:  ce  résuiné  dëSvtnavaus  de  mes  prédjScesaeurs,  venons 
à  meS' proprqs  observations. 

i.""  Dw grand  Hippopotame: fossile. 

Les  premiers  naorqeau^si  qui  m'aient  arvrjerii  deFesistextce  des- 
ossemens  d'hippopotame  parmi  les*  fossiles  sont  donc  eeux  du 
Muséum  9  indiquéstpfi^*  Daubentoaaous  les  n.""'  MCH  et  MCIV. 
;  J'ai  représenté  le  premiert,  pL  II,  fig.  i:.  C'est  une  portion 
de  la  mâchoire  iiaféirieiine  du  coté  droit ,  contenant  la  pénul-* 
tième  et  l'antépénultième  molaire.  On  juge,  à  l'état  peu  av^oicé 
de  Id  pénultième^. que'  là  dernière  de  toutes  ne  devoit  pas 
encore  être  sortie.  L^axrtépéoultième  est  beaucoi:q)  pins  usée 
que  l'autre.  En  avant  de  ces  deux  dents  est  l'alvéole  d'ime 
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troisième^  dont  il  ne  reste  que  quelques  fragmens  de  racina 
Le  bord  inférieur  est  cassé  sur  toute  la  longueur  du  nwrceau» 
La  grande  dent  a  o,o5,  et  la  p^te  o,o35  de  longueur.  La 
largeur  de  Tune  et  de  l'autre  est  de  op^iS  à  0,027.  ^^  dents 
parles  y  mesurées  dans  un  hippopotame  ordinaire ,  ont 
chacune  o^o5  ^e  plus ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  à  peu  près 
d'un  dixième  plus  longues.  L'émail  est  teint  en  noirâtre,  la 
substance  osseuse^  ainsi  que  l'os  maxillaire^  en  brun  foncé. 

Lie  second  .morceau,  pL  II,  fig.  2  ,  est  une  pénultième 
iXK^re  d'en  haut^  dans  on  état  Âe  détritipn  ntioyenne^  otH;re 
qu'dUè  est  dcTenue  un  peu  friable  par  son  séjour  dans  la  terre, 
aile  a  été  roulée^  ^  toutes  ses  formes  se  sont  arrondies;  les 
racines  sont  cassées  ;  son  'émail  est  jaunâtre ,  et  n'a  point  la 
teinte  noire  du  morceau  précédent.  On  pourroit,  d'après  ces 
^constances,  d<^uter  qu'Us  vinssent, du  mi^e  endroit,  et  ce 
que  j'ai  soupçonné  pins  haut  de  leur  origine  pourroit  n'être 
vrai  que  pour  l'un  des  deux  ^diement. 
,    Le  troisième  morceau  .fossile  de  graad  hippopotame  qui 
se  soit  offert  A  mes  recherches  estdn  cabinet  de  feu  Joubert^ 
aojounfhm  à  M.  de  Drée.  Je  l'ai  représenté,  pi.  ï,  fig.  2. 
Celoi-ci  est  de  la  grandeur  des  individus  vivans  ordinaires. 
CTest  «ji  fragment  de  mâchoire  supérieure ,  ccmtenant  deux 
dents  précisément  dans  l'état  de  détrition  oà  elles  sont  1$ 
-phxs  facilement  reconnoissables  par  les  trèâes  et  les  autres 
iinéamf^is  de  leur  couronne  :  <îe  sont  la  dernière  et  l'avant^ 
dernière  molaire  du  coté  gauche. 

Ce  morceau  est  évidemment  fossile  et  pénétré  d'une  sub^ 
(ttanca  ferrugkieuse,  mais  ne  porte  non  plus  aucune  indication 
tdu  lieu  4e  son  origine.. Cependant,  comme  M.  Jûubert  étoit 
trésorier  des  Ëtats  de  Languedoc,* et  que  sa  place  l'appeloit 
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jsouvent  à  Montpellier ,  il  est  très-possible  que  ce  soit  là  qu  il 
ait  acquis  ce  morceau ,  et  même  qu'il  Fait  tiré  précisément  de 
ce  lieu  de  la  Mosson^  dont  Antoine  de  Jussieu  en  avoit  déjà 
eu  de  semblables.  Lors  de  mon  passage  à  Montpellier  en 
Fan  XI ,  je  m'enquis  soigneusement  de  tous  les  fossiles  qui 
pouvoient  y  être  dans  les  cabinets  ^  je  visitai  même  avec  soin 
celui  de  mon  respectable  confrère  M.  Gouarij  et  celui  dé 
l'Ecole  centrale,  que  dirigeoit  alors  feu  Drapamaud*^  mais 
je  n'y  aperçus  aucun  ossenlent  d'hippopotame. 

Quelque  temps  après  avoir  vu  ce  morceau  du  cabinet  de 
Joubert ,  examinant  divers  fossiles  recueillis  dans  le  val  d'Amo 
par  M.  Miot ,  aujourd'hui  conseiller  d'Etat ,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  ministre  de  France  près  le  dernier  grand-^duc  de  Toscane  > 
j'y  remarquai  un  astragale  que  je  ne  pus  rapporter  à  son 
espèce  :  M.  Miot  ayant  eu  la  bonté  de  me  le  prêter  pour  l'exa- 
miner à  loisir,  je  vis  bientôt  qu'il  n'appartenoit  ni  à  l'éléphant^ 
ni  au  rhinocéros  ;  et  comme  sa  grandeur  ne  permettoit  pas 
de  croire  qu'il  vînt  d'un  animal  plus  petit  que  ces  deux-là, 
je  ne  doutai  plus  qu'il  n'appartînt  à  l'hippopotame. 
.  Sa  forme  confirmoit  cette  idée.  Il  ressemble  à  peu  de  chose 
près  à  l'astragale  du  cochon ,  et  le  cochon  est  certainetnent 
de  tous  les  animaux  celui  qui  approche  le  plus  de  l'hippo^ 
potame  par  son  organisation. 

Ces  deux  considérations  ne  me  laissoient  déjà  presque  aucun 
doute  ;  mais  j'eus  le  plaisir  de  trouver  une  preuve  encore  plus 
directe  lorsque  j'eus  fait  faire  le  squelette  de  fœtus  d'hippopo- 
tame que  j'ai  décrit  dans  mon  dernier  article  sur  cet  animal. 
L'astragale  de  ce  fœtus ,  représenté  a  son  article,  pi.  UI ,  fig.  a 
jet  3  j  ne  présente,  la  grandeur  exceptée,  aucune  différence 
appréciable  avec  le  fossile. 
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Je  donne  des  figures  diminuées  de  celui-^ci,  pL  I,  fig.  i  et  4 1 
c'est  Fastragale  du  coté  .droit.  Il  est  vu  de  face  ^  fig.  i ,  et  par 
son  côté  externe,  fig.  4-  «^^  dimensions  absolues  saut  les 
suivantes.  .  .        1. 

Longueur  de  la  face  externe,  de  ^  en  6 ^9>^7- 

Hauteur  verticale,  de  c  en  J  .  .  . 0,072. 

Largeur  de  sa  poulie  tarsienne,  de  e  en  y*  ...  .     0,107. 

Distance  du  fond  de  sa  poulie  tibiale  ,  à  l'extrémité 
de  Fàréte  intermédiaire  de  la  poulie  tarsienne ,  de 
h  en  g  ................. 0,117. 

Largeur  de  sa  poulie  tibiale ,  de  z  en  A: O9Û97. 

En  comparant  ces  mesures  avec  celles  que  nous  avons 
conclues  d'apxès  le  fœtus  pour  un  :  hippopotame  adulte  de 
grandeur  ordinaire,  on  voit ,  Ostéol. de  Thipp.,  p.  19,  qu'elles 
ne  les  égalent  pas  tout-a-faît. 

Cet  astragale  est  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que  les 
dents  du  Muséum  décrites  ci-*dessus.  On  sait  que  les  natura-** 
listes  ont  long -temps  prétendu  que  les  dépouilles  fossiles 
d'animaux  surpassent,  généralement  leurs  analogues,  d'aujour* 
d'hui  en  grandeur  :  on  voit  par  ces  échantillons  que  cela 
ne  s'applique  du  moins  pas  toujours  à  l'hippopotame. 

M'étant  ainsi  assuré  de  l'un  des  lieux  où  l'on  peut  trouver 
des  ossemens  d'hippopotame,  je  m'empressai  d'écrire  à  M.  Fab* 
hroni,  directeur  du  Cabinet  royal  de  physique  à  Florence, 
etsavantuniversellementcélèbreparses  qualités  aimables  autant 
que  par  l'étendue  de  ses  connoissances  :  je  ne  doutais  pas 
qu'on  ne  dut  trouver  parmi  les  fossiles  du  cabinet  qu'il  dirige^ 
plusieurs  morceaux  de  la  même  espèce ,  et  il  s'en  trouva  en 
effet. 
.   M.  Fabbroni  m'envoya  les  dessins  de  trois  dents  qui  ont 
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évittemment  appart^iu  à  rhippopotame.  J'ai  fak  graver  ces 
dessins,  pi.  I^fi§.30t  5,  Et  pLU^fig.  lo. 

Le  preixiier^  pL  I,  fîg.  3,  est  FaDtépénultièixie  «oolaire,  soit 
d'en  haut,  soit  d'en  bas,  à  demi-usée. 

Le  ^second,  celui  de  la  pL  I,  £g.  5  ^  est  la^dernière  molaire 
d'en  bas,. au  jnoment  où. elle  étoit  pt^es  de  petcer  la  gencive  ;. 
comme  elle .  n'avoit  point  ^encore  servi  à  la  mastication ,  les 
pointes  de  ses  eoUines  se  sont  copservëes  ;  son  émail  nW 
point  entamé,  et  ce  dessin  peut  même  servir  pom*  indiquer 
la  fioii^me  .des.  germes  de  .molaires  •d'bippopotame  ;  car  il 
n'offre  absolument  aucune  difïiérence,  si  ce  &'efii;  qu'il  paroit 
un  peu  plus  grand  :  je  ne  sais  si  c'est  ia  faute  du  dessinateur; 
car  M.  Fabbrom  ne  mla  point  envoyé  démesure. 
,  Le  troisième  diçssm^  p^-  U?  %•  <o  i  r^réseftte  im  fragment 
de  défense  ou  canine  inférieure.  C^&st  c«iC0Te  tm  morceatt 
tres^reconnoîssàble  pour  avoir  appartenu  à  l'hippopotame  : 
aucun  autre  animai  n'^  des  dëfenses^  àè  cette  force;  «t  l'^é^ 
phâut^  qui  les  a  plus  grandes,  ne  les  a  ni  i^gulemes,  ni  Criées  ! 
le  morse  y  qni  les  surpasse  aussi ,  les  a  bien  striées  vers  k 
racine^  nais  non  pas  angulettses.  Lé  narval  a  la  sieisné  droite,^ 
commetordue  en  spirale  parles  stries  de  la  surface.  Le  tissu  de  là 
substance  osseuse  est  d'^îileurs  trèld4iâ%rent.  I>ans  Méphant  on 
y  voit  destraitsbrniàtpe^qui  se  croisent  Qn  losanges  <nirv^igneâ 
trèsHrégulières.  Dans'lje  lamrse  ^  *!  y  «^  ^  grains  bruns  ooname 
paitrîs  dans  one  subst€(tice  plus  blanche  ;  dans  le  narval ,  tout 
semble  bomogène  ;  dans  l'hippopotame  ei^n,  ce  sont  des  stries 
fines ^  concentriquies  au  contour  de  la  éeal. 

M.  Fabbroni  ^ocrk ,  tpuchant  oetle  défense ,  qu'-elle  dîflere 
de  celle  de  l'hippopotame  d'Afrique ,  en  ce  que  son  diamètre 
a  un  plus  :grand  rapport  avec  sa  longueur ,  ^t  parce  que  sa 
courbure  en  spirale  est  beaucoup  plus  marquée. 
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H.  sgoixte  cpi'oa  troaTë  ces  cTenfâ  dTttippiôpotam^  ée  'diffé-i 
rentes  sortes ,,  éparses  çà  et  là  dans  le  Tai  d'AfiMy  sn^péi^iefti^^ 
niais  sans  mâchoires  ni  autres  ossements ^  sci^tou^  de^'k  %4te. 

L'astragale  rapporté  par  Miot  prottiv^e  cepeÂdbnt  qt^on 
âécouvrîroit  aussi  toutes  sortesd^ossetnens  de  cet  âtiimal,  si  e« 
ae  donnoit  la  peine  de  Les  cbercker ,  au  si»  on  atei  t^soit  aeu>- 
liment  Iss^  ouvriess  qui  lomtdes  fouilles  ouf  des  d^âblaîs  pour 
tiftSt  cfaexEuns^  àes  puits  ^  des  fondatîone,  ^de  ks'  veèiieiilift 

Ce  a'est  q^.loFsqtL-en^'  en:auva  obtenti  tm-  cevtkÎA'  «ichînbre 
cpjHert  pourra  prononcer  èk  L'aôimal  dont  ils  provii^âent  ëtoit 
aadèraaient  semHableà  celui  d'aujourd'kgâ ,  on  s^il  présentoît' 
quelque  difTéreiice  spécifkpie^coninip  tes  circonstances  renaar- 
qiuiea  au  fragment  de  dé£»iSB>'poui3raîetit  le  &k^  croire. 
.  J^a^ouB  que  lesr  mokdres:  et  l'^astragale'i  que  j^ai  exa^^inés^ 
ne  m'ont)  oâfertancune  dâ£Gs9enire  suâisciMe,et  H' est  asâezsîii'-' 
g^Bdier  qae  l'ammal  <Iont  Fexastien^e  parmi*  Im  fossiles^  av^dit 
paca-dàuteuse  aao:  gédiogisbesysoit  précisémenV  celui  demt  les- 
dépouiBes  fossiles,  sont  le  pki&  évî;âefiiiiLmen«  semMi^l^  ai«t 
oésemmis  èà-  vivant  :  eau;  n]0U8  yerrons  opa^'it^en  faut  beabcbtip* 
que  lesï  élépUans  ^  des  rhinocéros  et  les  autres  grandes    es- 
pèces fossiles  (pie  l'on  a  Youhi  rapporter  auK  animaux  vivans, 
leur  re^emblent  autant  que  ces  niorceau»<i  ressemblant'  à 
leurs  analogoea  actuels. 

a.^  Du  petit  Hippopotame  fcfssiiè. 

J^ai  annoncé  en  peu  de  mots  cette  espèce  aubsi  TOmaii:qtidble 
que  nouvelle  dans  le  programme  dû  préseilt  ou;vr n^ ,  imprimé 
chez  Baudouin,  en  l'an-IXr,  par  ordre  de  le  première  classe 
de  l'Institut.  Ma  notice  étant  fort  aferëgée  abpattt  t^op-  ineet«- 
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taine  à  quelques  naturalistes  (i)  ^  j'espère  que  les  détails  dans^ 
lesquels  je  vais  entrer  feront  cesser  toute  incertitude. 

Le  bloc  dont  j'ai  tiré  cette  espèce  étoit  depuis  long-temps 
dans  un  des  magasins  du  Muséum,  et  personne  n'avoit  sou- 
venance du  lieu  de  son  origine  :  il  me  frappa  cependant  par 
la  quantité  de  fragtnens  d'os  et  de  dents  dont  il  étoit  comme, 
lardé  de  toutes  parts  ^  il  ressembloit  assez  aux  brèches: os- 
seuses de  Gibraltar,  de  Dalmatie  et  de  Cette,  excepté  que- 
la  pâte,  au  lieu  d'être  calcaire  et  stalactique ,  étoit  un  grè3 
homogène  remplissant  uniforniément  tous  les  intervalles  des 
os;  et  que  les  os  formoient  une  portion  incomparablement  plus 
considérable  de  la  masse  que  dans  ces  brèches. 

Il  me  fallut,  ainsi  qu'à  mes  aides,  un  temps  considérable 
et  une  grajutde  patience  pour  dégager  une  partie  de  ces  os 
du  grès  qui  les  incrustoît  :  nous  employâmes  pour  cela,  pen« 
dant  plusieurs  jours ,  le  ciseau,  la  lime  et  le  burin  ;  nous  fiâmes 
obligés  de  sacrifier  plusieurs  os  pour  en  conserver  d'autres 
entiers  :  mais  combien  nous  nous  trouvâmes  récompensés  de 
nos  peines  lorsque  nous  eûmes  mis  au  jour  les  débris  d'un  ani- 
mal dont  personne  n'avoit  eu  jusqu'à  nous  la  moindre  notion  !> 

Je  fus  long-temps  ensuite  sans  revoir  de  pierre  semblable 
à  cette  première-rlà,  jusqu'en  ventôse  de  l'an  XI,  que,  passant 
à  Bordeaux,  je  visitai  le  beau  cabinet  d'histoire  naturelle  que 
M.  Journu  Aubert ,  sénateur ,  possédoit ,  et  dont  il  vient  de  faire 
présent  à  sa  ville  natale.  J'y  reconnus  au  premier  coup  d'œil 
un  bloc  tout  semblable  à  celui  que  j'avois  dépecé  au  Muséum  ; 
n}à|s  il  n'y  avoit  malheureusement  pas  plus  d'indication  sur 
le  lieu  d'où  (m  l'avoit  tiré,  et  M.  Villers,  professeur  d'histoire 


■*-»ii- 


(l)  F^uj^,  EM|d«  d«  gëoLX,  3$6» 
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Aaiùrelle  à  Bordeaux ,  qui  avoit  la  charge  de  ce  ôabinet ,  ni 
M.  Joumu-Aubert  lui-même  qui  se  trouva  alors  dans  cette, 
ville  pour  présider  le  corps  électoral,  ne  purent  me  donner 
aucun  renseignement  là-dessûs.  Depuis  lors  M.  Journu-Aubert 
a  généreusement  ftiit  présent  à  notre  Muséum  de  ce  morceau 
précieux ,  et  m'a  mis  par-là  en  état  de  perfectionner  la  con*-'^ 
noissance  de  cette  espèce  remarquable ,  en  ajoutant  d'autres 
os  à  ceux  que  m'avoit  fournis  le  premier  bloc. 

Je  m'acquitte  avec, bien  du. plaisir,  au  nom  du  Muséum 
et  au  mien,  du  devoir  que  uqiis imposé  la  reconnoiçsance ,  en 
publiant  ici  le  don  que  cet  amateur  respectable .  a  fait  à  la  science. 

La  description  que  je  vais  donner  desos  que  j'ai  pu  dégager, 
fera  reconnoitre  les  blocs  p^u-eils  qui  pojirroient  §e  trouver, 
dans  les  cabinets  ;  et  peut-rétre  que  fkous'  obtiendrons  ainsi  les 
renseignemens  qui  nous  manquent  sur  le  lieu  et  sur  la  position;; 
dont  ils  sont  originaires.  Il  y  a  peu  de  points  aussi  intéressans^ 
dans  l'histoire  particulière  des  os  fossiles. 

J'ai  eu  des  dents  mâchelières  de  plusieurs  espèces  ,  des 
canines  et  des  incisives^  la  fig.  7,  pi.  I,  représente  une  des 
plus  grandes  de  ces  mâchelières  :  sa  couronne  est  allongée  et 
présente  d'abord  une  petite  partie  transverse  aj  ensuite  uuq; 
paire  de  collines,  i,  c,  séparée  par  un  profond  vallon,  d'une 
autre  paire,  </,  e ,  qui  Test,  par  un  second  vaUôn,  d'une  colline- 
simple,/.  La  détrition  n'a  Usé  ceis  collines  qu'à  leur'^ace.anté- 
rieure  et  très-obliquement;  ce  qui  montre  que  celles,  de  la- 
dent  opposée  pénétroient ,  lors  de  la.masticatioji ,  dans  les 
intervalles  de  celles-ci. 

C'est  déjà  une  petite  différence  de  l'hippqpptame  ordinaire;* 
màis^  au  reste,  tous  le§  autres  caractères  essentiels  se  retrouvent 
ici,  comme  dans  la  pénultième  dent  d'en  bas  de  ce  grand 
5.  i5 
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ganmoA^y  mémcfs  quatre  cloUmes  en  deux  paires, même  eoUh» 
itK>lée  en  arHère  ,méme  petite  saillie  transverse  eik  avatit  :  si  où 
jke  Toit  pas  I^en  tes  trèfles  ^  cela  tient  à  k  manière  obMqMdonf 
ée  £»k  ht  détritk)»^  elle  eiTace  les  siUong  longitodÎDaax  diM 
édlines^  et  ii^en  kmse  qtie  quelques  traces;  encore  iroit^on  uH 
pea  de  cette  figure  lie  tr^e  en  fr  et  en  tf. 

Celte  dent  a  o,ed3  de  longuenr ,  et  0,016  de  largenr. 

J'ai  trouvé  dans  te  blœ  de  M.  Jerarm^Aubert  1^  germe  de 
eette  n^me  dent  pcmérîewe.  D  est  représenté,  pi.  £EI,  figl  6. 

Une  seconde  de  ces  dents,  pL  i ,  fig.  &,  ml  à  pen  prâs 
carrée  à  S9t  base,  qui  est  tout  entcmrée  d^iuar  cdOiet  sa^ant^ 
et  Sûr  laquelle  ^élèvent  deux  paires  de  colUnes,  on  plutôt  deux 
coBînes  transverses,  four  chues  à  le«^  sommet,  et  marquées 
sur  tenrs  Daees  de  sillans,  tek  qne  si  k  détrition  se  taistM 
borîzoHrtakinefif ,  elle  prodlnroit  certainement  aussi  des  figures 
de  tnèfle  ;  mais  quoi<pifellè  ne  Soit  que  ce«imencée  suor  cène 
dent-ci,  on  s'aperçoit  è^  qu'éSe  Sd  faiï  i^^qœnMttt.  ILê^ 
pointes  des  deok  eêffînes  de  dei^ant ,  ir,  fr,  île  sent  qnfun-  peu 
Usées  en  trias^  ^  et  eepeudaât  la  partie  v^MÎne  du  cofiel,  ^', 
est  anœiuli  peu  entamée^  preuve^  que  les  pâri^  saâilskaifies d« 
k  dëM  opposée  pénét^oient  dani  ks  creux  die  cette^ei 
'  Cette  denV  a  0^027  ,  tant  en  kngneur  qii^'en^  kargenr,  JM 
pctapteinr  d^  sa  base. 

U«e  troisième  dtent^,  senatbkbk  à  k  précédente^  mais^  jAm 
pet^  et  pks  prbfendéttenC  usée  ^dSeux  preuves  qu'dleéCtfiv 
pkcée  plus  en  avaiaft},  esVr^résa^e,pL  ï,  %.  ^;  eHe  n?a 
que  0,02  en  carré  :  ses  deux  premières  coUin»,  ^,  by  otiÊ- 
déjà  confoDpdu  leurs  disques  dsseux  par  Veîkt  de  la.  démtion  ; 
ks  deœi  autres,  c^d^ne  montrent  entoile  qoe*  deust  ttfiadgtw 
séparés. 
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^%*  3,  pL  n,  ûfit  le  germe  d'one  dent  qui  seroit  devenue^ 
•fea  k  tanps^  (jeniMable  aux  deux  précédentes.  li  n'^it 
point  sotb  dt  fat  ^eadve^  if  a  ^core  aucune  racine  ^  et  son 
^onocmçt  est  parfaitett^nt  intact;  on  y.Toit  èien  comment  les 
deux  eoUioAS  tranarersafes  aont.  dbi^cime  rendues  fourchoes  ,k 
Iraur  aoimnet  par  drax  fians  qui  Ibnt  entonble  un  angla 
d'eaviran  6o\ 

.  I^jressemUance  de  cçgerme aveck  pareil  d'un  hippopo^ 
tame  ordinjûre  frapperont  le  tooim  attentif  :  elle  est  plus  grande 
92e  oeik  des  dents  usées ,  parée  ipm  c'est  k  mode  de  détrition 
qui  étaUit  k  ]^bs  grande  difféMnce  entre  ks  deux  espèces. 
.  La|iase  de  ce germie  aOyo^Saa  carré; oefi*  du  gierme  dlup«* 
popobsine  ordinaire,  que  je  lui  compare ^  a  o/>5 ,  c'^t-ib^dire 
plus, éa  donUe  :  «lie  n'est  pae  iion  ^us  «î  carrée,  et  les  colf 
Unes  postàcieores  y  sont  ua  peu  plus  courtes  <pie  ks  autres, 
,  YaSèk  bim  k  dernière  mokire  du  grand,  h^^potame ,  et 
k»  deux  qui  k  précèdent  par&iteaieiit  représentées  dans  le 
petit  ;  aucun  antre  animal  yie  peut  sfc^firir  à  la  comparaison , 
H  ce  n'est  k  cochon:  se»  troi3  demièreÉ»  mokires  sont  à  peu 
près  de  k  m^éme  grandeur  que  cdOçs^K^i  ^  et  ont  aussi  quau*e 
collines  dans  les  deux  premières ,  et  cinq  dans  la  dernière  ; 
mais  CjBS  collines  sont  «Uonnées  tout  autour,  et  accompagnées 
de  collines  plus  petites  ou  de  tuliercuks  accessoires,  de  ma* 
mère  que  k  oMironne  de  k  dent  paroft  toute  mammelonnée  : 
ûe  qui  n'est  po^it  du  to«t  dans  notre  petit  kippopbtame  fossile, 

HûfMB  savons,  jMff  notre  «rtick  précédent (QstépL  de  f  Ijipp. , 
p.  ^3} ,  que  1^  tro^  molaires  de  devant  de  Fhippopotame  ont 
nae  «ntre  forme,  et  sont  pluf  simples  que  ks  trois  dernières; 
npQS  «a  retrouvons  d'analogues  dans  ce  petit 

On  en  voit  pne^  pi.  I,  fig.  1 1.  Me  est  pyramidale ,  a  deui^ 
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grosses  racines,  et  est  usée,  comme  les  molaires,  obliquepxent 
à  sa  face  de  derrière  et  à  sa  pointe.  La  longueur  de  sa  base 
est  de  0,017  ,  ^  largeur  de  o,oi3;.la  hauteur  de  ison  corps ^ 
sans  Jes  racines,  0,01 5.  Une: seconde  est  représeùtéé^  pi.  I^ 
6g.  10  :  elle  est  plus  petite,  conique,  comprimée,  et  usée  seu-^ 
lement  à  son  sommet.  J'en  ai  encore  une,  autre  toute  pareille^j 

Les  molaires  antérieures,  très-semblables  à  celles  de  rhip-» 
popotame,  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  du  cochon,  qui 
çont  comprimées,  et  à  tranchant  dentelé. 

Mais  les  dents  les  plus  caractérisées  de  l'hippopotame  ordi- 
naire sont*  ses  incisives  et  ses  canines;  et  c'est  en  quoi  notre 
petit  fossile  jse  montre  encore  parfaitement  l'anfiJogue  du  grand. 

Ainsi,  les  incisives  d'eu  bas  sont  cylindriques,  obUquement 
couchées  en  avant,  et  usées  à  leur  pointe  seulement  :  nous  en 
avons  trouvé  plusieurs  pareilles,  à  la  grandeur  près,  dans  les 
blocs  que  nous  avons  dépecés  :  6n  en  voit  une  presque  entière , 
pi.  n,  Gg.  7.  Son  diamètre  est  de  0,01 ,  et  sa  longueur ,  dans 
son  état  actuel,  de  0,08.  Elle  répond  à  l'une  des  incisives  laté-^ 
riales  de  l'hippopotame  ordinaire,  car  cdles-ci  ont  0,028  de 
diamètre,  et  0,1 5  de  longueur.  Elles  sont  plus  profondément 
striées  à  leur  surface  que  celles  de  la  petite  espèce  j  leur 
pointe  est  aussi  plus  acérée  par.  la  détrition.  ; 

.  Quoique  les  di0er^is  cochons  aient  aussi  les  incisives  infé-^ 
rieures  très -longues  et  couchées  en  avant,  on  ne  peut  les 
confondre  avec  celles  de  notre  animal ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  cyhndriques ,  mais  prismatiques ,  ou  comprimées  par  les 
cotés.  .  f 

Lies  canines  inférieures  de  l'hippopotame  sont  courbées  ea 
arc  de  cercle,  à  coupe  triangulaire,  et  obliquement  usées  à 
leurs  pointes  du  côté  de  leur  face  concave. 
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Meà  blocs  m'en  ont  offert  plusieurs  de  semblables.  J'aî 
représenté  Tune  des  mieux  conservées,  pi.  Il,  fig.  ii.  Elle  se 
rappOTte  bien  aux  autres  pour  la  proportion,  car  elle  a,  de 
même  ^  moitié  des  dimensions  de  la  dent  correspondante  dé 
la  grande  espèce,  c'^t?à-dire  .0,02  de  plus  grand  diamètre ,  etc.  ; 
elle  offre  quelque  différence  de  surface.  Les  canines  du  grand 
hippopotame  sont  striées ,  ou  plutôt  cannelées  profondément 
par-tout  sur  leur  longueur;  celles-ci  sont  très-finement  striées ^ 
et  présentent  à  leur  face  externe  un  enfoncement  ou  espèce 
de  canal  large  et  très-peu  profond,  qui  règne  sur  toute  leur 
longueur.  '» 

:  Ces  dents  seroient  plus  aisées  que  les  autres  à  confondre 
avec  les  aiialogués  du  sanglier;  on  lès:en  distingue  cependant  à 
ce.que  leurs  angles  sont  émoussés,  et  leur  courbure  plus  forte. 

Les  canines  supérieures  de  l'hippopotame  prêtent  à  moins 
d'équivoque  :  usées  obliquement  du  côté  de  leur  convexité,  arron- 
dies de  toute  part ,  creusées  d'un  sillon  longitudinal  profond  à 
leur  face  interne  y  et  d'un  autre  plus  lé^er  à  l'externe ,  elles  ne  res- 
semblent à  celles  d'aucun  autre  animal.  Mon  petit  animal  m'en 
a  fourni  un  tronçon  très-car actérîsé;  c'est  le  bout  de  la  dent  :  on 
y  voit  les  deux  sillons  et  la  surface  produite  par  ladétrition.  Les 
dimensions  sont  encore  précisément  moitié  de  celles  de  l'espèce 
vivante.  Voyez  pi.  Il ,  fig.  6.  > 

JFig.  9  est  uû  fragment  qui  me  pâroit  avoir  appartenu  à  une 
incisive  jjaitermédiaire  d'en  haut  :  il  y  a, pourtant  quelque  dif-  . 
férepce  avec  l'hippopotame  ordinaire.  La  partie  usée,  a,  i^ 
pst  ici  convexe  et  devrait  être  concave.  Le  sillon,  b^  c,  n'existe 
point  dans  l'hiippopotame. 

Je. représente  encore,. fig.. 4 î  pl-  H,  un  germe  de  molaire 
qui  n'a  point  d'àualogue  dans  l'hippopotame  ordinaire.  Elle 
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offre  deux  collines,  dont  la  seconde  fourchue,  par  conséquem 
trois  pointes,  tQules  le^  trois  asMe  aiguës^     ^ 

Ce  Siéra  ^pi^qu'one  4^  molaîres  antérieures  que  ce  petil 
ii^pop<^tam^  aura  eo^s  pkis  €onipIû}née  que  l'espèce  vivantef 

Sa  longueur  est  4fi  0,02  ^  sa  largeur  en  arrière  de  p,ai^ 

J'^ois  trop  fépétcé  du  grand  empire  ipi'exerceiM;  ifis  formes, 
des  deni»  sur  tout  le  reste  de  forgi^nisatâon,  pour  ne  pf^s  ^tre 
^persuadé  d^avfface  ijue  tous  les  autres  os  de  cet  anioial  auroîept^ 
aTec  leurs  correspondans  de  Fhip|»opotame  ordinaire ,  la  mépie 
ressemblance  qq^,  j'ol»sei^ois  daqs  k$  dents;  jç  fiis  cepen^ 
dant  bien  aise  de  pouvoir  donner  à  tout  le  monde  une  nouvelle 
preuve  de.  rinfaiUi|>ilité  de  ces  lois  générales  de  la  zoologie ,  et 
je  mis  beaucoup  de  sain  k  dég|3tger  }e&  portion?  d'os  oà  f  a4 
perçus  qifdques  restes  de  c^adires.  'S^tea^  iPiis  (SKception^ 
vinrent  confirmer  ce  que  les  dents  avoiebt  annoyH^é. 

Ainsi  ie  fragment  de  macboi/e  iafj^ieure ,  pi.  IJ^  fig.  8^ 
quoique  fort  inutilp ,  ne  ïe^  point  aaie^  pour  n'é|re  pas  reconr 
noissabie  p^r  Ini-^ménie.  On  voit ,  en  a,  que  lie  bord  inférieur 
comiiieBce  à  descendre  pour  fonxter  ce  crocb<tt  si  caracté-*^ 
pistique  dans  la  micboire  jijaférienre  de  Hiippopotame;  en  b^ 
que  r^ehai^crur e  entre  Tapophy/ie  oorono)de  ir ,  et  la  coi^djlo'îda 
qui  pianque  k  pe  fragmait ,  devoat  être  peu  profonde ,  comuM 
elle  l'est  aussi  fort  peu  dans  l'hippopotame«  1L$.  ligne  sAittante 
d^  les  différentes  ôonvei^^ités  «  oonoayités  et  piépiats  de  pe  inorr 
cea^so|It,  pa  ua  paot,  c^nune  éÊfU  le  grand  apinMi  auquel 
pôus  le  comparons.  L#  distance  des  bqrd/H^  die  ^  en  d^  est 
de  0,045.  ïi'hippopotame,  pnesiiré  an  méfvia  endrcÀ,  donne 
P,i2  ,  c'est-àndire ,  deux  fois  et  deux  tiers  êé^  fins  plps^ 

J'ai  trouvé  dans  le  Uoc  d^  H-  Jcarnu«*Aubert  upe  autre 
porti^i^  df  tn^cboire  ipférieure  pins  ^eoyisidérable  ;,  è^  cer^ain^ 
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é§»é»^€^  €éBe*ci V  pL  ES,  %.  3^  ;  e'est  ccAle  du  colé  oppo^: 
ËUe  contient  la  dernière  dent  j  a,  presque  entiète  ^  xxiab  ce  qui 
k  rend  précieiise;  c'est  cp'ette  mOBfrtf  il»e  bea^senp  plus 
Ipraifede  pafii&  dmi  crocket  f  bfet  SiuMciit  imtf  {Ntftioi^'  de'  ao/tt 
bord  postérieur  j  car  toute  la  ligne  jC^d^^s^  taHàè^e  et  sàm 
bfKtàter:  ty^  y  voit  l^jxie  ce  crockët  se  portoît  pîoS'  en  Arrière 
à  prdportiob  qam  dstns  If hippopoUoiie  tirant  y  ^  que  cet  endroit 
delansMhoère,  au  Heu.  de  représenter  »  peu  près  le  quart 
d'un  cerd«,  mB  \s^  tmÀùè  d'ut!  croistailt^  den)i(  former  taie 
sorte  de  londr  S* si  miairqué  stvee  des  poinl»  le  eouiotir  que 
f on  peut  supfKXser  à  cette  partie  y  d'apirès  ce  (pi  eu  reste 


Qomqiie  eette  dBfiférfenoe  de  c<kfigI]i'«tioB  offre  Lieii  une 
distîoctktt]^  ^éeîfiqiiie  évidente,  le  tout  n'ea  est  pa»  moins  une 
confinnatioD  de  Ifideniité  géb^k|ile  ;  l'hippopotame  ordinaire! 
aiyaM  seul  ce  clreehet  pwmî  les  quaiî&upèdes  connus ,  on  devoit 
hiâk  s'tttôrtbm  iâpie  m  Foooi  yetfoit  à  découyrir  quelque  autre 
espèce  dlûppopetnAe^.  otk  Vj  tfarou^eroit  anssi.^  mai»  rien  n'exi^ 
^Boie  qufil  eut  préoisémeiit  ksm^mes  proportions^ 

Geedetij^firagnieB»  dsrnsèoàoireg  aKÈroient  donc  été  reconnue 
pour  ^ncr  dfun  fcippepetame ,  quand  n^me  on  n'auroît  pas  vu 
Mie  seole  des  noodbreoses  djeaits  qm  leb  aécempaignoienti 

Cest  aussi  le  cas*  dfm  troisième  fragment^  représenté,  pL 
HI:,  %  &es  8,1  également  tiréduMoe  de  M.  Journu-Aubert. 
fi  forme  le  tiet9  aotérieur  es  lia  mâxdioii^e  d'en  bas  àxt  coté 
gaadbe,.et  doit  a^leir  i^ppaortefta  ârun.  très**^uiie  individu ^  car, 
en  Is:  cassanet^  en  y  iSRMVé  seuleinent  un<  germe  de  dent 
canine,  encore  très-creux  intérieuremettli,  et  contenu  dans  ua 
alvéole  plus  hx^  qoê lui  Néanmoins,  cette' forme  carrée  de 
lestrémitéde  devast^qui  appartioitiia  mâcboire  inférieure  des 
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hippopotames  et  d'eux  seuls,  se  manifeste  déjà  clairement 
dans  celui-ci. 

«  Les  trous  creusés  à  la  face  externe  pour  la  sortie  des  nerfs 
maxillaires  inférieurs  «ont  placés  au  même  endroit  que  dans 
l'hippopotame  ordinaire. . 

'  La  tête  inférieure  d'humérus ,  pi.  11^  fig.  5,  est  en  simple 
poulie,  en  a,  avec  une  très-légère  excavation  latérale  vers  h. 
Elle  ressemble  un  peu. en  ce.  point  à  celle  du  cochon;  mai» 
cette  seconde  excavation  seroit  plus  forte  dans  ce  dernier 
animal.  Elle  ressemble  encore  à  celle  du  cochon  par  le  troii  c, 
r  produit  par  la  pression  de  l'olécrâne  dans. l'extension. 

Une  autre  portion  de  l'humérus  beaucoup  plus  considérable 
et  mieux  conservée,  pi.  III,  fig.  2 ,  se  distinguoit  éminemment  de 
rhuniérus.du  cochon  par  sa  ligne  âpre ,  extrêmement  saillante 
en  dehors,  et  commençant  très-bas,  absolument  comme  oé 
le  voit  dans  l'humérus  de  rhippopotame  vulgaire  (voyez  OstéoL 
de  l'hipp. ,  pi.  II , fig*  ^9  ^}*  Cette  portion,  qui  ne  faisoit  guère 
que  les  deux  tiers  de  l'os,  avoit  o,i3  de  longueur.         '    '      « 

Les  deux  condyles  étoient  mutilés,  et  on  ne  pouvoit  en 
mesurer  la  distance j  mais  la  largeur. transverse  de  la  pouhe 
articulaire  étoit  de  o,o45  :  nous  l'avons  conclue  de  o,i5  pour 
l'adulte;  c'est  plus  du  triple  de  grosseur,  tandis  que  les  Ion-» 
gueurs*  ne  sopt  en  général  qu'un  peu  plus  que  doubles.  Ceci 
revient  à  la  règle.  étabUe  par  Daubenton,  et  voulue  d'ailleurs 
par  les  lois.relatives  à  la  résistance  des  corps,  découvertes 
par  Galilée:  c'est  que  les  grands  animaux  ont  les  os  beaucoup 
plus  épais;  à' proportion  que  les  petits:  autrementléurs membres» 
ne^  pourroient  les  soutenir. 

L'astragale,  pL  I,  iÇg.  9,  tiré  du  bloc  du  Muséum,  est 
encore  plus  cai'actéristiquè ,  s'il. est  possible.  L'arête,  a,  qui 
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dtyise  sa  partie  inférieure  en  deux  poulies  d'égale  largeur, ne 
lui  pernaet  d'appartenir  qu'au  seul  genre  de  l'hippopotame. 
Les  autres  animaux  qui  ont  une  pareille  division^  savoir,  les 
ruminans ,  le  cochon ,  le  rhinocéros  et  le  tapir ,  ont  les  deux 
poulies  fort  inégales.  La  girafFe  n'en  a  même  point  de  cuboi- 
dienne. 

.  Là  longueur  de  cet  astragale ,  la  seule  de  ses  dimensions 
restée  bien  entière ,  est  de  o,o45.  La  même  dimension ,  prise 
dans  l'astragale  de  grand  hippopotame  fossile  représenté  pi. 
I,  fig.  I ,  est  de"o5H7  j  ce  qui  équivaut  à  deux  fois  et  près 
de  deux  tiers  de  fois. 

J'ai  encore  retiré  de  ce  bloc  un  scaphoide  :  il  a  o,o3  d'avant 
cti  arrière,  0,02  de  droite  à  gauche.,  et  porte  à  sa  face  mé- 
tatarsienne trois '  facettes  articulaires  :  une  grande,  une 
moyenne  et  une  très-petite  ;  ce  qui  prouve  que  ce  petit  bip* 
popotame  avoit^  comme  le  grand,  aux  pieds  de  derrière, 
quatre  doigts  et  ud  vestige  de  cinquième. 

Ce  bloc  m'a  aussi  fourni  une  portion  de  fémur  (pL  III ,  fig- 1  ) 
qui  a  perdu  sa  tête,  la  sommité  de  son  grand  trochanter ,  et 
à  peu  près  son  tiers  inférieur  5  mais  on  y  voit  bien  la  cavité 
profondé  creusée,  à,  sa  face  postérieure,  entre  sa  tête  et  son 
grand  trochanter  ;  l'extrén^e  saillie  de  la  racine  de  celui-ci, 
et  la  position  du  petit  trochanter  au  bas  et  dans  l'alignement 
de  la  racine  du  grand.  Ces  caractères,  que  nous  avons  exprimés 
•dans  notre  figure  du  fémm'  de  Thippopotame  (  Ostéol.  de  celui- 
:ci ,  pi.  HT,  fig.  9)  se  retrouvant ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes 
Aans  le  sanglier ,  ne  donnent  pas  dés  distinctions  aussi  tranchées 
que  les  autres^  mais  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  contredise  tous 
nos  résultats  précédens. 

Il  en  est  de  même  du  fragment  de  bassin  représenté  décote, 
5.  -  16 
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pi.  in ,  fig.  4  9  ^t  pardevant ,  fig.  5.  Sa  cavité  cotyloïde  a  ses 
bords  un  peu  rompus  tout  autour,  et  on  ne  peut  la  mesurer 
exactement  j  mais  on  voit  qu'elle  a  dû  correspondre  au  fémur 
représenté  à  côté,  pi. UI, fJg.  i . L'aplatissement  de  Fos  des  îles 
à  sa  face  antérieure  est  aussi  très-semblable  à  celui  que  montre 
Thippopotame  ordinaire.  Voyez  son  Ostéol.,  pi.  III,  fig.  7.      ^ 

Je  n'ai  point  eu  d'autres  os  de  ce  petit  hippopotame  ;  mais 
tous  les  zoologistes  conviendront  bien  qu'il  y  en  a  assez  pour 
le  caractériser.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plus  de  prouver  qu'il 
est  adulte ,  et  que  ce  if  est  point  à  son  âge  que  sa  petitesse  est 
due  :  l'état  de  la  dentition  et  de  l'ossification  le  démontrent 
suffisamment. 

Voilà  donc  encore  une  espèce  bien  évidemment  distincte  de 
toutes  celles  que  l'on  connoît  à  la  surface  du  globe;  on  pourroit 
m'opposer  ici,  comme  pour  plusieurs  autres,  que  je  compose 
peut-être  un  édifice  dont  les^  parties  n'étoient  point  destinées 
par  la  nature  à  être  rapprochées  ;  que  c'est  des  os  de  plusieurs 
animaux,  mêlés  confusément  dans  ces  blocs  que  je  forme  un 
animal  imaginaire  ;  mais  ma  réponse  est  toujours  prête.  Je  ne 
m'arrêterai  point  à  montrer  les  rapports  naturels  de  ces  divers 
os ,  ni  à  prouver  que  leur  ensemble  s'accorde  parfaitement 
avec  les  lois  qui  président  à  l'organisation  des  animaux;  je  m'en 
tiens  à  cet  argument  invincible  :  c'est  que  chaque  os,  considéré 
séparément,  diffère  de  ceux  de  tous  les  animaux  connus;  que 
ce  n'est  point  sur  leurs  combinaisons  que  j'établis  mes  carac- 
tères ,  et  que  si  par  hasard  on  pensoit  que  j'en  ai  réuni  d'espèces 
différentes ,  on  ne  feroit  qu'augmenter  le  nombre  des  espèces 
fossiles  qui  ne  se  retrouvent  pas  vivantes. 
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PRECIS 

Ifun  Mémoire  bi  à  t Institut  national,  sur  la  température 
de  la  mer  soit  à  sa  surface  ,  soit  à  diverses  pro^ 
fondeurs. 

Par  m.  PÉRON9  Naturaliste  de  rexpédîtion  des  découvertes. 


JJe  toutes  les  expériences  de  physique ,  il  en  est  peu  dont  les 
résultats  soient  plus  intéressants  et  plus  curieux  que  celles  dont 
jeyaism'occuper  ici.  Le  météorologiste  doit  y  puiser  des  données 
précieuses  sur  les  variations  atmosphériques  au  milieu  de  l'Océan^ 
ils  peuvent  fournir  au  naturaliste  des  çonnoissances  indispen- 
sables sur  rhahitation  des  diverses  trihus  d'animaux  marins; 
le  géologiste  et  le  physicien  y  trouveront  l'un  et  Faujtre  les  faits 
les  plus  certains  sur  la  propagation  de  la  chaleur  au  milieu  des 
mers,  et  sur  l'état  physique  intérieur  de  ce  glohe^dont  les  ex- 
cavations les  plus  profondes  peuvent  à  peine  effleurer  la  sur- 
face; en  un  mot  il  n'est  aucune  science  qui  ne  puisse  avec 
avantage  revendiquer  les  résultats  des  expériepces  de  ce  genre. 
Combien  donc  ne  doitH>n  pas  être  surpris  du  peu  d'intérêt 
qu'on  leur  a  donné  jusqu'à  ce  jour  ? 

Section   première, 

,  Température  de  la  met  à  sa  surface. 

Les  expériences  SQr  la  température  des  eauxde  la  mer  peuvent 

16* 
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se  faire ,  ou  Lien  à  sa  surface ,  ou  bien  à  des  profondeurs  plus 
ou  moins  grandes  au-dessous  de  cette  surface. 

Les  premières  sans  doute  sont  faciles  à  répéter ,  leurs  ré- 
sultats doiycnt  élre  à  j)eu  de  chose  près  rigoureux Il  suflit 

en  effet  de  plonger  un  thermomètre  dans  Fèau ,  de  l'y  laisser 
assez  long-temps  pour  qu'il  puisse  en  prendre  la  température 
actuelle.  Celle  de  l'atmosphère  ayant  été  déterminée  dans  le 
même  instant ,  soit  avec  le  thermomètre  qu'on  vient  de  plonger 
dans  Feau,  soit  avec  un  instrument  pareil  dont  le  rapport  afec 
le  premier  est  exactement  connu^  l'on  parvient  à  connoître 
ainsi  non  seulement  la  température  absolue  de  l'eau  de  la  mer 
à  sa  surface  poAr  l'instant  de  l'observation ,  mais  encore  ses 
rapports  actuels  avec  celle  dç  Fatmosphère^  rapports  intéres- 
sans,  et  sur  lesquels  j'aurai  plus  d^une  fois  occasion  de  revenir 
dans  la  rédaction  générale  de  mes  travaux  météorologiques  : 
je  dois  me  borner  en  ce  moment  à  présenter  ici  quelques-uns 
des  rés?ukats  généraux  qu'on  peut  déduire  de  cette  première 
partie  de  mes  oJjservatîbns,  toutes  faites  en  pleine  mer  et  ré** 
pétées  quatre  fois  par  jour  :  à  6  heures  du  matin ,  à  midi,  à  6 
heures  du  soir,  à  minuit. 

,    » 
.if  La  température  des  eaux^  det  la  mer'^  sa  sui^face  et  loin  des 

terres  est  en  général  plus  froide  à  mjidi  que  ce}le  de  l'atmos- 
phère observée  dans  Fonabre. 

2.^  Elle  est  constamment  plus  forte,  à  minuit. 

3.°  Le  matin  et  le  soir,  le  plus  ordinairement,  elles  se  font  à 
peu  près  équilibré.  ' 

4.^  Le  terme  moyen  d'un  nombre  donné  d'observations  com- 
paratives entre  la  température  de  la  surface  des  flots  et  celle 
de  l'atmosphère,  répétées  quatre  fois  par  jour,  à  ^}xeares 
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du  matin, à  midi,  à  6  heures  du  soir ,  à  minuit  et  dans  les- 
mêmes  parages ,  est  constamment  plus  fort  pour  les  eaux 
de  la  mer  ,  par  quelque  latitude  que  les  observations 
soient  faites  :  du  moins  je  n'ai  pas  vu  moi-même  d'exception 
à  ce  principe ,  du  49.*  degré  nord  au  ^SJ"  degré  sud. 
5.^  Le  terme  moyen  de  la  température  des  eaux  de  la  mer' 
à  leur  surface  et  loin  des  continens  est  donc  plus  fort  que 
celui  de  Fatmosphère,  avec  laquelle  ses  flots  sont  en  contact. 

Quelques  physiciens  ont  obtenu  des  résultats  dîfférens  des 
miens;  mais  n'en  voit  on  pas  d'abord  la  raison  dans  la  diffé- 
rence des  lieux  et  des  épo<|ues  des  observations  elles-mêmes  ? 
En  effet ,  toutes  celles  que  je  connois  ont  été  faites  durant  le 
jour  et  le  plus  souvent  vers  son.  milieu  ;  toutes  ont  été  répétées 
à  peu  de  distance  des  rivages  et  des  continens,  dont  la  tempé- 
rature ,  ainsi  que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  Fobserver , 
est  cinq  fois  plus  considérable  que  celle  des  flots:  rien  d'éton- 
nant dès-lors  que  le  tei^me  moyen  indiqué  par  de  semblables 
résultats  ait  été  moindre  pour  les  eaux  de  la  mer  ;  et  mes 
propres  expéri^oices  le  confirment  assez. 

Ces  premiers  résultats  m'ont  mis  a  même  de  détruire  aisément 
mi  préjugé  météorologique  bien  ancien  sans  doute ,  puisqu'il  re- 
monte au  moins  jusqu'au  siècle  d'Aristote,  celui  de  l'échaufn 
fement  des  vagues  par  leur  agitation.  Irving  et  Forster  pa- 
roissent  avoir  été  trompés  eux-mêmes  par  le  résultat  singulier 
cjue  les  observations  fournissent  à  cet  égard  j  celles  des  miennes 
sont  tout-à-£sit  semblables ,  et  cependant  c'est  d'eux  seuls  dont 
je  vai^.me  servir  pour  démontrer  l'erreur  des  anciens  et  la 
détruire.  Pour  edià  revewws  aux  faits.  Je  viens  de  dire,  il  n'y 
a  qu'un  instant^  que  la  température  des  eaux  de  la  mer  à  sa 
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surface  étoît  alternalivement  plus  chaude  ou  plus  froide  que 
celle  de  Fatmosphère.  Dans  celle  succession  allernative  du  plus 
au  moins ,  il  doit  y  avoir  un  inslant  où  l'équilibre  a  lieu  :  pre- 
nons cet  inslant ,  et  supposons  la  température  de  Fatmosplière 
et  des  eaux  à  20.**  Tune  et  Taulre;  supposons  en  même  temps 
que  la  surface  de  la  mer  soit  paisible,  et  que  Fatmosphère  le 
soit  aussi:  cependant  un  orage  s'élève;  parti  des  régions  glacées 
du  pôle ,  un  vent  impétueux  vient  agiter  Fatmosphère  et  sou- 
lever la  surface  des  mers.  Quels  effets  va-l-il  produire  sur  Fune 
et  sur  Faulre  ?  plus  froid  qu'elles ,  il  va  leur  enlever  une  por- 
tion quelconque  de  leur  calorique:  mais  comme  il  agit  d'abord 
plus  facilement  sur  Fatmosphère ,  qu'il  peut  la  pénétrer  dans 
toute  sa  masse ,  nul  doute  qu'il  ne  la  refroidisse  plus  promp- 
tement  et  plus  fortement  aussi.  Les  eaux  de  la  mer,  au  con- 
traire ,  résistant  davantage  à  son  action ,  ne  lui  présentant  que 
leurs  couches  les  plus  superficielles,  il  ne  peut  leur  enlever  que 
successivement  et  toujours  lentement  la  température  que  Fat- 
mosphère abandonne  au  premier  instant  :  d'où  résulte  que  cette 
dernière , dans  un  temps  donné,  doit  perdre  une  portion  de 
calorique  beaucoup  plus  fortje  que  les  eaux  de  la  mer. 

Une  deuxième  cause  encore  tend  à  la  refroidir  d'une  ma- 
nière non  moins  puissante  :  je  veux  parler  de  Févaporation  qui 
commence  avec  le  soulèvement  des  vagues,  et  qui  devient 
d'autant  plus  grïmd^  que  Fagitation  des  flots  est  plus  forte  et 
plus  profonde  :  car  alors  le  sommet  de  chaque  vague,  en  retom- 
bant sur  lui-même ,  semble  se  briser  et  se  résoudre  en  pluie 
très^fine ,  quelquefois  tellement  abondante,  que  la  surface  d'une 
mer  violenmient  agitée  paroit  toute  fumante.  Or  les  innom- 
brables petits  globules  roulés  dans  Fatmospl^e  y  doivent  éprou« 
ver  une  forte  évaporation  qui  ne  peut  se  faire  qu'aux  dépens 


Digitized  by 


Google 


DHISTOIRE      NATURELLE.  I27 

du  calorique  de  l'air  dans  lequel  ils  se  trouvent  ainsi  ballottés. 
Voici  donc  une  nouvelle  cause  de  re.roidissement  pour  Fat- 
mosphère,  et  qui  tourne  tout  entière   au  bénéfice  de  la  tem- 
pérature des  eaux  de  la  mer.  Sa  quantité  relative  doit  croître 
encore  de  cette  deuxième  circonstance;  elle  devoit  également 
augmenter  par  une  suite  nécessaire  de  Taction  inégale  du  vent 
sur  les  flots  et  sur  elle  :  donc  tout  se  réunit  pour  abaisser  la  tem- 
pérature de  Tatmospbère  par  rapport  à  celle   de  Teau  ;  donc 
cette  dernière  paroîtra  plus  forte  que  la  première,  et  même  elle 
sera  véritablement  telle.  Mais   pour  être   actuellement  plus 
chaude  que  l'atmosphère,  s'ensuit-il  que  sa  température  soit 
réellement  plus  forte,  ou  plutôt ,  pour  revenir  aux  expressions 
d'Aristote ,  est-il  vrai  qu'elle  se  soit  échauffée  par  l'agitation  ? 
Mes  nombreuses  expériences  me  permettent  de  répondre  ici 
d'une  manière  positive  que  c'est  une  erreur  de  sensation.  Jamais 
la  température  absolue  des  eaux  de  la  mer  n'augmente  par  leur 
agitation;  elle  diminue  au  contraire,  elle  diminue  même  d'autant 
plus,  que  lèvent  qui  les  soulève  est  plus  vident  alors  sur-tout 
qu'il  est  froid;  mais  dans  tous  les  cas  elle  diminue  beaucoup  moins 
rapidement  que  celle  de  l'atmosphère  :  de  sorte  que  cette  dernière 
ayant  perdu6,par  exemple,  elle-même  n'aura  perdu  qu'un  dans 
le  naéme  teinps  zelle  fera  donc  éprouver  une  sensation  de  chaleur 
d'autant  plus  grande  que  le  refroidissement  de  l'atmosphère  aura 
lui-même  été  plus  rapide  et  plus  fort.  C'est  d'après  une  telle 
sensation  qu'Aristote  avoit  sans  doute  avancé  la  proposition 
que  je  viens  de  combattre  ,  et  qui  répugnoit  à  l'état  actuel  de 
nos  connoissances  sur  les  propriétés  physiques   de  l'eau.  De 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard  on  peut  déduire  le 
corollaire  suivant  : 
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7.''  La  température  relative  des  flots  agités  augmente  j  mais 
leur  température  absolue  diminue  toujours. 

Section     II. 

Température  de  la  mer  à  dwerses  profondeurs. 

1.^  Description  dun   nouvel   appareil  pour  déterminer  la 
température  de  la  mer  à  de  grandes  profondeurs. 

Autant  les  expériences  à  faire  sur  la  température  des  eaux 
de  la  mer  à  sa  surface  sont  simples  et  faciles ,  certaines  daps 
leurs  résultats,  autant  celles  à  répéter  sur  cette  même  tempéra- 
ture à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes  sont  compila 
quées  et  délicates  ;  autant  sur-tout  il  est  difficile  de  s'assurer 
de  cette  exactitude  indispensable  lorsqu'on  doit  comparer  des 
rapports.  Cependant  ces  observations  m'ayant  été,  lors  de  mon 
départ,  recommandées  particulièrement  par  MM.  Fourcroy^ 
Laplace,Brisson  et  Lamétherie,  je  crus  devoir  m'en  occuper; 
et ,  pour  le  faire  avec  plus  dé  succès ,  je  cherchai .  d'abord  à 
•me  procurer  un  appareil  d'une  composition  plus  simple,  d'ua 
emploi  plus  facile  et  d'une  exactitude  plus  grande  aussi  dans 
les  résidtats  que  tous  ceux  que  je  savois  avoir  été  jusqu'à  ce 
jour  mis  en  usage  par  les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de 
cet  objet.  En  effet ,  les  thermomètres  de  Mallet  et  dé  Pictet ,  celui 
de  Micheli,  connu  sous  le  nom  de  thermomètre  pour  les  puits; 
'Celui  du  comte  de  Marsigli,  celui  de  Cavendish,  celui  à  res* 
sort ,  ceux  de  Saussure  lui-même ,  le  cylindre  à  double  soupape 
.de  Forster,  de  Morozzo,  le  cylindre  de  verre  scellé  à  la  lampe 
d'émailleur,  la  bouteille  d'Irving;  en  un  mot,  tous  les  moyens 
employés  jusqu'à  ce  jour  me  paroissant  avoir  des  inconvéniens 
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RÉStuc  de  la  mer  soit  à  sa  surface,  soit  à  diverses 


' 


^ère  obserrée  dans  Tombre  à  la  même  heure. 


XEMl'Atmospbère  et  ceDe  de  la  surface  dea  flots ,  répétées  quatre 
les  mêmes  parages,  est  constamment  plus  fort  pour  les  eaux 
TU  moî-méme  d'exception  à  cette  règle  »  du  49**  degré  nord  au 
^<  .         ' 

I  est  donc  plus  fort  que  celui  de  Tatmospliire  ayec  laquelle  ses 

I 

I 

tue  diminue  toujours. 

^es  grandes- lies.  (Voyez  les  résultats  lo.*  et  ii.*) 


des  grandes  terres  est  plus  forte  qu'au  milieu  de  l'Océan. 


les  mers,  la  concentration  des  rayons  solaires,  et  les  courais 
rs  puissent  y  contribuer  eux-mêmes  par  la  température  plus 

tre ,  est  en  général  plus  firoide  que  celle  de  la  surface. 
^PiYsjsqu'il  se  troure  d'autant  plus  grand»  que  les  expériences  ont 

i 

jeux  pÀles,   et  de  ceux  brùlans  de  Téquateur;  seulement  k 

^ ,  que  dans  celles  équatoriales. 

I prouver  que  les  abîmes  les  plus  profonds  des  mers,  de  même 

Equateur. 

!  de  rOcéan  avec  celles  des   pitons  les  plus  élancés  de  nos 

végétaux  et  d*animaux  peut  et  doit  y  vivre  actuellement. 


l'on  semblable  reûroidissement  existoit  à  de  grandes  profondeurs 


(les  du  célèbre  et  rigoureux  observateur  Saussure  en  Suisse , 
lervations  sont  faites  loin  des  mines.  Des  résultats  semblables 


C0 

qvoTf 


ilemént  admise,  et  d'ailleurs  si  pleine  de  génie ,  d'un  feu  central 
masse  de  notre  globe ,  soit  liquide ,  soit  solide.....  ? 
t  à  ce  principe  ancien  si  naturel  et  si   conforme  d'ailleurs  &  ^ 
haleur  de  notre  globe,  c'est  le  grand  astre  qui  l'éclairé  ;  sans 
sur  tous  ses  points  ,  ne  seroit  qu'une  Uàasse  inerte  de  frimaa 
a  planète. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DHISTOIRE     TfATURELlrE.  I29 

plus  OU  moiiîis  graves,  je  parvins,  en  méditant  beaucoup  cet^ 
objet,  à  la  construction  de  l'appareil  dont  je  vais  présenter 
ici  les  détails. 

Rien  de  plus  facile  que  de  plonger  un  thermomètre  à  la 
profondeur  jugée  convenable;  mais  ce  qui  n^est  rien  moina 
que  d'une  exécution  aussi  simple ,  c'est  de  disposer  cet  ins- 
trument de  telle  sorte  que  la  température  acquise  à  cette  pro- 
fondeur ne  puisse  sensiblement  varier  pendant,  tout  le  temps 
nécessaire  pour  le  ramener  à  la  surface.  Le  seul  moyen  d'ar- 
river à  ce  but  étoit  de  rendre  mon  thermomètre  le  moins 
sensible  possible ,  et  pour  cela  de  disposer  autour  de  lui  plu- 
sieurs enveloppes  de  substances  peu  conductrices  du  calorique: 
elles  sont  en  grand  nombre  ;  mais  parmi  celles  qui  possèdent 
à  un  degré  plus  éminent  cette  propriété  singulière,  on  dis- 
tingue sur-tout  Tair ,  le  verre ,  le  bois^  y  la  dbarbcu ,  les  graisses- 
et  les  résines.  Je  résolus  de  les  employer  toutes  à  la  fois  et 
dans  un  ordre  tel  que  leur  faculté  peu  conductrice  en  caioriqne 
devint  plus  foible  encore  :  on  sait  en  effet  que  la  chaleur ,  de 
même  que  le  fluide  électrique,  pénètre  d'autant  plus  difficile-^ 
ment  les  corps,  qu'ils  sont  d'une  nature  plus  différente  entre 
eux.  Cette  idée  9  si  simple  qu'il  doit  paroître  étonnant  qu'elle  ne 
se  soit  pas  d'abord  offerte  à  ceux  qui  les  premiers  se  sont  oc- 
cupés de  cet  objet ,  est  cependant  un  sur  garant  de  la  supério- 
rité de  mon  appareil  sur  tous  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour. 
A  la  vérité ,  plusieurs  substances  peu  conductrices  du  calorique 
avoient  bien  été  successivement  employées  dans  les  expériences 
•sur  la  tempéirature  de  la  mer  ;  mais  toutes  ne  l'ayant  été  qu'iso- 
lément et  d'une  manière  même  peu  raisonnée  quelquefois ,  les 
résultats  obtenus  par  tant  d'appareils  divers  ne  sauroient  être 
rigoureusement  comparables  soit  avec  eux-mêmes,  soit  entre 
5.  17  • 
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eux  tous,  douM^  et  précieux  avâûtage  tjui   doit  appartenir ^ 
ce  ^e  ^mbte ,  à  l'appàreii  ïiouveau  dont  f  ai  £ût  cusage  t  les 
détails  de  sa  construction  doivent  en  faire  ressortir  tout  rinlérÔtl 
Un  tïiei'ittoittètre  en  iftiétcure  poïlé  Sur  ttnè  tègl*  d^voire 
est  îrenfermé  dans  un  cylindre  de  verre  de  3  centiïnètres  e»* 
Vîron  de  diamètre.  Cet  ihstrtitî^hï  est  pliôïigé  daYis  Un  étui  de 
îyois  pluîs  lohg  que  lih-ménîe,et  d'ttiinikttiètre  ^ùbbie  ée  œliit 
de  verre:  il  en  réftdtë  lin  éSpètce  libre  i^'aa  remplit  «xacte* 
ïnent  de  poussière  de  charbtiA  pilé.  Le  tofut  est  eawite  porté 
dans  'un  troisième  cylindre  de  ïnétàl  d'«»!!L  diamètre  également 
douMe  de  cètei  de  T^tei  de  ÎJtfîs^  le  wmvel  'espèice  lifcre  est 
retnpli  par  du  stfif  londû  xftL'tin  y  «ùe^le  :  à  chacun  des  éttâs  de 
\j(ns  et  de  ïrtétàl  appartient  un  Couvfer^îé  de  ta  lunéiiienifttière^ 
Tju'où  peut  citrlevei'  tons  les  dënx  à  fe  ft>is  et  de  la  irtMaiàre  k 
plus  pro^m^té ,  pair  fe  ihbyén  duh  pietit  ^mécanisftïe  tf^fe^Mmplè 
Y|u*on  pcfut  dlïsëi^er  aisément  daùs  le  ^àessîb  <H-jo*tft  ^e  «ion . 
''aYrii,  detaitfn  t^ollaborateter,  M.  Ijèsùèttr.  On  pkrviait  doôcc* 
lin  instant  jiisqif  an  thertaàttiëfté  lui-iifiéme^  Kfà'^fù  ^cat^pû  fégé: 
"débordaift  ïa  coucTie  de  suif,  sfef't  à  décôuvrtr  d^abord -et  t^e*- 
tii^er  aussitôt.  Tofut  cet  appareil  ^ittsi  ^Spefté  «e  renferme 
dÉins  tiïie  'dcfttble  ^poche  de  toile  gcWdrônnée ,  '^an  attac^ 
'ensuite  a  l'éxitrémité  de  la  li^e  de  sonde  qui  doit  te  iploïigw 
à  la  profondeur  déterrtiihée  par  roîiserv^tear.  'Une  Kaasse  de 
•plomb  plus  ou  moins  cônsidéraMfe  s^t  à  toot  cmtraînfer  sa 
fond  des  inêi*s, en  même  temps  qn'^à 'maintenir ïappareil  dans 
là  situation  la  pkcs  perpendiculaire  possible. 

Tel  est  Tapp'^efl  ^thpîe ,  peu  dispéndi^fux*,  et  Sefr^^dùt  d\iai 
emploi  facile ,  que  yiniHginài  pour  mesurer  là  'tetiipéràture  des 
eaux  de  là  met  à  diverses  profondeurs  et  sous  des  parallèles 
dîfierèns,  appareil  aucjuel  je  dois  les  derniers  résultats  que  j'ai 
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pu  me  procurer  sur  cet  objet.  Malhçureusemeat  dans  inespre- 
ipierseâsais  avec  mo|i.  içifortuné  collège ,  f^vec  mon  m^éressanlj 
ami  I)epuch,  l'mie  4es  nombreuses  victimes  de  cette  expédi-^ 
tion,  la  difficulté  de  faire  construire  à  bord  le  cylindre  métal- 
li<pie  nous  força  de  nous  borner  k  l'étui  de  verre,  au  cbarbon, 
^  l'étui  de  bois,  Ce  dernier  {appareil  oependautne  laissa  pas  de 
nous  donner  les  résultats  précieux  que  je  vais  exposer  en  trai* 
tant  fucce^yement  de  la  température  de  la  mer  à  diverses 
profondeur^,  9QÏt  le  IPQg  des  cdtes  et  dans  le  voisinage  de« 
cqutineqs,  sQi%  ep  pleii^e  mer  et  loin  de  toQ(e  grande  terre. 

s  E  C  T  I   O  M      I  I  I. 

Température  de  la  mer  à  (iiverses  projbndeurf  ^  près  de» 

éâtes. 

P«Q8  le  Ubleau  ci-joiot  des  expériesccs  4e  lyt^rsigli  (  de  Sao»- 
9Dre  et  de?  mienne?  aos^isur  In  température  des  eau^c  de'  I^  xj^j^ 
^  diverses  profondeurs  le  lopj^  des  c4tes,  ou  PQ^erve  d'abord 
me  difléreoce  si  jgrande  pour  les  résultats  d'ftvep  ceux  obtins 
par  tous  les  autres  obsm-vateurs  sur  pet  pbjet  loin  des  çonti- 
9ens  et  des  grandes  îles ,  ^«e  la  distinctioi)  <|ue  j'établis  i^i  me 
paroit  no»  seulement  utile,  mais  eucore  tout-à-fait  in4ispen- 
^ih^.  Eu  effet ,  iqpie  de  causes  réunies  eoncpurent  le  lourdes 
rivage»  à  élever  la  température  des  jQots!  ^4  pro^mité  des 
teirés ,  dDUt  la  cbaleur  >noyenue,  d'après  les  belles  expérieuces 
de  Raymond,  est  cinq  fois  plus  considérable  que  celle  des 
0ots  «ux-mémes;  la  pro^oudeur  du  lit  des  mers  beaucoup 
moms  considérable}  h  cpocentra].ipo  pbis^and^  des  r^yous 
^  soleil  j  l'existence  des  oonrm^ ,  qui  4piveAt  iêtre  tput-à-fait 
iosenâibles  dans  les  ;»bûues  les  plus  pr;p^ods  4e  l'Qçé^n  ;  epfîn 
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rénorme  quantité  d'êtres  organisés ,  soit  végétaux ,  soit  rniné^ 
raux  qui  tapissent  le  fond  des  mers ,  et  qui  paroissent  jouir 
d'une  température  supérieure  à  celle  du  fond  qu'ils  habitent  j 
tout  paroît  concourir  à  donner  une  proportion  plus  forte  de 
température  au  fond  des  mers  le  long  des  côtes,  que  loin  des 
terres ,  toutes  choses  d'ailleurs  supposées  égales.  Ainsi ,  dans  la 
Méditerranée  5  Saussure  et  Marsigli  ,Donati  dans  le  golfe  Adria- 
tique ,  et  moi-même  dans  les  .mers  qui  baignent  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Hollande ,  avons-nous  tous  obtenu  pour 
résùlsat ,  ou  bien  une  température  supérieure  à  celle  de  la  sur- 
face et  de  l'atmosphère ,  ou  bien  une  chaleur  égale  au  moins 
à  celle  moyenne  du  centre  de  la  terre.  Il  faudroit  bien  se  garder 
d'en  conclure,  ainsi  que  l'ont  fait  quelques  physiciens  ^  que  la 
température  moyenne  du  fond  des  mers  est  la  même  que  celle 
de  la  terre  à  une  certaine  profondeur.  Dans  le  tableau  ci-* 
joint,  Marsigli  l'a  vue  s'élever  jusqu'à  17,0^5  je  l'ai  trouvée  moi-* 
même  à  18,0*^.  Voici  donc  des  résultats  en  plus  qui  tendent  à 
repousser  déjà  cette  idée ,  et  bientôt  nous  allons  en  voir   en 
moins  de  plus  décisifs  encore.  Aussi  le  sévère  Saussure,  malgré 
ses  propres  résultats,  qui  sembloient  devoir  le  confirmer  dans 
cette  idée ,  la  combat-il  lui-même  de  la  manière  la  plus  victo- 
rieuse: Marsigli  se  trouva  pareillement  forcé  par  ses  expé- 
riences sur  les   zoophiles  et  sur  les  poissons*  à  reconnoître 
l'inexactitude  de  la  conséquence  qu'il  avoit  cru  d'abord  pou- 
voir déduire  de  ses  observations^  (  Voyez  page  i58  de  son  ou* 
vrage ,  édition  in-folio.  ) 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  température  du  fond  de  la  mer  se  re- 
trouve également  pour  celle  de  la  surface.  En  effet ,  chaque  fois 
que  nous  nous  approchions  des  terres,  je  voyois  leur  tempé- 
rature augmenter ,  toutes  les  autres  circonstances  restant  les  ^ 
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ïnëmes  ;  on  auroit  pu  déterminer  ,  pour  ainsi  dire,  les  pro- 
portions du  rapprochement ,  4'^?^^^  celles  de  Faccroissement 
de  température  de  la  surface  des  flots. 

Indépendamment  des  autres  causes  de  la  supériorité  oe  cha-t 
leur  de  la  merle  long  des  cotes  et  que  je  viensd'assigner ,  il  en  est 
encore  une  que  je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous  silence.  Le  8 
prairial  an  IX,  nous  venions  d'aborder  enfin  à  ces  plages  si  long: 
temps  désirées  de  Fouest  de  la  Nouvelle-Hollande  j  nous  nous 
trouvions  déjà  dans  le  nord  du  cap  Leuwinjla  mer  étoit  calme, 
le  ciel  étoit  serein ,  un  zéphir  agréable  nous  fmsoit  filer  à  peine 
on  tiers  de  mille  à  Fheure  ^  à  force  de  prières  ,  nous  obtînmes 
du  commandant,  mon  malheuBeux  collègue  Mangé  et  moi , 
de  laisser  jeter  un  de  nos  dragues  à  la  mer:  c'est  une  .espèce 
de  filet  propre  à  ramener  à  la  surface  les  substances  qui  ta-n~ 
pissent  le  fond  des  mers ,  instrument  précieux  sous  tous  les 
rapports  pour  un  naturaliste.  Eb  bien  !  chaque  fois  que  nous 
retirions  notre  drague  de  la  profondeur  de  go  à  loo  brasses, 
par  laquelle  nous  naviguions  alors ,  elle  étoit  encombrée  de 
zoophites  de  diverses  espèces,  particulièrement  de  rétipores, 
de  sertulaires,  d'isis,  de  gorgones,  d'alcyons  et  d'épongés > 
mêlés  tous  ensemble  avec  des  lucus  et  des  ulvas  en  grand 
nombre.  Presque  tous  ces  objets  étoîent  phosphoriques,  et 
ce  spectacle  fut  d'autant  plus  agréable ,  que  noire  pèche  se 
faisoit  au  milieu  des  ténèbres  j  mais  ce  qui  surprit  davantage 
tout  le  monde ,  ce  fut  le  degré  de  chaleur  dont  toutes  ces  subs- 
tances paroissoient  jouir  ;  elle  étoit  de  plus  de  trois  degrés  su- 
périeure à  celle  de  Fatmosphère  et  de  la  surface.  Le  comman- 
dant a  du  consigner  cette  singulière  observation  dans  son  jour- 
nal ,  et  la  plupart  de  nos  compagnons  en  tinrent  compte  ainsi 
que  moi.  Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  chaleur  ?  Ces  zoo- 
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phhes  la  tenoient-ils  immédiatement  du  fond  d«  la  mer  pb^ 
échauffé  que  la  surface?  ou  bien^  comme  les  animaux  plus 
parfaits  qu'eux,  ou  plutôt  comme  les  substances  végétales  dOies^ 
mêmes,  jouiroient-ils  d'une  température  supérieure  à  celle  du 
milieu  dans  lequd  ib  habitent....?  C'est  une  question  délicate  ^ 
dont  la  solution  exige  encore  dfi  nouvelles  expériences  j  seu-« 
lement,  si  Ton  se  rappelle  les  observations  de  Buoiva  sur  \^ 
teuftpérature  propre  aux  poissons;  si  l'on  observe  que  toutes 
les  observations  de  Marsigli  et  de  Donati  ont  été  faites  dans  desl 
lieux  encombrés  d'épongés ,  de  coraux ,  d'alcyons, etc. ,  <piè  lei 
miennes  le  long  des  cikesdeia  terre  de  Leuwin  ont  eulieu  dana 
un  fond  également  tapissé  d'animaux,  peut-être  ne  répugne-^ 
ra-4r<m  pas  autant  à  cette  idée  que  les  zoophites,  accumulés  an 
fond  des  mers ,  j  jouissent  d'une  température  qui  Imxc  eA 
propre^  et  qui, dans  certains  cas,  est  supérieure  à  celle  des 
eaux  dans  ksqu^es  ils  sont  plongés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut 
déduire,  ce  me  semble,  de  toutes  les  expériences  faites  ju$n 
qu'à  ce  jour  sur  la  température  de  la  mer  à  :  diverses  pr<^QQrf 
deur  et  le  long  des  rivages  les  conséquences  suivantes  : 
8.""  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  température  du  fondd^ 
la  mer  le  long  des  cotes  et  dans  le.  voisinage  d^  grandefit 
terres ,  est  {^us  forte^  k  profondeur  pareille ,  ^'aa  nûUeuder 
l'Océan. 
§.^  ËUe  paroit  augmenter  à  miesure  qu'on  se  rapproche  davWH 
'  tage  des  continens  ou  des  grandes  îles, 
rû.^  La  dialeur  cinq[  fois  plus  considérable  des  terres  ^  la  pi)9« 
fondeur  moins  grande  du  lit  de  la  mer  ,  la  ooneentratien 
des  rayons  solaires,  et  les  oourans,  peuvent  «étreconsîdàra» 
comme  ks  «causes  essenticMes  deœ  phénirmiène. 
it.^'llae  paroitpasMiprobaUeque  les  amwaiiy  et  le»  "féfjjtmx 
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'  qftii  tapissent  le  fond  des  mers  pmâseiit  y  contribuer  eux*i 
'  méteies^at  iatonpérature  plus  élevée  dont  ils  paroâsseat 
.    jotiir. 

j^.'^Dlans  tous  lies  cas,  H  sérott  iaexact  d'appliquer  à  la  tan^ 
i  ^përalare  de  la  mer  ébservée  loin  des  coatioeos  ceux  des 
'  résdhais  obteiHss  sur  cet  objet  le  kmg  des  rivages  etdesllesi 
iS."*  La  ooMséqueDce^nërale  de  toutes  les  observaliottstenléss 

jusqu'à  ce  §our  dans   ks  circonstances  dont  nous  parlons 
<    euiut  toute  idée  de  températere  uni^Druae  et  constante  au 

sein  des  mers,  piikqu'on  lairoit  varier  da^/  ^si  %Sf  degré 

de  Réamnur. 

'.-•  .  S  ^^ç  T  jx)  "N    1  Ys 

De  la  température  de  la  mer  adç  grandes  profondeurs  loin 

des  terres. 

'  Nous  voici  parvenus  4  la  troisième  et  dernier  partie  des  ex* 
pférîenoes  <{u'<dfi  peut  ieiter  snr  la  chaleur  des  eaux  de  la  mer^ 
t^  eti^st  «ûssi  la  plus  délicate  ^  4a  p^lus  «rtéressante  par 
ies  données  précieuses  qt^'cle  peut  nous  fournir  Sur  î^at  phy- 
sique deTintérieur  de  notre  globeâ  des  ppoforndein^  auxquelles 
%Kms  ne  saurions  atteindre  dans  sa  partie  âolide.  Après  avoir 
^exposé  -rapidement  Ifesdétaikdetnes  observations  particulières , 
j'«taminerai  successivement  toutes  celles  de  «léme  «ature  ten- 
tées avant  moi  par  plusieurs  navigateurs  célèbres ,  ëlin  de  re- 
'connoître  jusqu^à  quel  point  les  péstfltfiftscomrouns  s'accordent 
<m  r^fmgnent  cgatre  eux. 

J!"*  Expérience  par  5oo  pieds  au  milieu  de  lûcéun  At'^ 

lantique. 

"Lé  i.^  frimaire  m  IK ,  piâr  %!" noïd , «i milieu  de  l'Océan 
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atlantique ,  mon  ami  Depuch  et  moi  plongeâmes  l'appareil 
dont  j'ai  parlé  jusqu'à  la  profondeur  de  5oo  pieds;  nous  ne 
pûmes  obtenir  du  commandant  de  le  laisser  plus  de  o.  h.  ff . 
On  en  demeura  douze  pour  le  retirer  :  l'air  étoit  alors  à  24.^, 
la  surface  de  la  mer  à  24^3.  Notre  thermomètre ,  malgré  le  peu 
de  temps  qu'il  avoit  séjourné  dans  l'eau,  malgré  celui  plus  que 
double  qu'il  fallut  pour  le  retirer ,  malgré  l'influence  de  l'eau 
qui  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'appareil  ;  notre  thermomètre, 
dis-je ,  marquoit  seulement  20,0.''.  Déjà  donc  il  présentoit  un 
résultat  de  493.^  en  ntioins  isur  la  température  de  la  surface. 

jj«me  Expérience  par  3oo  pieds  et  par  '].''  de  latit.  N. 

Le  surlendemain ,  par  7.^  de  latitude  nord,  nous  tentâmes 
une  seconde  expérience  par  3oo  pieds  de  profondeur  ;  nous 
pûmes  y  laisser  notre  appareil  pendant  3  heures  ^.grâces  au 
calme  plat  que  nous  avions  alors.  En  le  retirant,  nous  trou- 
vâmes que  l'eau,. malgré  nos  précautions,  avoit  pénétré  dans 
l'intérieur  de  notre  appareil,  avoit  aplati  le  cylindre  de  fer- 
blanc  qui  protégeoit  notre  étui  de  bois;  enfin ,  par  l'effet  de  cettç 
pression,  iiotre  thermomètre  «voit  été  brisé  dans  la  poussière 
de  charbon  où  nous  l'avions  plongé.  Déjà  mon  ami  Depuch 
et  moi  nous  nous  affligions  de  ,ce  contre-tenips  lorsqu'il  me 
vint  à  l'esprit,  aprè$  avoir  çetiré  les  fragn^ens  dp.  th^rmopaètre 
cassé,  de  porter  à  sa  place  le  secopd  thermomètre  dont  nous 
nous  servions  alors  pour  déterminer  la  teaipérajture  des  eaux 
à  leur  surface.  Cet  expédient  nous  réussit  au  *-  delà  de  nos 
espérances }  nous  le  vhnes  effectivement  redescendre  avec  rapi- 
dité du  24.''  degré  où  nous  l'observions  dans  ce  moment ,  jus- 
qu'au i3,*  où  il  s'$u:réta  d'abord  pour  repdonter  epsuite.  De 
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téttémanière, notre  expérience  ne  ftit  pas  tout-a-faît  perdue 
^our  nous>  et  les  résultats  nous  furent  d'autant  plus  agréables  y 
qu'ils  s'accordoient  parfaitement  avec  ceux  de  la  précédente 
en  ce  point  essentiel ,  que  la  température  des  eaux  de  la  mei^ 
étoit  beaucoup  plus  froide  à  3oo  pieds  de  profoqdeur  qu'à  sa 
surface^  qui  dans  ce  moment,  ainsi  que  je  yiens  de  le  dire, 
étoit  avec  l'air  à  24.** 

-  Cette  seconde  expérience  nous  fournit  encore  un  nouveau 
i^et  de  plaisir  :  elle  nous  confirma  dans  Fopinion  réfléchie  de 
la  supériorité  de  mon  appareil  sur  le  principal  de  ceux  em^ 
plôyés  avant  nous,  sur  le  cylindre  à  double  soupape.  En 
effet,  mon  ami  Depuch  désirant  faire  quelque  observations 
sur  le  degré  de  salure  de  la  mer. à  diverses  profondeurs,  avoit 
fait  plonger,  en  même  temps  que  mon  thermomètre,  un  cy»- 
lindre  métallique  de  cette  espèce,  exécuté  par  M.  Lenoir. 
Nous  le  retirâmes  plein  d'eau.  Le  thermomètre  que  nous  y 
plongeâmes  sur-le-champ*  ne  descendit  que  de  deux  degrés 
au-dessous  de  la  température  de  la  surface,  tandis  que  ce  même 
thermomètre, logé,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  la  place  de 
celui  cassé  par  la  pression,  s'abaissa  de  1 1*'  :  preuve  incontes- 
table  à  tous  égards  et  de  la  supériorité  de  notre. appareil,  et 
de  la  défectuosité  du  cylindre  à  double  soupape. 

jjjemc  fjj^p^pi^fgce  par  1200  pieds  et  par  5.*"  de  latit.  N. 

Les  expériences  dont  je  viens  dfe  parler  ont  été  faites  par 
des  profondeurs  peu  considérables ,  avec  un  appareil  moins 
parfait  que  celui  dont  j'ai  donné  d'abord  la  description:  il. me 
reste  à  décrire  deux  autres  observations  du  même  genre,  plus 
^centes  aussi ,  puisqu'elles  ont  été  faites  pendant  notre  der- 
5.  18 
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ftîéreiranwsée  de  Tlnde^en  Eivope^  avec  im  iofltnunflDit  phi# 

rîgoureitt,  ptr  des  profondoirs  iMtuoonp  plus  grond^g.  hfi  ^9 

plirrîose  an  ICII,  noua  nous tr(xiviins.Aa  militta  des  Tropiqua; 

p«r  un  x^lme  pkt^  qui  ratanod;  notre  bâtiment  immobile  h  14 

mirfêw  desfldtt;  je  profitai  de  cette  circonstiaiice  pour  pries 

Tefficiev  oemmaiidaiit  de  me  peraiettre  de  tenter  de^npuwelie^ 

expériences  sur  cet  objet:  j'avois  eu  le  temps ;de fiiire  enécuteç 

mon  appareils  peu  prude  Ja  manière  dcNit  )0  l'e^ois: conçu. 

Se  le  .fis  descendre  à  laoo  pieds rilyreata  une  faenreicini|iina^ 

minutes, ;iieii  compris  letemps  deTeKt^^aetion^  qui  dum  di:^ 

sept  minutes,  lla^oit  alors  S  K  27*  ;  l'atmosphère  ipdîquoî^ 

a5,7  de  Biaumur  ^  la  surfieu^e  des  eaux  étoit  À  Mt^-  Mon  tiiery 

momètre  retiré  de  cette  profondeur  de  1200  pieds  œ  JPSih». 

quoit  plue  que  7^, refroidissement  déjà très-ii)on&idér4ible  »9M 

doute ,  et  qui  reut  dtë  bien  .daTsntage  encos;e  ma»  les  mcpvkyé^ 

B[iens  dont  f  ai  parié  dans,  la  première  ei^périence ,  et  demi:  It 

plupart  se  reproduisirent  dans  eelie-ci.  lêié^mmo»  les  résultats 

de  cette  troisième  expérience^  toufows  ani^Qgues  à  ceux  d^ 

précédentes ,  deviemient  d'autant  plos  intéressans ,  qu'ilfconr 

firment  de  pins  en  plus  Fabaissemwit  protfx^cfssif delà  tempé^ 

rature  du  fond  des  mers,  ^observation  suivante  eût  ^^cbev^ 

de  dissiper  tons  mes  doutes  y  s'il  eut  pm  m'en  r«9ter;  q|i^?? 

qués-uns  encore. 

jjpr  eme  jj^j^p^^^^^  p^f.  -j  1 44  pi^ds  dc  profoiideuF ,  et  par  ^S 

delatit.N. 

Le  a  ventôse  dernier ,  je  profitai  de  la.  continuité  du  calsw 
pour  répéter  mes  épreuves  .intéressantes,  ai 44  pîeds  iurenfi 
ravoyésiau  &md  de  lamer  àiibe  i^'  dumsiUnLon  QQmxmM^ 
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1/extradtkm  à  midi  3o'  ;  elle  eA  dura  4^P^1^  mauvaise  yolouté 
4e  Téqnipagè  ^  à  qui  le»  observattons'  de  ce .  genre  ne  plaiâoient 
pas  du  tout  L'immersîoa  abolue  diu*a'  doao  75?.  L^^air  se  trcmvoit 
alors  à  a5^;  la  àiirfacci  de»  flots  indiquoit  a4f&.  Le  tbermo^ 
Asètre^  refresa  du  fogàà  et  vetité  promptanent  dé  son  étui, 
i^'mdîquoit  que  6^ ,  c'eat-ândire^'  prèq  de  19"^  de  mcîim  que  kb 
Qurfac^j  difiS6re&ce  4o<^me  àtottô  ég^rd»,  et  qui  yraîaeiK^k'» 
l^kioeut  ett  été  plu^^  ocsisîdéraUe  euccH^e  1^  l'èstraction  ^  qui 
4uartf  tms  q^iaolâl  d'heuM>9'eôt  pas  trop  potmis^à  k  températnsd 
de  Fc^paireîl  djer  i^avift  ^  ek  néeessairement  ce  dut  être  eat  f  lôs  > 
ti  si  là .  pressÎMi  de  Foait^  toujours  plua  forte  que  mes  uMyeiiSy 
•eltH  eât  pas:pern]fi»  de  è'iiilrodttigpe  eocor*^  daaa  l'inténenr 
de  notre  appareil.  Malgré  ces  gra^fe»  îficcmf éniei»  ^  tâUfaiEni 
le  même  résultat,  toujours  la  température  de  la  mer  décrois- 
sant à  mesure  qia'oAVenfanee  davantage  den^  $ee  abîmes 

Quel  peut  en  être  le  terme  ?  Cest  un  pjroblème  non  moins 
eorienx  qufknperttnt  àcmmottr^^  etidfettt  lâ^  sofutîdft  ne  par- 
lait pasy  dans  ïéCBt  actuel  de'  nos  coonoisaances  ^  tmsÊi  difficile 
fDi'csr  pcnrmt  k'  soupcmner  cE^aberdr  Msô»  oomnielie  i^igueur 
éEEfft  de  nmviAeB^  easpérieDcws  eT  fe  een^erore  géoéral  ^  foti9 
ko»  rémltats^Ssayn»  maanten^mt  qeete  donc  cem  e^eata 
fur  hm  fdiyàcieiia  ^  s^-étoient  œct^pés  dt^  cel^  objet  et  dao^ 
la  mêmes  tmamnamcm^  ^  inmks  dire  eir  plsfine  mer,  loitt  de» 
eootmat»  et  dœ  flea 

'  ai  Fou  en  e&cepieleTOjfsgrar  ciiàlhre  donc  t^  retour  comrâte 
de  joie  tous  les  amis  des  sciences ,  ra^  dont  les  résuftatisr  ef 
ka  ^ooédés  xm^sorÉimieoifemcmam^j  excellai,  trois per- 
semes  sesleuMUf  se  sont  ecettpêee  |ttsqit^à  ce  jemr  e»  pleîitâ 
mCT  de  se  «empérataire  à  dif^rses  ppofondiefar^  et'dTune  100^ 
ikièra  Bame^Forstii9rv&^  fibbieaF  par  un  de^ee^ 

18* 
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Hasards  presque  ÎDOuis,  nos  expériences  se  trouvent  répétées 
aux  troîs   points  du  globe  les  plus  opposés.  Irving,  dans  le 
voyage  de  Phipps  au  pôle  boréd ,  a  poursuivi  les  siennes  jus- 
qu'au 80/' degré  iiord.  Forster,dans  Vexpédition  de  Cook  au 
pôle  austral,  les  a  continuées  jusqu'au  64''  degré  sud, au-delà 
duquel  nul  voyageur  encore  n'a  pu  s'avancer  ;  et  moi-même , 
placé,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  ces  admirables  extrêmes, 
j'ai  fait  toutes  mes  expériences  aux  environs  de  l'équateur. 
Certes  il  serôit  difficile  de  trouver  aucun  autre  fait  en  pbysique* 
qui  pût  compter  des  termes  de  comparaison  aussi  prodigieux  j^ 
et  cependant  nous  allons  voir  les  résultats  de  ces  expériences' 
diverses  se  reproduire  pat-tout  analogues  à  ceux  que  je  viens) 
moi-même  de  présenter  ici.  ' 

Eocpériences  de  Forster  au  pôle  austral. 

.  Dans  le  tableau  ci-joint  des  expériences,  faites  par  le  natu-» 
raliste  anglais ,  il  est .  facile  de  se  convaincre  conabien  celte: 
tbéorie  d'une  température  uniforme  au  sein  des  nxers  est  con-^ 
traire  à  l'observation.  On  la  voit  en  effet  varier  ici  du  16.*  degré* 
de  Réaumur  juscp'au  terme  de  la  congélation  de  ce  même, 
instrument,  résultats  précieux  et  parfaitement  comparables 
çiux  miens,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  les  expériences, 
ayant  été  faites  au  milieu  des  régions  glacées  dn  pôle  antarc-* 
tique,  une  profondeur  moins  grande  a  donné  un  refroidisse- 
ment plus  considérable. 

. .  Ces  expériences  de  Forster  <îonfîrmeat  aussi  mes  résultat^ 
particuliers  sur  les  rapports  entre  la  température  de  la  sur-, 
face  et  du  fond  de  la  mer.  En  effet ,  dans  les  trois  première^ 
expériences  et  dans  \^  dernière,,  le  tjBjpjdhe  moyen  indiqué  poup 
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le  fond  de  la  mer  est  inférieur  à  celui  de  sa  surface.  Dans 
la  4-*  çt  la  5.*,  il  est,  il  est  vrai,  supérieur  j  mais,  dans  le  pre- 
mier cas ,  la  température  de  la  surface  se  trouvoit,  à  près  d'un* 
degré  de  Réaumur , au-dessous  du  terme  delà  congélation,  et 
celui. du  fond  n'en  diiFéroit  que  de  0,8  :  différence  si  peu  sen- 
sible qu'on  ne  sauroit  en  tenir  aucun  compte  dans  des  expé- 
riences qui  ne  sauroient  être  rigoureuses  à   ce  point ,  sur- 
tout à  des  degrés  si  voisins  de  la  congélation,  ou  même  au- 
dessous,  d'elle.  Dans  le  second  cas,  la   différence  n'étoit  pas 
plus^  considérable  ^  la  surface  de  la  mer  étoit  à  o^  de  R. ,  et 
celle  à  5oo  pieds  indiquoit  0,8^  au-dessous  de  ce  terme,  dif-. 
ference  également  insensible.  D'ailleurs,  si  l'on  fait  attention  que 
ces  expériences  ont  été  faites  au  milieu  de  l'été  de  ces  régions,^ 
c'est-à-dire  au  mois  de  janvier,  l'on  concevra  sans  peine  que 
ces  montagnes  de  glace  qui  se  résolvent  de  toutes  parts  dé- 
voient entretenir  à  la  surface  cette  température  de  la  glace^ 
fondante  observée  par  Forster  j  tandis  qu'à  des   profondeurs 
plus  considérables  cette  fusion  des  glaces  n'ayant  pas  lieu,  la 
cbaleur  queles  rayons  du  soleil  pouvoient  y  faire  descendre- 
devoit  s'y  maintenir  momentanément  plus  grande.  Nous  pou- 
vons donc ,  indépendamment  de  ces  deux  différences  pour 
ainsi  dire  inappréciables ,  et  dont  d'ailleurs  on  peut  aisénient 
se  rendre  un  compte  satisfaisant,  'déduire  de  l'ensemble  des 
expériences  de  Forster  les  mêmes  conséquences  qui  nous  ont 
été  fournies  par  les  miennes  ;  c'est-à  dire ,  i.^  la  non  existence 
d'une  température  uniforme  et  constante  de  lo"*  environ  dans 
les  couches  les  plus  profondes  des  eaux  de  la  mer;  2.**  le  dé- 
croissement  de  cette  même  température  à  mesure  qu'on  plonge 
à  des  profondeurs  plus  grandes. 

Indépendamment  de  ces  deux  conséquences  essentielles  dei 
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résultats  deFrarster^  iicms  poirrons  ea'  déduire:  deux  autre» 
non  moîn^  importaos^  aussi  :  la  première  c'est  que  le' refroK 
dissraae&t  des  eaux  de  la  mer>  à  profondeurs  égales ,  est  beaiw 
coup  plus  cMisidérable  à  mesure  qu'où  se  rapprocbe  dt&pdles;. 
"Eat  eIXet  nous  Tenons  de  yobr  que  SMiiLthermainètre,  pariutor 
profondsur  de  3ji44pi^>i^'^t  descendu,  près  de  Véquateur 
qa'à  6""  ^  tandis  qfue^  pour  celle  beaucoup  moios  gmilde  4» 
5ao  pieda  ^  Forster  a  trouvé  le  sien  act  terme  2éro  de  RéMH 
mur.  Cette:  cenaécpMice  sansidoute  pi»»reit  bîen  se  soupçonner 
aisément}  ma»  il  n'en  mt  fBAJK^èaaB  peéeieux  derstronver ks 
TeirpéneirGe  et  l'abeamEH»  d'àeisDnL  isfec  Sandôgre. 

x!"  Je  disns  il  ii  y  $t  qn-mL  înatant  :  <r  On  peut:  àèèxàn  i» 
»  me»  ebseirations  le  refirâiÎBKBMvt  progresiîf  d^ 
M  ratwe  d«  la  inerv  à  nBesnre  (puToB  a'esfonicB  dans  «a  abinesy 
>►  )fajonUns  enenîte  :  Qne)  peut  eu'  ébre  le  terne — i  Le  ^oidb 
d'après  lesexpérienee^de  Forster :Xaeongâatv«  étemette  dcr 

ces  ainmes^ioéme  aoi  niâisa  de  Kété  de  ces  ré^pmo .  H  esB 

bien  -étonnant  que  jnscpn'à:  ce  yonr  on  ait  pcesqne  odUbé  dea 
réflidtata  aussi  préciena^  et  que  nous  aUens  mâr  aesrepradinre 
p]»s  décidés  enoore  dans  les  espénoaces^dn  dnctsuc  Irving  an 
p^  bckréid.  Forster  tui-foéme  ne  senUe  pas  avwn  seisti  tome 
]^iuiportaneede  ses  résistais  ponr  l'hiaAiEiiceplijflîqne  deniatne 
çlobe  :  il  se  borne  en  ef&t  k  dea  serf  îe  peur  réfoler  Kepîin0s 
de  Bnf&n  sur  la  formation  de  ce»  mmitagnea  de  glaœ  qnî 
^laqu'à  ce  jour  ont  repousser  par-kont  les  nav^atenrs  eum*» 
péens/On  peut  Toir  de  qwde^paanière  il  a'exprîine  à  œt  égmd^ 
aprèsavoir  déferait  TbypolkàMdn  RatmraKste  francaîa^qm  pi^ 
tendoit  que  ces^  massefr  deglaor«DVo»eHt  beaoân  fwxcsB&nasp 
d'un  point  d'appui  solide  et  Hameataei  (  Fosttr^  IL^Ytj^dm 
Cook^  tom^y  9  pq^  âi*  ) 
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E^cpénéncés  ^éTtkrv^à  tf»  pâle  boré^cd. 

HiM»  Tenoos  àt  ï^roonrir  deuK  âënes  prëciec^es  d'absâ-- 
iiFtftioiiS  sur  la  température  tde  >la  imer,  cdles  de  Forster  aa 
milûm  des  flots  du  p^yeanstral ,  et  Ifis  nitennm  aux  eoi^rirdiis 
de  Téquateur.  Nous  arrivons  à  la  troisième,  la  plus  intéressante 
sous  tous  les  rapporta.  JFavorisë  par  on  cbèf  ami  des  sciences 
(  le  lord  Mulgrave  }  ,  Irving  a  pu  multiplier  davantage  ses  oh- 
aervdtkMiS^îl  apulesilEire  avec  dés  mstriimens  plus  varies, 
rt  par  dea  profondaiirs  iietucoup  plua  grandes  que  je  ne  le 
pocnwâs  ittoi*4iiéaie,  obligé  de  lutter  id,  comme  dans  tout  le 
reste  de  mes  tr«vamx^  contre  la  maurdae  volonté  da  chef, 
ou  même  cmtfre  son  oj^osttîou  directe.  Dans  dss  'râTcons-» 
tances  pfais  liem*euses  sous  tous  les  rapports  ,  le  docteur 
Irving  a  répété  ses  expériences  par  ^9,^^  66,68,  yS,  78^ 
et  même  par  80  degrés  de  latitude  nord  ;  il  les  a  variées  cfe- 
puis  la  profondeur  de  160  pieds  jusqu'à  celle  de  3365,  34i^ 
et  3900.  £^  l^en!  cette  magnifique  suite  d'c^isarvations 
fournit  encore  des  rémltats  parfaitement  d'accord  imtre  eux 
et  teo^àwfoit  semMaUes  à  ceux  de  Forster  ainsi  qu'aux  miens. 
On  y  voit  cette  température  des  eaux  de  la  mer ,  a  des  pro- 
foandeurs  inégales,  varier  du  8^  degré  de  Réaunmr  à  7,4?  ^ 
3,6^ ,  à64^  ,  à  o^''  et  enfin  à  deux  degrés  environ  au-desr- 
sons  dn  point  de  la  congélation  de  Réaumur.  On  la  voit  cons- 
tamment plus  foible  aii  fond  qu'à  la  surface  de  la  mer  ;  on 
la  Tok  enfin ,  comme  dans  les  expériences  de  Fm*ster ,  s'abaisser 
graduellement  de  8*"  au-dessus  de  zéro  jusqn'à  ^^  au-desscms 
de  ce  même  point.  Toutes  les  conséquences  que  nous  avons  pu 
déduire  des  précédentes  ohservaticms  se  trouvent  donc  par^ 
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faitement  confirmées  par  celles  d'Irving,  et  nous  pouvons 
en  étendre  les  applications  à  l'universalité  des  grandes  mers  ^ 
puisque  ,  sur  les  points  les  plus  éloignés  du  globe  et  les 
plus  opposés,  nous  voyons  ces  mêmes  résultats  se  reproduire 
à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  à  des  o]><- 
servateurs  difTérens  et  munis  d'appareils  également  variés. 

Expériences  recueillies  par  Kjrwan. 

[Nous  avons  encore  sur  la  température  de  la  mer  quelques 
expériences  isolées ,  anonymes ,  et  peu  connues  dès-lors.  Quel^ 
(ju' imparfaites  qu'elles  puissent  être  et  qu'elles  soient  en  effet, 
on  retrouve  cependant  dans  leurs  résultats  de  nouvelles  preuves 
des  conséquences  que  je  viens  successivement  d'établir  :  ainsi, 
dans  quelques  observations  d'Ellis  sur  la  chaleur  des  mers 
d'Afrique,  on  lit  cette  phrase  remarquable  :«  La  chaleur  dn 
»  minuoit  à  mesure  qu'on  descendoit.  » 

Nous  devons  à  Kirwan  une  réunion  de  plusieurs  expériences 
sur  ce  même  objet,  expériences  bien  incomplètes  sans  doute, 
puisque  rien  n'y  est  dit  de  l'appareil  avec  lequel  elles  ont  été 
faites,  des  précautions  prises  pour  assurer  l'exactitude  des  ré^ 
sultats ,  etc.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  anonymes ,  et 
les  autres  paroissent  avoir  été  faites  par  des  hommes  très- 
obscurs  :  dans  plusieurs  on  n'indique  ni  les  lieux  ni  les  lati-- 
tildes  où  elles  ont  été  faites^  et  lorsque  la  latitude  est  donnée, 
jamais  on  ne  distingue  si  elle  est  nord  ou  sud;  enfin  on  ne  dit 
pas  si  elles  ont  été  répétées  en  pleine  mer  ou  le  long  des  cotes. 
De  Féquateur ,  elles  paroissent  avoir  été  poursuivies  à  diverses 
époques  sans  doute  et  par  diverses  personnes  jusqu'au  70.*"  degré. 
En  profondeur  elles  ont  été  variées  depuis  celle  de  quelques 
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pieds,  jusqu'à  celle  prodigieuse ,  si  rien  n'est  exagéré, de  49 1^- 
Ponr  leurs  résultats ,  ils  ne  ptësent^at  pas,  il  est  vrai,  cette 
cMistance  de  rapports  qu'on  trouve  dans  les  expériences  de 
Forster,  d'Irving,  et  dans  les  miennes  aussi  ^  mais  ce  qu^on 
y  voit  d'une  manière  positive,  c^est  que  la  température  de 
la  mer  à  diverses  profondeurs  n'est  pas  constante,  qu'dle  n'est 
pas  uniforme^  qu'elle  peut  varier  depuis  17^  de  Réaumur 
jusqu'au  point  de  la  congélatiou.  Ainsi  donc  il  n'a  pas  été  fait 
encore  sur  cette  matière  une  seule  tentative  dont  les  résultats 
ne  fournissent  de  nonvélks  preuves  des  conséquences  que  j'ai 
présentées  déjà ,  et  celles  aussi  qu'il  me  reste  à  réunir  à  mes  pré- 
cédentes. * 

(  Voyez  ci^oint  le  tableau  général  de  tous  les  résultats  des 
expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  la  température  de  la  mer^ 
soit  à  sa  surface ,  soit  à  diverses  profondeurs ,  le  long  des  rivages 
et  en  pleine  mer  ). 

Telles  sont  les  conséquences  générales  de  mes  expériences 
sur  la  température  de  la  mer.  Pendant  près  de  quatre  ans 
je  lésai  poursuivies  sous  bien  des  climats  divers,  et  j'ose ^  as- 
surer que  ces  résultats  ne  sont  pas  indignes  de  la  confiance 
des  physiciens.  En  eflfet,  quelle  que  puisse  être  leur  opinion 
sur  les  dernières  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire, 
les  faits  eux-mêmes  en  /Sont  tout**à^fait  indépendans.  Ce  n'est 
pas  dans  Foiabre  du  mj^stère  que  mes  observations  ont  été 
faites  ;  ce  n'est  pas  non  plus  dans  le  cercle  étroit  d'un  petit 
ncmibre  d'amis  trop  complaisans  qu'elles  ont  été  répétées  t 
c'est  sous  les  yeux  du  chef  de  nôtre  expédition,  sous  ceux  de 
mes  collègues,  de  nos  officiers^  de  tous  nos  aspirans.^  que 
j'ai  travaille  ;  les  résultats  en  ont  été  presque  toujours 
consignés  dans  les  journaux  du  commandant  ,  dans  ceux 
5.  19 
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de  mes  compagnons  et  dans  celui  plus  important  du  vaisseau 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Caserne.  Enfin  il  n^est.  aucun 
individu  restant  de  Fétat^najor  de  la  corvette  le  Géographe , 
qui  ne  puisse  attester  l'exactitude  des  résiiltats  que  je  viens 
de  présenter  dans  ce  mémoire ,  et  l'attention  religieuse  que  je 
donnai  toujours  à  mes  observations  de  ce  genre, 

S  E  c  T  I  o  N.    V. 

Expérience  dune  bouteille  envoyée  h  %\!\!\  pieds  de  pro^ 

fondeur. 

Pour  terminer  cette  partie  curieuse  de  mes  observations  sur 
l'histoire  physique  de  la  mer ,  il  nie  reste  encore  à  parler  d'un 
phénomène  très-curieux  et  toul-à-fait  nouveau,  je  pense,  que 
J'eus  occasion  d'observer  dans  la  dernière  expérience  que  je 
fis  au  milieu  des  tropiques ,  à  21 44  pieds  de  profondeur.  A  la 
même  ligne  de  sonde  qui  supportoit  mon  thermomètre ,  je  fis 
attacher  une  bouteille  de  verre  noir  fortement  bouchée  avec 
du  liège ,  scellée  avec  de  la  cire  d'Espagne ,  le  tout  maintenu 
plus  soUdement  encore  par  un  morceau  de  grosse  toile  gou-- 
dronnée.  J'étois  curieux  de  connoître  quel  seroit  à  des  pro- 
fondeurs si  grandes  l'efTet  de  cette  pression  prodigieuse  de  l'eau. 
La  bouteille  lut  retirée  intacte,  mais  pleine  d'eau  ;  maigre  les 
précautions  dont  je  viens  de  parler ,  tous  les  bouchons  avoient 
été  repoussés  au-dedans,  excepté  la  toile  goudronnée  à  tra- 
vers laquelle  l'eau  paroissoit  avoir  paisse  comnie  à  travers  un 
crible.  La  température  du  fond  se  faisoit  bien  distinguer  au 
seul  toucher  de  cette  bouteille  ;  elle  étoit  d'une  firaîcheur  ex- 
cessive, et, lorsque  je  l'eus  essuyée, bientôt  elle  fut  couverte  de 
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gouttelettes  d'eau,qui,  suspendues  ou  dissoutesdans  Fatmosphère, 
venoient  rapidement  se  condenser  contre  ses  parois  glacées. 
.  Mais  voici  le  phénomène  le  plus  remarquable  à' tous  égards. 
L'eau  qui  remplissoit  l'intérieur  de  la  bouteille  n'avoit  ni  sa 
couleur  ni  sa  transparence  ordinaires  ^  elle  ètoit  opaque  et 
blanchâtre  j  enfin  elle  paroissoit  fermenter  comme  du  vin  de 
Champagne  mousseux.  Surpris  de  ces  trois  circonstances  sin^ 
gulières,  j'en  versai  dans  un  verre  :  après  avoir  pétillé  quelques  ^ 
instans ,  elle  reprit  sa  diaphanéité  naturelle  et  sa  couleur  :  je 
voulus  en  goûter  :  elle  étoit  fortement  salée;  j'en  répandis  sur 
le  pont  du  vaisseau  ,  elle  y  produisit  le  même  effet  qu'un 
acide  étendu  d'eau  versé  sur  quelque  substance  calcaire.  Je 
bouchai  le  goulot  de  la  bouteille,  j'en  agitai  l'eau  fortement^ 
à  son  ouverture,  elle  s'élança  violemment  à  dçux  ou  trois  pieds 
de  distance,  avec  la  même  force  qu'auroit  pu  faire  la  meilleure 
bierre  ;  je  répétai  cette  même  expérience  une  seconde  fois ,  elle 
eut  le  même  succès  ;  seulement  la  projection  de  l'eau  fut  moins 
forte  et  moins  éloignée.  Je  dois  observer  iciqbe  tout  cela  se  pas- 
soit  publiquement  ^sur  le  pont  de  notre  vaisseau ,  non  seulement 
en  présence  de  tous  les  membres  de  l'état-major,  mais  en- 
core devant  tout  l'équipage.  L'étonnement  de  tous  les  specta- 
teurs étoit  extrême  ,  le  mien  l'étoit  aussi. 

Cependant,  à  force  de  chercher  à  me  rendre  compte  de 
toutes  les  circonstances  de  l'opération ,  je  parvins  bientôt  à 
reconnoître  la  cause  aussi  simple  que  satisfaisante  de  toutes 
ces  anomalies  singulières.  Je  me  dis  :  ma  bouteille ,  lorsque  je 
la  plongeai  dans  les  abimes  de  la  mer ,  n'étoit  pas  effectivemeut 
vide  ;  elle  étoit  remplie  d'air  atmosphérique  contenu  par  le 
bouchon  de  liège  qu'avec  force  j'avois  enfoncé  dans  le  goulot: 
or  n'est-il  pas  évident  que  cette  pression  verticale  exercée  par 
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une  colonne  d'eau  de  !2i44  pieds,  eu  enfonçant  le  bouchon 
aura  dû  forcer  l'air  lui-m^mé  que  la  toile  goudronnée  conte* 
uoît  encore  à  se  combiner  avec  Feau,  qui,  s'y  précipitant  avec 
une  force  iniappréciable  pour  ainsi  dire,  devenoit  elle-même 
un  obstacle  à  la  sortie  de  cet  àîr  atmosphérique.  C'est  le  phé-» 
nomène  des  eaux  gazeuses  artifici^les  qu'H>n  fabrique  mainte^ 

nant  avec  la  machine  à  compression Ici  l'art  triomphe  :  il  a 

prévenu  par  la  théorie  l'expérience  eUe-méme  et  la  nature. 

Telle  est  l'explication  simple  et  facile  d'un  phénotnene  qui 
paroissoit  d'abord  tout-a-^fait  extraordinaire,  et  qui  rentre  ce-' 
pendant,  ce  me  semble  ,  dans  les  règles  les  plus  ôrdinsâres  de 
la  physique  et  de  la  chimie. 
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De  tEpidote  grise  du  Valais  en ,  Suisse. 
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Propriété^  ph^sUpuN, 

]\l^  Haûy  flf  nonuâe  épidote  *(.C'eBt-à-dii:e  qui  a  réçtt  ua 
accroi$semeiit,  )  uœ.pi^re  ^^p^ée  idf abord  thaUrte^  et  dont 
on  distingue  plqaiears  vàiriétë^.  (^  minénaJl  se  trouve  en  prismeâ 
octaèdres  ou  hexaëdires  souvent  réunis  en  faisceaux  ^  et  dune 
couleur  verte  foncée.:  La  variété  dont  nous  allons  exposa  kit 
l'analysi»  ^'a  point  été;  compHse  dana  Fouvrage  de  ML  Haùyi  ^ 
jMa;çe  qtie  ,  VtpsemUablemeot  ^e  n'étoit  pas  connue  à 
Tépoque  de  la  publicatiiou  de  son  Traité  de  minéralogie.  Ge 
'Savant  a  bien  voulu  me  remettre  sur  Fépidote  la  note  suivante  : 
c<  Elle  offre  des  prismes  allongés,  dont  la  forme  n^est  pas  assez 
>i  prononcée  pour  qu'on  puisse  la  détenmner  complètement  ; 
»  mais  parmr  leurs  faces  latérdes  il  y  en  a  souvent  deux  qui 
»  font  entre  elles  Tangle  dé  i  i4'degrés  et  demi,  qui  est Tângle . 
»  primitif  de  Fépidote.  La  couleur  des  cristaux  est  e^  général 
w  le  gris  cendréi  Les  fractures  qui  ont  lieu  dans  le  sens  d'un 
»  des  joints  naturels  sont  trè&-éclatantes.  Là  pesanteur  âpéci-* 
»  fique  et  la  dureté  sont  les  mêmes  que  çélle$  de  Fépidote 
»  ordinaire.»  ..    .    >  .  r  .... 

5.  20 
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Uéchantillon  dont  il  s'agit  ici  est  recouvert  à  sa  surface 
dTun  oxide  rouge  de  Fer  qui  n'en  Fait  pas  partie  constituante. 
Le  moyen  deFeii.  d^ari^asser  est.  doDEiir^  digérer  l'épidote 
grise  pendant  unfeidelrf-hfcurfe  »vffc^e'VacîAe  muriâtique  con- 
centré ,  qui  dissout  Foxide.sans  toucher  à  la  pîeire.  Après  cette 
opération,  èfté  à  tinè  ëôùlèur  grîseiiettàtre.  fi  Convient  de  la 
réduire  en  poudre  et  de  la  laver  avec  soin  pour  enlever  tout 
l'acide  qui  Ta  pénétrée.  ÀihA  Avi*e,  *elle  est  blanchâtre; 
calcinée  au  rouge ,  p11#»  p^rd  àp^ii  prj^^;  deux  centièmes  de 
son  poids. 

Exttmttt.  vhîmhfue> 

/  ri.^CentpâiQeSid'ÂpMl» jm  jpotàsBlB 

èoQMique^^Nitfeién  a^tm  îèùL  ^râiieiifi«M7eM«il  fiUMn  ^fi(H«^ 
k  masses Tetîrée  idbtlm^tiii»i^4loideitv^^  vt^rdâtre  ;  délayée 
a^^ec  lâ  pavtieBÀ'aÀu^ >eli«înèii;d  eMMâitt^  aucune  coulèilr; 
Tficîddiamf  iatiquala  di8B6M  (èûrtcMiftkÀ  La  ÉiSB»^ 
à-siodté  <^  dobneaiE/résida  cf«R  Mdtt0(»«l  etipàvi^  P«4tf.  C!e 
qui  Tefb»  de  se  dbâBDuèré  ef«  de  là  siiic»  ^^  iMta  \il^^ 
seèhée  ^  Tougie ,  jièsald^  ^ontÂètiiies^  (i^) 


{t)  'On Jerolt  dé¥èur  flkMr  i;^  «ae  «Uèrvatioâ  ^  A'«ét ^  SNbs^kitéttH  pour  léi 
fM^CMmA,  ElW^eti  ra|AêjiTe4  T-esipliM  fne  Pou  &i<t  îqfinif llemeot  de»  xtqiMIv  <k 
pWiineripour  le  trakement  des.j^ierrespar  la  ^Usse.oausti^e,  qui  les  alUquo 
d'^^taift  plus  'fortement  iju^s  opt  servi  Jayanlage.  La  potasse  favorise  siogoli^- 
temetft  IV^EtAalioh  -du  pl«tiiie  ;  Misi  -èxîdé ,  te  ittëtal  alth«  tous  les  prodaits ,  et 
éosBer^h  iie«  à  Acs^coraw  IbiqnrateB  «  si  Toa.  nte  cotmoissoit  pas  liien  tous  lei 
efiels.  Cet  oxîde  donne  t  la  masse  alealine  jane  ^couleUr  brune  -noyf&ife;  il.  se 
dlssoitt  ^vec  eue  d^ûtis  Tacide  muriâtique  étendu  d^eau^et  donneàla  dissolution 
iine  covleor  jiùne  d'or.  iJiie'p&rtie  se  prédptte  aVeO  la  silice  par  Tëvapora- 
tioni  et  lui  donne  une  couleur  brune*  On  ne  la  prive  de  ce  métM  ^plttU»  faisant 


Digitized  by 


Google 


D'm  S9J0X  R  S     VA«iril<t.  LE.  l5t 

itSfjk  diasoBition,  réniiie  aux  eaux  de  kyage,  ëiraeporée  aux 
deux  tiers,  et  ixiâée  avec  une  quantité  suffisante  dfaïamo- 
niaque,  doime  on  précipité  abondant  de  coolear  roogeâtre^dont 
onfaciKtekséparatTOB  par  imeibiillitiond«  quelques  minutes. 
Ce  précipité  ^  recneiUi  sur  un  filtre  ^  traité  eifLCore  humide  par 
one  dissoktion  de  potasse  eanstiqua,  s'y  dissout  en  grande 
partie.  Ce  qui  n'est  pas  attaqué  par  Talc^  est  de  Toxide  de 
fer  au  maximum^.^i^iâYé  ei  chaulé  au  rotiga,  forme  i3 
Êesatièmes  et  demL 

3;^  La  dissdutiaa  akaalîné^Miélée  Ji  une  dissolution  d«  tttu- 
xiate  ^^ammojiiaque,  laissé  porécipiter  iine  natière  floconneuise  ^ 
Manche,  ayant  tow  les  caractères  de  TalumiBe,  qui^  séchée 
•t  calcinée.^  pè8ea6  centiétiMS  et  demi^  et  douatie  une  quantité 
^fdun  décuple  dâ  son  poids.        '       i    . 

|ja  hlancheor  pai£nte  de  ralunnne^inenue  e^  une  preuva 
certain»*  de  la  hooté^dn  procédé  ci-dessas  décrit  poui^  prirer 
totalement  la  dissolution  da  piatbie  xpjt^é  oomient  :  sans  là 
précMitiag  indiquée^  Fidkiniine  est  toujont^^  plua  oii  lâéiui 
eokrée  par  ce  métal. 

.  4*^  La  ligueur  de  Feiqpékienca  n.^  ^j  séparëci  par  Pammo- 
niacj^  da  f  ahuntna  et  da  f  oxide  dis  £nr  at  soumise  à  Térapo^ 


Ivtieni  mnriatique  et  xiitrp-QMgriAti<{9«»  il  ^  J(<9ll9fi  ip9^tn|^U|v  h^  i^plfXme  «jt 
de  potassedont  âne  partie  sç  précipite  sponltanément,  tandis^ue  l'autre  reste  disso^e. 
lie  m^Ueiir  mojeù  df ett  priTer  une  dtssahitidti  esc  de  la  fiàdre  évaporer  enriron  aux, 
40M  iHiOi  àJliM  €•:  aelie  dé|me  en  t«Até 

dÎMolntions  ordinaires  d^  platine  lors<|u'elles  ^  sont  bien  conç^i^trëes.  Avec  cp^ 
précaution ,  té  platine  enlevé  au  Creuset  àé  porte  plus  dlnfîdélltc  dans  Içs  op4^ 
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ration  jusqu'à  oe  qu'elle  soit  réduite  à  lin  tiers  die  son  volume, 
précipite  aboudaninicût  par.,  le  carbonate' de  potasse. 

Le  précipité  ^  eatièrenient  sépaî^'  par  Félipllition ,  recueilli  j 
lavé  jet  calciné  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fasse  jplus  d'effervescence 
avecïes  acides^,  pèàe  exax^ement' 2t>  centièmes- -dette  subs-^ 
tance  a  tous,  les  caractères  dé  la  chaux:  die  ne  se  dissout  pas 
dans  raci4e  sulfurique  étendu  d'eau  ;  mais  elle  se  combine  avec 
li\i  et, .  fornj.e  uft  sel:.x}ui ,  privé,  de  y  tout  «ces:  d'acide  j  n'est 
soluble  que  dans  l'eau  bouillante ,  et  dont  la 'diiSohitioii  .est 
précipîtçe  :p4r  l'cl^akte  ê!fsimxm^ai!^^e^^ 

5.^1 .  Uojçi'de  dé  fear  '  obtenu'  daks  [  la  dàixièmia  :  expérience  a 
une/çpi^leur,  brune nbirâtre^qui  indique* qn'itnW .pas  parfiad4 
tement  pjwi;  Eoak  effet ,  .si.onv  te  calciiie  de.nouvçatt'  dàiis  *ûa 
creuset  avec  trois  parties  de  potassej  cèustique',  le*  mélabgé 
çetiré  ^  dui  ^\i  9  une.  •  cottlmr:  verte  .foucâe .  qu'.il  communique 
à  l'eau avQO  laquelle  ,00  lè-délaye^f.et  cettè.couleur.verte passe 
au  rpug^  P^  l'ciddilion  de  quelques  gouttas  id'acidelmuriatiiqae: 
'  Pour  l'Qçdinaire  >  lorsqu'un»  piearreooxiiieBt:du:mangaiièsie  ^  les 
phénomènes  que  nous  venons  d'indiquer  ^ont  .lieu  dès  *Iè  prer* 
mier  trait€iraexit':Ayw  *fe  |)Qtaa8e'e£>ann6ndent;da  présâiëi^'.de 
ce  métfiL  Dans  cette  finalise,  on  tfa^oit  pas  observé d^ofd 
ces  phénomènes,  et  l'on  avoit  pensé  que  cette  épidote  ne  co»- 
tenbit pas  dé  manganèse ,  avec  d'autant  plus  de  fondement, 
que  cette  Variété  n'ar  b«s^'laï<i«mtenii^'^^ 
a  fait  voir  qiié  cétie  ôpiriîoii  êtbît .  préniàlùréél  À  la  vérité . 
elle  en  contient  moins  ^  mais  elle  e»  conlieijt-,  et  Ton  a  peut- 
être  quelque  raison  de  crdire^cfue  la  grande  quantité  dé  pla^ 
tine  enlevée  au  creuset  joue  un  rôle  dans  •  Fabisence  de  ces 
phénomènes.  Ne  pourroitH^n  pas  conclure  de  cette,  pbservatiei^ 
que  la  couleur  brune  noirâtre  de  l'oxide  de  fer  est  l'indice  le 
plus  sûr  ds  l'existence  du  manganèse? 
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Uoxide  de  manganèse  est  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
puisse  exactement  l'apprécier.  On  croit  devoir  l'évaluer  à  un 
peu  plus  d'un  demi-centième  :  ce  qui  réduit  l'oxide  de  fer  à 
i3  centièmes.  , 

CONCLUSION. 

Cette  analyse  est  la  troisième  que  l'on  ait  faite  de  l'espèce 
de  pierre  nommée  épidote  par  M.  Haiiy.  L'épidote  du  Dau- 
phiné  a  été  analysée  par  M.  pescqtils^;  on  dpit  à  M.  Vauquelin 
Tanalyse  de  l'épidote  "d'Aréndâl:  ces  "deux  variétés  se  res- 
semblent par  leur  couleur  verte.  L'examen  de  l'épidote  grise 
du  Valais  en  Suisse  restoit  à  faire  :  ce  sont  ses  résultats  que 
l'on  doiine  ici*  rCett^  deruière  yariéti^')  quoique  difïerente  pai^ 
la  couleur,  eS:f  conforme  par  la  cristallisation;:  il  étoit  curieux 
de  voîjr  .si  la  inéme .conformité  exiistoit  daii$  la  nature  et  la 
propo]:tion  4^  ses  prvicipe^  con$tituans.  L'exap^en  du  tableau 
comparatif  des  trois  analyses  ne  laissera  plus  de  doute  sur 
l'oxaete  resseniblanc^dç^çes  ^rpis  yariélés  de  l'épidote. 

'-'  "  :  EpidotÎt      '^  *    /  '        Ëpibotb  r  .    ,    .  'Epidote     ^ 

duDatiphiiië.  .  '.  d'Àfetidàl.'  '     du  Valus.*  « 

Silice 37,0    .    .    .    .    .    .  37,0  ......  37,a 

Alumine    .    .    .'  .   '27,0    .    *    .    .  '  .    .  221,0  ......  26,6 

'   Cham*  4    \    .    «'  •     li^  '  •'  '    •    •    «'  •  i5,o  .    .    .    •    •    .  ao^o 

Oxidedè^    .....  17,0 .  •    *    .    «    •  .  •  i^ifO  .    r    .    t    •    •  '?«^. 

Oxide  de  manganèse.  .1^5-. i,5  ...>.••    •  >s6 

£aa  et' perte.    .    .      3,5*  .    .    •      perte.  i,5  ....    eaa      ifi 

perte      1,0 


lOOyO  100,0  ••••••      IOO9O 


Digitized  by 


Google 


t54  A  n  H  4  ir  B  »    n  u  '  i[4q'S  é  v  Mt • 


^^^^w^a^^ïs^^^^s^^Kv^ 


MÉMOIRE 

«Sur  deux  espèces  nowettes  de  Volutes  des  mers  de  la 

Noufielte^HoUéfode/ 

PAa  LJlMAKCK. 


y^VKU^fmetm  que  soîeirt  les  travoos  de»  nâtiinlisieB  ^ 
eoQoer  iieat  la  dbM6€MtOB  âe»  prodàctioiis  de  k  ^uttar^,  e^est^ 
à-dire  ,  la  ferisialion  non  eeol^neiit  des  ckfiBes^  nais  eaeoté 
ceKe  ded  drdres  et  des  geiireB  parmi  oes  produevidns ,  on  n« 
saoreît  discoaTenir  ^pie  celm  de  leurs  tr«^aiu  ^  astie  plus 
directement  Dt3e  k  la  acienee  ne  soîi  h  dëtermîiiatioii  des 
espèces  ou  au  moins  des  «aces  qui  les  r^^xé^ntent ,  à  mesure 
qviUB:  parv^iemient  à. las  idbserver. 

ICn  eSet,  Fétat  dé  nos  connoissances  ne  nous  permet  point 
de  douter  maintenant  <{pe  ces  coupes  particulières  <fae  nous 
étaUîssoQS  dans-chaque  règne  jsou&la  démimination  de  cUuuKfi , 
d'ordres  et  de  genres^r»  soient  des  moyens  utilemefié  înmgMés 
et  employés  par  Fart  afin  de  suppléer  à  notr^e  Ibiblesse^  et  de 
nous  Aid«r  k  nous  reconnoîtré  au  milieu  de  cette  énorme  di- 
versité de  productions  naturelles  qui  se  repcontrent  dans  les 
différentes  parties  de  la  surface  de  notre  globe.  Mais  ces  classes , 
ces  ordres,  ces  genres  même  dont  nous  n'avons  eu  d'abord 
l'idée  que  par  les  lacunes  diverses  qui  interrompent  danscbaque 
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rcigae  k  bérîe  de»  oli^ets  (pie  nous  cdimoifisoii&^iiesoBA^rëeU^ 
^[ftent  |fakH;  dAite  kli«lw^:kâa9pè0wimla»^9atoe&y<mt«6ide6 
«ne  ^dfifettde  positive. 

4ft  ttttifi*aliste  «st  donc  de  receusel^e  ces  espèces  àmesure 
j^'i  e&  tr4MiTe  l^occasîoii  «t  d'en  détemsiner  les  caractères 
^nïprii  ^  dâstînettfs.  Ssl  eeconde  opératioii  sera  ensoite  de 
fixer  iet  i>^itables  rapports  de  ces  e^èces  et  consé^emmeM; 
if^ÉSMgfier là  dbsse^  l'ordreott  k  fanSie^eâfifit  ie genre  afusD- 
quek  ckfcctftfe  i^^ei  ^partienttcttt. 

D'après  ces  considérâtieiis ,  «itaciiflfiit,  pour  Ta^aaicement 
ttes  seièMes  ttSlàrdBes^  beattOM^  d'importakice  jr  k  détermi- 
nation des  espècQSf^  tious  aitons  ^  dtfis  ce  Mémoire ,  donnei^  les 
caractères  distinctife  et  k  description  de  denx  nouvelles  espèces 
de  volutes  qui  habitent  ks  merscpû  environnent  k  Nouvelle- 
HoUande,  «t  qui  ont  été  rapportées  au  Muséum  par  M.  Pérou 
à  la  suite  de  Texpédltion  française  de  découvertes  aux  terres 
australes.  .  .        , 

On  sait  que  le  genre  voluta  de  linné  ^  très^eu  naturel  et 
beaucoup  trop  étendu  d'après  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'on  y  rappQrtoit,  fut  d'abord  réduit  par  Bruguière  aux 
coquilles  univalves, qui,  ayant  des  plis  à  k  coIumeHe,  n'ont 
point  de  eanal  à  k  base  de  leur  ouverture,  mais  sont  munies 
en  cet  endiroil  i^une  échancrure  distincte. 

Depuis ,  le  genre  voluta  de  Bruguière  nous  parut  devoir 
subir  encore  de  nouvelles  réductiqns^  car  le  beau  genre  des 
mitres  et  quelques  autres  ne  pouvoient  convenablement  être 
confondais  avec  les  véritables  volutes.  Nous  avons  effectué  ces 
réductions ,  et  maintenant  le  genre  volute^  dans  notre  méthode, 
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-ne  comprend  plus  que  des  coquilles  univalyes ,  ovales  on  un 
peu  Yentrues^àsommet  obtu$  ou  en>  mamelon ,  àbasè  échancréé 
et  sans  canal  et  à  columelle  chargée  de  plis ,  dont  les  inférieurs 
sont  les  plus  grands*^  ou  beaucoup  plus  obliques  que:  leâ  autres. 
.  Malgré  ces  diverses  réducûons^  le  genre  volute^  plus  naturel 
et  .mieux,  circonscrit  dans  aescai:ftctères,  comprend  ^en<sore  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  toutes  fort  intéressantes  parla 
jbeauté  9  Ja  diversité  et  Félégiante  distribution  des  cQuIepnis  4QQt 
Ja  nature  \^s  a:  ornées,. en^np^rn^i  lesqpçUes  il  y  en  a  beau* 
coup  que  leur  rareté  rçnd  extrêmement  précie^fiçs..'.    '  -  - 

:    De  ce  nombre,  les  principales  sont:    ' 

La  couronne  impériale  chinoise.  Voluta  imperialis.n.  Vor 
luta.....  Martini,  vol.  3 ,  p.  ^^44  >  t-  97  ^  f-  9^4»  9^5. 

Le  pied  de  biche.  Koluta  scapka.  'Gmel. 

Le  pavillon  d'orange.  Voïuta  vexillum.  Lîn. 

Lefoudipe.  Voluta  fulgura.  n.  ^o/uto..... Martini ^ vol. 3, p« 
252,  t.  98,  f.  941,942. 

La  queue  de  paon.  ^o/iito/u7|07i#a.Ghenip.  voLX[,pvi6, 
t.  177,  f.  1703^  1704. 
Etc,  etc. 

A  la  citation  de  ces  belles  coquilles  ,nous  eussions  pu  ajouter 
celle  du  vqluta  magnifica  de Chemnitz  (vol.  XI ,  p. 8 ,  t.  1 74 
et  X75);  coquille  ex|;rémement  belle  et  qui  étoit.au  nombre 
des  plus  rares  avant  ^expédition  française  de  découvertes  à 
la  Nouvelle-Hollande, 

Des  deux  nouvelles  volutes  qui  fontTobjet  de  ce  Mémoire, 
voici  le  ugm  et  les  caractères  que  npos  assignons  à  la  prenuère. 
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1 .  Volute  ondulé e  .       % .  Volute  neigeuse . 
3  Variété  de  la  Volute  neigeuse. 
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VoLUTB  ommÀE,  PL  Xn,  fig.  i.  / 

Volutaf  ondulata  J  ovato^fusiformis,  lûsç^igatas  subma-- 
cidosa  y  Uneisfuscis  longitudinàUbus  undatimjlexuosis 
picta  ;  columeUâ  guadriplicçtâ.  n. 

La  Tolute  ondulée  est  une  des  espèces  de  ce  genre  les  plus 
belles  et  les  plus  remarquables.  Ellle  avoisine  par  ses  rapports 
naturels  et  par  sa  forme  le  voîuta  junonia ,  le  vobUa  vexip, 
lum  et  le  voluta  Utpporiica  ;  mais,  outre  qu'elle  s'en  distingua 
aisément  par  la  disposition  de  ses  taches  et  de  ses  lignes  colo-- 
rantes,  elle  offre  entre  les  plis  supérieurs  de  sa  cofumellQ 
quelques  demi-plis  obscurément  prononcés  qui  la  caractérisent 
spécialement 

Cette  belle  coquille  est  oyale^  un  peu  fusifohne, lisse^  sans 
tubercule  quelconque,  et  ne  présente  d'autres  stries  que  ceUej» 
trè&4ines  et  longitudinales  qui  proviennent  de  ses  accroisse- 
mens  successif.  Sa  longueur  est  d'environ  9  centimètres  (  3 
pouces  4  lignes)  sur  4  <^^i^tûn^^i^^  à  peu  près  de  largeur^ 
Elle  est  composée  de  sept  tours  de  spire  dont  le  dernier,  beau^ 
coup  plus  grand  que  tous  les  autres  ensemble,  est  renflé  dans 
sa  partie  supérieure  et  se  rétrécit  ensuite  vers  le  bord  qui  le 
termine  supérieurement  La  spire  est  conique,  de /moitié  plus 
courte  que  le  reste  de  la  coquille,  à  partir  de  son  plus  grand 
renflement. 

L'ouverture. de  la  coquille  est  longitudinale,  peu  évasée, 
réti'écie  supérieurement ,  échancrée  à  la  base  ^  d'une  couleur 
aurore  ou  orangée,  assez  remarquable.  A  la  place  du  bord 
gauche,  qui  ne  se  distingue  point,  on  voit  une  colun:ieUe  en 
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cône  renversé^  chargée  de  quatre  plis  principaux  presqu'égaux 
en  grandeur,  Aiaiis  dont  les  mférieuw  «dnf  phlS  obliques.  Enfin 
on  aperçoit  entre  les  deux  plis  supérieurs  un  demi-plis  obtus 
cfpeu  saillant^  et  un  aititrê  semblable  âù-des^â  dU  detnier 
dos  gi'àtidâ  plis. 

L'extérieur  de  cette  coquille  offr^,gaf  un  fond  d'tWe  couleur 
pâle  ou  légèrement  orangée ,  quelques  taches  brunes ,  rongea  très , 
nébuleuses  ^  et  qh^  mtfltittidô  de  lignéâ^  longitudinales ,  toutes 
ondulées  en  zigzâgfr,  «t  dHin  po«irpre  très-brun,  qui  ea  font 
Fofnetneht. 

•  Crtte  belle  tohite  habite  sur  les  côtes  de  là  Tf ouvefte-Hol- 
kndé  ,  au  détroit  dé  Bûsse  et  à  l'ile  Maria  d'où  leâ  navigateurs 
Anglais  eu  avbient  iràpp6rté  quelques  iildividus ,  dbilt  on  en  voit 
deux  d^nâ  Ia  riche  collection  de  M.  Saulier.  Malgré  cela,d[le 
est  encore  inconnue  aux  naturalistes ,  puisqu'elle' ne  se  trouve 
figutëé  ni  d4^cf  ite  dai«  àilCun'  ou^^àge  \  et  ceux  qui  la  possé* 
doietit  la  considérèrent  comnie  une  deâ  plus  rares  et  par  là 
des  plus  précieuses  Aë  cè  genre,  jusqu'à  l'époque  de  l'expé- 
dritioû  française  de  déc(mve^'tès  atix  terres  australes ,  dans  la- 
qtielle  M.  Pérou  en  recueillit  dé  beaûst  individus  dotit  il  A 
enrichi  le  Muséum. 

A  cette  nouvelle  espèce,  dotit  nous  venons  de  donner  la 
description ,  nous  allons  en  ajouter  une  autre  du  même  genre, 
à  laquelle  nous  assignons  le  nom  «t  lés  caractères  qui 'suivent 

Volute  neigeuse.  PL  XII ,  f.  2  et  3. 

Vohita  fnwosaj  qvata^  macuUs  nweis  adspersa  ^  bifas-* 
data;  columellâ ^quadriplicatq.  n. 

«.  V.  nivosà  mutica.  PI.  XII ,  f.  '2  ,  a  >  K 
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jB.  V.  nwosu  subspinosa.  PL  XII ,  f,  3.  .    ^ 

jToluta  vespertiliq .fài^ciatUjS.  Oiemn. Coack.  voL  XI, 
p.  i4,  t.  176,  f-  1699^64,1700.  .   :        . 

La  ¥olute  neigease  a  le»  plua  ^*a^  rapports  nvec  le  aïohita 
vesperdiio  de  Liaivé^  mai^  »|c)i|»  eroy/we  qu  elfe  en  doit  étxjc 
iiislingnëe  comme.espèoe^  d'i^iîès.la  <:pQ$i<ïération;siiivaate. 

Le  voluta  vespertilio  de  Linné  ofiVe  à  la  vérité  plusiew^s 
variétés.  fi>rt  r«aDaarqiu^)le3  r<;ftt|«si»6*6Q8tbri«içe^Jteg  autres 
Uandxes,  les  autres  d'up  jaime  r^g^atr^,  aymit  tQittûs.des 
iaches  diverses,  et  U  spire  tantôt  efed^gée  de  l.i;i^€3:tml6S  épit- 
BeQx^  et  lantôt  vérita^ilemeoit  *tQUt}<|^^  mais  dans  aucune  de 
î:s&  variétés  U  coquille  ne  présej^t^  point  dpiô^  faseies  ou  bandes 
transversales  sur  pa.fopd  p^roairà ^.petites  tncW  Hajotches 
ou  neigeuses  :  ce  qui  est  le  propre  de  l'espèce  dont  il  est  ici 
question. 

Cette  espèce  comprend  deux  variétés  extrêmement  tranchées 
par  leurs  caractères:  l'une  (var.  a)  est  plus  allongée,  moins 
ventrue  et  véritablement  mutique ,  c'est-à-dire,  n'a  point  sa 
spire  épineuse.  L'autre  au  contraire  (var.  /3)  est  plus  raccourcie, 
plus  renflée  et  offre  dans  la  partie  supérieure  de  chaque  tour 
dé  spire  des  tubercules  qui  dans  le  dernier  tour  sont  pointus , 
assez  grands  et  comme  épineux. 

Dans  l'une  et  l'autre  variété,  la  coquille  à  l'extérieur  offre 
sur  un  fond  d'une  couleur  isabelle  ou  ventre  de  biche,  parsemé 
de  petites  taches  blanches  ou  neigeuses ,  deux  fascies  trans- 
verses d'une  couleur  plus  rembrunie ,  avec  quantité  de  lignes 
brunes,  verticales,  plus  ou  moins  interrompues. 

La  volute  neigeuse,  ainsi  que  sa  variété,  habitent  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  la  baie  des  Chiens  marins,  d'où 
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elles  furent  rapportées  par  M.  Péron,  et  placées  dans  la  col* 
lection  du  Muséum.  La  coquille  figurée  et  décrite  par  M. 
Chemnltz  y^d'après  un  individu  du  cabinet  de  M.  Spengler, 
et  que  nous  citons  comme  synonyme  de  notre  variété  jS^  en 
diffère  un  peu  néanmoins  par  le  caractère  de  ses  fascies  et 
par  ses  épines  plus  fortes.  Seroit-ce  une  troisième  variété  de 
notre  espèce  ? 

Au  reste,  à  Tégard  des  productions  naturelles  que  nous  ob- 
servons ,  ce  que  nous  pouvons  établir  de  positif ,  ce  sont  les 
différences  plus  ou  moins  grandes  qui  les  distinguent;  mais 
quant  à  nos  déterminations  soit  d'espèces,  soit  de  variétés  par 
rapport  à  elles ,  il  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  évident 
^'eUes  sont  toutes  parfakemait  arbitrairesv 
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NOTICE 

Des  espèces  dÂBmjAxs  vivant  en  grande  société,  et  formant 
des  cellules  hexagones,  ou  des  Abeilles  proprement 
dites. 

Par    LATKEILLE. 


PLANCHE    XIII. 

J'ai  décrit  4àns  le  yingt- troisième  cahier  de  ces  Annales 
une  portion  de  gâteau  d'une  ruche  indienne  et  deux  abeilles^ 
à  l'industrie  d'une  desquelles  j'attribue  cet  ouvrage.  J'ai  exposé 
dans  le  même  Mémoire  les  différences  caractéristiques  des 
abeilles  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  et  j'ai  annoncé, 
en  terminant,  que  je  ferois  connoitreles  autres  espèces  d'abeilles 
dont  les  habitudes  sont  analogues ,  les  espèces ,  en  un  mot ,  dont 
je  compose  le  genre  d'abeille  tel  qu6  je  l'ai  modifié  :  remplis^ 
sons  aujourd'hui  cette  tâche. 

Lorsque  des  animaux  réunis  dans  une  même  coupe  géné- 
rique offrent  dans  leur  manière  de  vivre  une  diflférence  très- 
marquée  ,  l'on  peut  raisonnablement  conjecturer  que  ce 
groupe  a  des  caractères  trop  généraux ,  et  qu'il  est  suscep- 
tible de  division  ^  Fon  est  ordinairement  sur  qu^un  nouvel 
examen  fera  découvrir  des  formes  particulières  et  en  rapport 
avec  les  habitudes  de  ces  animaux. 
,  Le  genre  d'abeille  établi  par  liinnœus  renfermoit  des  in- 
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sectes  qui,  d'après  les  observations  des  naturalistes,  celles 
de  Réaumur  spécialement ,  étoient  bien  loin  de  se  ressembler 
quant  à  leur  instinct.  Cette  considéi^alion  a  préparé  de  nou^- 
velles  sections  génériques  ,  -  cettes  ^andrène  ,  de  nomade  ^ 
à'eucère  ,  etc.  ;  mais  les  abeilles  si  remarquables  par  leur 
industrie ,  celles  qui  vivent  en  grande  société  formée  de  trois 
sortes  d'individus,  se  voyoîent  encore  associées  à  ces  abeiftes 
solitaires  qui  s'éloignent  si  visiblement  des  précédentes  du 
côté  du  genre  de  Vie  :  il  étoît  naturel  de  chercher  à  rompre 
une  union  si  disparate.  Dans  les  abeil]^es  sociales  même,  celles 
connues  sous  le  nom  de  villageoises  ^  de  bourdons^  ont  une 
autre  industrie ,  un  autre  régime  que  ^'abeille  de  nos  ruches. 
Ne  pouvoit-on  pas  dès-lors  penser  qu'il  falloit  établir  ici  une 
nouvelle  coupure  générique  ?  Telles  «onit  les  doaaées  »a«upelle9 
qui  m'ont  conduit  à  démembrer ,  plus  que  ne  l'avoit  fait  ie 
c^bre  Fabricius ,  le  genr^  d'abeille ,  apis ,  de  :L»ii90M.  Je 
ne  conserve  plus  dans  -ce  genre  ijue  les  abeifles  «unies  en 
grande  société,  et  dont  rindMtrie  est  la  méofte  que  odle  de 
notre  abeîBe  donaestique. 

Avant  d'exposer  le  tableau  des  «espèces  d'àbeifles,  posons  les 
Fondemens  du  genre  en  assignant  ses  caractères,  et  accompa-- 
gnons-les  de  quelques  remarques. 

Le  genre  d'abeille  appartient  à  Tordre  des  hyménoptères  de 
Linnaeus  et  à  celui  des  piézates  de  Fabricius:  ses  notes  distinc- 
tives  sont  :  palpes  labiaux  ayant  chaque  la  forme  dune  soie 
écailleuse.,  comprimée;  les  maxillaires  dun  seul  article  (ijj 


(-i)  Les  mâchoires  et  la  lèrre  inférieure  sont  toujours  fléchies  en  dessous;  ^ette 
lèvre  est  toujours  filiforme  on  sétacée  ,  en  forme  de  langue.  .^      ^ 
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lèin^  supérieure  transi^ersale  f  mandibules  élargies  à  leur 
extrémité  j  unies. 

*  Nous  pouvons  employer  des  caractères  secondaires  plus 
faciles  à  saisir  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  très-- 
large ,  fort  long,  comprimé,  ayant  un  enfoncem^ent  sur  une 
face ,  garni  dun  du^et  serré  sur  t autre  (  strié  trans^erSa^ 
lement  dans  le  plus  grand  nombre ,  les  ous^rièresj  ;  jambes 
postérieures  ajant  un  enfoncement  sur  une  de  leurs  faces  f 
nufndibules  élargies  à  leur  extrémité ,  unies. 
.  Yous  trouverez  dans  la  forme  des  palpes  labiaux  les  carac- 
tères propres  à  la  famille  des  apiaires^  celle  qui  embrasse 
la  majeure  partie  du  genre  d'abeille  d'Olivier  f  Encyclop. 
méth.J^  et  de  Fabricius  f  Entom.  System.)  :  les  autres  carac- 
tères isolent  nos  abeilles  des  autres  coupes  génériques  de  la 
famille,  et  plus  particulièremenl:  de  celles  que  je  désigne  sous 
la  dénomination  de  mégachilè^  à'euglosse  et  de  bourdon.  Cet 
enfoncement  que  Ton  remarque  sur  une  des  faces  des  jambes 
des  pattes  postérieures  et  du  premier  article  des  tarses  de  ces 
mêmes  pattes,  âgnale  les  abeilles  et  les  bourdons;  la  distinction 
des  deux  genres  est  fondée  sur  la  différence  des  mandibules* 
Nous  ajouterons  que  les  bourdons  s'éloignent  des  abeilles 
en  ce  que  leur  corps  est  tout  chargé  de  poils  diversement 
eolorés  et  formant  des  bandes  ou  des  taches^  que  leur  corselet 
est  beaucoup  plus  élevé  que  la  tétej  que  l'avant  -  dernière 
aréole  de  la  côte  de  leurs  ailes  supérieures  est  coupée  dans. son 
milieu  par  un  petit  trait,  et  que  l'aréole  apicak,  située 
immédiatement  sous  celle  qui  termine  la  côte^  est  &i  trian^ 
tronqué ,  et  non  étroite ,  m  linéaire  et  oblique ,  comme  dans  les 
abeilles. 
Swammerdam  et  B-éamnor  n^ont  pas  représenté  avec  toute 
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la  vérité  convenable  les  palpes  labîanx  de  Fàbeille  domestique: 
ils  les  figurent  comme  formés  d'une  tige  sans  divisions,  sur- 
montée de  trois  petits  articles  ^  mais  cette  tige  présente  nue 
division  ,  se  termine  en  pointe,  et  près  de  son  extrémité 
est  inséré  un  petit  corps  cylindrique ,  composé  de  deux 
autres  articles.  Quoique  ces  organes  ressemblent ,  par  leur 
compression  et  leur  matière,  à  des  espèces  de  soies,  et  ^é^ 
loignent,  sous  ce  rapport,  de  la  forme  ordinaire  des  palpes 
labiaux ,  l'analogie  cependant  nous  force  à  y  reconnoître.  le 
même  nombre  d'articles,  je  veux  dire  quatre,  qu'ont  ces 
palpes  dans  la  plupart  des  hyménoptèrcfs.  Kirby,  entomo- 
logiste  anglais  des  plus  exacts  a  bien  figuré  ces  parties. 
'  Swammerdam  avoit  aperçu  deux  petites  pièces  cartilagi* 
neuses,  transparentes  et  arrondies  sur  leurs  bords,  à  la  nais* 
sauce  de  la  saillie  de  la  lèvre  inférieure,  ou  de  cette  espèce  de 
langue  qu'ont  les  abeilles.  Réaumur  n'a  pas  exprimé  ce 
caractère  dans  ses  figures.  Kirby  l'a  rendu  dans  les  siennes. 
Il  n'a  pas  manqué  non  plus  d'indiquer  les  palpes  maxillaires, 
qui ,  à  raison  de  leur  extrême  petitesse ,  semblent  avoir 
échappé  aux  yeux  de  ces  deux  naturalistes. 
'  Si  nous  portons  nos  regards  sur  la  forme  générale  des 
abeilles,  nous  observerons  que  ces  insectes  ont  le  corps  allongé^ 
presque  cylindrique ,  velu  ou  simplement  pubescent  dans  plu-* 
sieurs  de  ses  parties;  une  tête  comprimée,  à  peu  près  trian-* 
gulaire,  appliquée  verticalement  contre  le  corselet,  dont  elle 
a  presque  la  hauteur  et  la  largeur  ;  deux  yeux  ovales ,  beaucoup 
plus  grands  et  contigus  postérieurement  dans  les  mâles  :  trois 
petits  yeux  lisses,  situés  sur  le  vertexde  la  tête;  nous  verrons 
à  ces  insectes  un  corselet  court,  à  forme  presque  ronde,  dont 
le  segment  antérieur^  celui  qui  porte  la  première  paire  de 
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pattes,  n'est  pas  apparent  en  dessus ,  et  dont  le  méta-tJiorax 
tombe  presque  droit  postérieurement ,  afin  que  la  base  de 
l'abdomen  puisse  mieux  s'appliquer  coiitre  cette  partie. 
Continuons  notre  examen.- L'abdomen  des  abeilles  est  presque 
conique  et  caréné  en  dessous  :  leurs  ailes  supérieures  ne  nous 
offrent  pas  vers  le  milieu  de  leur  côte,  ou  de  leur  bord  exté- 
rieur, ce  point  épais  que  Ton  aperçoit  à  ces  ailes  dans  plusieurs 
autres  hyménoptères.  A  partir  de  la  place  qui  lui  répond,  en 
tirant  vers  rextrjémité  de  Faile ,  nous  rencontrons  une  aréole 
marginale  allongée,  formée  par  la  côte  et  une  nervure  j  immé« 
diatement  au-dessous  de  cette  aréole ,  en  sont  trois  autres  plus 
petites,  dont  celle  du  milieu  forme  presque  un  triangle,  et 
dont  la  terminale,  par  sa  direction  oblique  et  sa  figure  allon« 
gée,  laisse  entre  Faréole  delà  côte  et  elle  un  espace  vide,  ou  un 
angle  rentrant.  Les  abeilles  de  l'Amérique  s'éloignent  un  peu, 
sous  ce  rapport,  de  celles  de  l'ancien  continent  Voyez,  à  cet 
égard,  notre  Mémoire  du  vingt-troisième  x:abier  des  Annales 
dn  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Réaumur  a  décrit  fort  au  long  les  organes  sexuels  et  là  forme 
des  pattes  des  abeilles  :  nous  ne  devons  donc  donner  que  des 
observations  qui  auront  fui  ses  regards. 

Les  pattes  de  la  première  paire,  toujours  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  la  dernière ,  ont  une  telle  courbure,  dans 
les  mâles  sur-tout,  que  l'insecte  peut  les  serrer  exactement 
contre  la  poitrine.  J'ai  aperçu  que  ces  pattes  et  les  intermé* 
diaires  étoient  proportionnellement  plus  fournies  de  poils  sur 
les  côtés  dans  les  individus  mâles  que  dans  les  femelles.  ,Les 
abeilles  coupeuses  de  feuilles  de  Réaumur  nous  présentent  un 
exemple  plus  frappant  de  cette  différence  sexuelle. 

La  mère  abeille  n'a  pas^  suivant  Réaumur,  tom.  V ^  />«  5i5;^ 
5.  %% 
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de  brosse  aux  faœs  intérieures  des  pakttes  triangulaires  (  les 
jambes  postérieures)  y  ni  aux  faces  intérieures  des  pièces  carrées  y 
ou  du  premier  article  des  tarses  postérieurs  ^  tandis  que  ces 
parties  en  sont  au  ^contraire  pourvues  dans  les  mâles.  Il  m^a 
paru  cependant  que  ces  pièces  étoient,  dans  les  deux  sexes , 
eouvertefi  d'un  duvet  trèsH^ourt,  et  qu'il  n'y  avoit  point^  sous 
ce  rapport  y  de  disparité  bien  frappante. 

La  pièce  carrée ,  ou  le  premier  article  des  tarses  postérienrs 
est  9  dans  les  maies  ^  formée  de  trois  plans  loDgLtudinaïux ,  dont 
un  (rantérieur)  beaucoup  plus  étroit. 

Les  tarses  antérieurs  des  abeilles  of&ent  mie  particularité 
assez  singulière  :  leur  premier  article  a  au  côté  interne ,  près 
de  rarticttlationyUue>écbancriire  en  demi-cercle;  l'ailgle  supé^ 
irieur  djs  Téchancrure  e$t  avancé  «en  pointe  écaiUeuse  y  s^appli-^ 
quant  contre  la  lace  interne  et  opposée  d'unes  sorte  d'épine 
d'une  iigure  particulière  y  et  située  à  l'extrémité  kitenie  et 
latérale  de  la  jambe.  ^Ue  épine  paroH  être  écailkuse^  demi- 
transparente  y  presque  carrée^  rebordée  ou  plus.  Caisse  an 
eété  interne  >  et  terminée  an  pointe  droite  et  aiguë.  L'écban- 
crure  dont  nous  venons  de  parler  est  ciliée  intérieurement  ^ 
ces  cils  forment  l'étrille,  strigilis  y  de  Kirby,  et  la  saillie  du 
9eaiimet  de  Téciiancrturefest  la  partie  qu'U  appelle  voile ,  vélum. 

*  Pfemier  article  des  tarses  postérieurs  prolongé  en 
oreillette  à  f angle  extérieur  de  la  base,  strié  transiter- 
salement  sur  sa  face  interne  dans  les  ous^rières;  crochets 
des  tarses  unidentés  ;  abdomen  plus  long  que  le  corselet, 
conique. 

Abeilles  de  l'ancien  continent. 

c  lUiMia^iv*  i^e  second  «rtida.de»  wteimes  est  beaucoup  plo^  coort  qae  le  trov* 


Digitized  by 


Google 


d'bistoiae  haturelle.      167 

•îMd  dâils  les  femelles  et  les  ouvrières  ;  la  lj*vre  supérieure  est  toujours  apparente; 
les  mandibules  ne  sont  jamais  dentées  dans  les  ouvrières  ;  la  iace  interne  du  pre« 
mier article  des  tarses  postérieurs  est  striée  transversalement  aux  mêmes  individus; 
les  ailes  supérieures  ont  trois  aréoles  sous  la  terminale  du  bord  extérieur. 

t  Eaisson  de  la  couleur  du,  çm^selet 

i.  Abeille  v,i:jji.iriqvv.  Apis meUifica.  Lin. jGeoff.^Tàh.^ 

Olîv.jRirby. 

Ou^nère.^Jjon^eacdncorpSy  o^.qia^ 

Femelle    .,,•,.•♦  o"*.oi5. 

.  Mdle    .........  o^oiST. 

PBacMfw»it>Woîgitiig,pttlws€eate;potbd^upgris^n>àti^tdhi<ttra»plaialHin^ 
•or  le  corselet  ;  une  petite  bande  formée  par  un  lé^er  duvet  d'un  cendré  obscur  et 
transverse  a  la  base  du  troisième  anneau  de  Tabdomen  et  des  suivans;  brosse  et 
extrémité  des  tarses  d*un  brun  roussâtre  (i).  Variété  a.  Côtés  supérieurs  de  la 
base  du  second  anneau  de  l'abdomen  d'un  roux  jaunâtre,  (pi) 

Cette  espèce  est  celle  qiw  fan  cnltiTe  en  Europe^  et  qui  est 
probablement  son  lieu  natal.  On  Ta  portée  dans  l'Amériipie 
septentrionale  où  elle  s'est  singulièrement  multipliée.  Les 
essaims  cpii  se  sont  aflranchis  de  la  domesticité  ont  établi 
dans  les  forêts  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde  des  colonies 
si  nombreuses,  qu'il  seroit  impossible  d'en  détruire  la  race. 
M.  Bosc  m'a  dit  que  les  sauvages  connoissent  qu^ils  touchent 
au  limites  des  possessions  des  Ânglo-Amériçains ,  par  la  pré- 
sence des  sociétés  de  ces  insectes.  Cette  espèce  a  aussi  été  trans^ 


(1)  Ce  caract^re  se  retroure  dans  toutes  les  espèces  :  je  ne  le  répéterai  points 

(a)  L'origioe  de  ee  seeond  segment ,  fui  est  eackée  par  le  bord  postérieur  d« 

premier  segment,  est  rplus  ou  moins  de  ceUe  couleur  *  parûculièreaieiit  siur  1^1 

cAtés  :  cette  couleur  a,  dans  quelques  indiYidus  ,   plus  d*étenduc  ,  et  se  m.m\Xt 

dors  sur  la  portio»  découterte  de  yauneau  t  sur-tout  latéralement 

aa  ^, 
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plantée  à  Saînt-Domingue.  J'ai  vu  dans  la  collection  d'histoîrè 
naturelle  de  M.  Beauvois  un  gâteau  d'une  ruche  de  cette  île; 
il  m'a  paru  que  ses  alvéoles  étoient  un  peu  plus  grands  que 
ceux  des  gâteaux  de  nos  ruches  d'Europe. 

Des  cultivateurs,  ont  distingué  quelques  variétés  de  cette 
espèce  sous  les  noms  de  petite  s  flamande  s,  petites  hollandaises^ 
ect.  J'ignore  si  l'abeille  domestique  de  la  Belgique  et  celle  de 
la  Batavie  s'éloignent  un  peu  de  la  nôtre;  mais  je  puis  affirmer 
que  je  n'ai  pas  aperçu  de  différence  sensible  entre  les  abeilles 
domestiques  de  plusieurs  départemens^  de  la  France  que  je 
me  suis  procm-ées/Le  même  insecte*,  rapporté  tfE^pagne  par 
M.  Durand,  conservateur  auJardin  des  plantes  de  Montpellier; 
du  Portugal ,  par  le  comte  deHoffmansegg  ;  de  Barbarie,  par  le 
professeur  Desfpntaines ,  ne  s'éloigne  absolument  en  rien  du 
nôtre. 

X  Abeille  unicolor.   Apis  umcoîor. 

Ouvrière.  —Longueur  du  corps,  o'^.oii. 

Descaiption .  Presque  noire ,  pubescenle;  poib  d'un  gris  jaunâtre  ;  do6  du  corselet 
presque  nu;  abdomen,  à  commencer  au  second  anneau,  glabre,  luisant  ^  sans 
iKuades  colorées. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  petite  que  la  nôtre;  son  abdo-  " 
men  est  proportionnellement  plus  court.  Elle  se  trouve  à  Ma- 
dagascar ,  à  l'Ile-de-France,  à  celle  de  la  Réunion ,  et  fait  un 
miel  d^une  couleur  tirant  sur  le  vert  lorsqu'il  est  dans  les 
alvéoles  ou  qu'il  vient  d'en  être  retiré.  Un  officier  de  marine 
de  l'expédition  du  capitaine  Baudin  en  a  rapporté  un  peu.  Sa 
couleur  est  d'un  Jaunâtre  un  peu  roux  et  d'une  consistance 
sirupeuse.  La  couleur  de  ce  miel ,  la  supériorité  qu'on  lui  attri- 
bue sur  celui  de  l'abeille  domestique  d'Europe ,  dépendent  de 
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k  diversité  des  plantes  de  ces  contrées  et  de  la  différence 
de  leur  température.  J^observerai  cependant  qu'il  seroit  possible 
que  ce  miel  ne  produisît  pas  ici  une  impression  aussi  agréable 
que  dans  le  lieu  où  il  est  recueilli ,  non  pas  à  raison  de  ce  qu'il 
«uroit  perdu  de  sa  qualité  par  le  transport  et  sa  vieillesse^ 
mais  parce  que  les  substances  aromatisées  paroissent,  toutes 
choses  égales,  plaire  davantage  aux  habitans  des  pays  chauds , 
et  que  leur  goût  semble  être  plus  émoussé  que  le  nôtre. 

U  seroit  à  souhaiter  que  Ton  fit  des  expériences  pour  con- 
noitre  la  quantité  de  miel  et  de  cire  que  peut  rendre  par  année 
une  ruche  servant  d'habitation  à  cette  abeille. 

Les  peuples  de  Madagascar  ont  su  tourner  à  leur  profil 
l'industrie  de  cet  insecte ,  puisque  nous  avons  de  M.  de  la  Nux 
un  mémoire  sur  la  forme  des  ruches  qu'ib  emploient. 

J'ignore  si  les  colons  de  nos  possessions  africaines ,  voisines 
de  Madagascar,  ont  profité  de  cette  leçon.  La  culture  decett« 
abeille  n'exigeroit  pas  grands  soins  dans  ces  contrées ,  et  seroit 
peut-être  fort  utile  à  la  métropole* 

,   Feu  Riche,  MM.  Pérou  et  Lesueur  ont  rapporté  cette  espèce 
de  rile  de  France. 

3.  Abeillf  iicniÊNNE.  Apis  indica.  Fab. 
Ouvrière.--^  Longueur  du  corps ,  0*^.007 • 

Desgbivtioii.  Noire,  a^ee  un  léger  duyet  d'un  gris  cendré^  âlbdomea  presque 
fjLabre^  k3  deux  preBÛers  anneaux  »  la  base  du  troisième  ,  rouge&tre$. 

Du  Bengale»  —Massé. 
:    Cette  espèce  et  l'abeille  sociale  sont  décrites  dans  les  An- 
nales du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  cahier  XXIII,  pag.  39<x 

Quoique  }'y  en  aie  donné  les  figures  ^  fai  cm  cependant 
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devoir  représenter  encore  ici  ces  insectes,  mon  travail  actud 
étant  une  soii.e  de  monographie. 

M.  Cossignî  envoya,  en  174^9  de  Pondîchérî  an  Muséum 
d'histoire  naturelle  quelques  individus  d'une  abeille  que  je  ne 
considère  que  comme  une  simple  variété,  a,  de  Tespèi^e  pré- 
cédente. Leur  grandeur  est  la  même  j  le  duvet  est  plus  cendré: 
ies  derniers  anneaux  de  FalMlomen  sont  d'un  brun  rougeàtre 
foncé,  avec  les  bords  postérieurs  plus  clairs  et  plus  luisans. 

Je  possède  une  autre  variété ,  b  ^  qui  est  intermédiaire  entre 
la  précédente  et  Pespèce  servant  de  tyj>e.  Les  trois  premiers 
anneaux  de  Fabdomen  sont  roussâtres  ;  les  autres  noirâtres  , 
avec  les  bords  postérieurs  de  la  couleur  des  premiers  anneaux. 

Cest  k  cette  espèce  qu'il  faut  probablement  attribuer  le 
gâteau  à  miel  que  j'ai  décrk  et  figuré  dans  le  même  cahier 
des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

4.  Abeille  ailes    noires^  Apis  nigripennis. 

Ouvrière.  —Longueur  du  corps,  o". 016. 

DESouFTiOEr.  lyim  «oir  un  peabnm,  pid>esceBte;  poils  dm  sdttmetde  Utète, 
de  la  partie  antérieure  du  corselet ,  noirâtres  ;  les  autres  d'un  gris  {aunâtre  obscur) 
ailes  supérieures  noirâtres,  limbe  postérieur  plus  clair;  dessus  de  4'abdoment  le 
bout  excepté  «  couvert  d'un  duyeiroussâtre- jaunâtre. 

Xavois  d'abord  pris  cette  espèce  pour  la  femelle  de  l'abeille 
sociale  (noui^.  Dictdfnst  nat.  )}  maïs  j'ai  vu  depuis  que  le 
premier  article  des  tarses  postér4«irs  de  cet  insecte  étoil 
strié ,  et  que  ce  ne  pouvoit  donc  être  un  individu  de  ce  sexe,  fl 
diffère  d'ailleurs  en  couleurs  de  l'abeille  sociale. 

A  en  juger  par  les  dimensions  de  fabeilie  k  ailes  noires ,  les 
alv&)les  de^MS  gâteaux  de  miel  doivent  4tre  beaucoup  pl»i 
grands  que  les  âiyéojies  dossgateaux  de  nos  moiiiss. 
Du  Bengale.  ~  Massé. 
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t  +  Ecusson  différant  en  couleur  du  corselet  ;  frcmgeâtrej. 
5.  Abeille  fasgiee.  Apis  fasciata. 
Ouvrière  —  Longueur  du  corps ,  o".o  n . 

Descriptiow.  D'un  brun  noirâtre  ;  un  duyet  d'un  gris  jaunâtre  sur  le  sommet 
de  la  tète,  le  corselet ,  et  à  la  base  de  l'abdomen;  écusson,  les  deux  premiers 
umeaux  de  Tabdomen  et  la  base  du  troisième  ,  rougeàtres:  ce  troisième  et 
mîvaas  d'un  gris  cendré;  b^rd  postérieur  de  tous  d'un  bran  £»€é;  aemireB  des 
ailes  9  roussàtres. 

.  Je  dois  oette  espèce  à  M;  Auguste  Dejean ,  aide*de--camp , 
fils  du  général  de  ce  nom.  B  Favoit  recueille  aux  environs  de 
Gènes.  M.  Savigni  m'a  communiqué  le  même  insecte  et  comme 
étant  L'abefUe  dcmiestiqae  d'Egypte.  U  se  propose  d'en  faire 
connoître  l'histoire.  L'abeille  rapportée  de  Génès  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  d'Egypte  :  les  bandes  brunes  du  bord 
postérieur  des  anneaux  ont  un  peu  plus  d'étendue. 

M.  Dejean  n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  sur  cet 
insecte^  ne  l'ayant  pris  que  par  h^isard,  et  l'ayant  d'abord  y 

confondu  avec  notre  abeille  domestique. 

H  seroit  intéressant  de  comparer  l'abeille  des  environs  de 
Narbonne  avec  celle-ci ,  afin  de  savoir  si  ce  n'est  pas  la  même. 

Aristote  distingue  trois  sortes  d'abeilles  j  la  meilleure ,  suivant 
lui,  est  celle  qui  est  petite,  ronde  et  de  plusieurs  couleurs: 
auroit-il  voulu  désigner  cette  espèce  ? 

J'ai  consulté  la  collection  d'insectes  apportés  des  îles  de  là 
Grèce  par  M.  Olivier;  mais,  soit  qu'il  ait  cru  que  l'abeille  do- 
mestique de  ces  pays  fût  la  même  que  la  notre,  soit  qu'il  ne 
lui  soit  point  venu  en  pensée  de  s'occuper  de  ces  recherches  y 
je  n'ai  vu  dans  celte  collection  aucune  abeille  pro])rement  dite. 
.  Les  Grecs ,  au  rapport  de  Columelle  ^  transportoient  cbaqui? 
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année  leurs  ruches  de  l'Achaïe  dansFAttique/à  l'époque  ou  la 
floraison  étoit  passée  dans  la  première  de  ces  deux  provinces 
et  commençoit  dans  la  seconde  fleurs  abeilles  jouissoient  donc 
d'un  printemps  dont  la  durée  étoit  double ,  et  qui  leur  four- 
nissoit  ainsi  le  moyen  de  faire  une  double  récolte.  On  sait  que 
les  Egyptiens  faisoient  également  voyager  leurs  abeilles  sur  le 
JDfil  ;  que ,  vers  la  tin  de  vendémiaire  ou  au  commencement  de 
brumaire ,  leurs  ruches  passoient  de  la  Basse-Egypte  dans  la 
Haute,  et  que  là  elles  étoient  entassées  en  pyramides  sur  des 
bateaux  préparés  à  cet  effet ,  et  numérotés  par  les  propriétaires. 

Sans  aller  aussi  loin ,  des  cultivateurs  du  ci-devant  Gatinois 
et  de  la  Sologne  sont  dans  le  même  usage. 

L'individu  de  l'abeille  fasciée  que  j'ai  représenté  vient 
d'Egypte.  '  . 

6.  Abeille   j>  Kï>kis^so^.  Apis  Adansonii. 
Oui^rière.  •—  Longueur  du  corps ,  o".o  1 1 . 

DstcRiPTioif.  IVun  bFun  noirâtre ,  pubescente;  poils  d'un  grisâtre  sale  ;  ëcassoa  ^ 
les  deux  premiers  anneaux  de  Fabdomen^  la  moitié  antérieure  et  transversale  d« 
troisième,  d'un  rougeàtre  marron-pâle;  bord  postérieur  du  second  anneau  ,  moitié 
postérieure  du  troisième ,  les  anneaux  suivans  en  entier ,  d*un  brun  obscur. 

Adanson,  en  l'honneur  duquel  je  consacre  cette  espèce^  a 
trouvé  cet  insecte  au  Sénégal  dans  des  tfoncs  d'arbres.  L'indi** 
vîdu  sur  lequel  j'ai  fait  ma  description  étant  en  mauvais  état  ^ 
je  n'ai  pu  le  représenter. 

7«. Abeille  sociale.  Apis  sociaiis. 

Ouvrière.  —  Longueur  du  corps ,  ©"".oog. 

DESCRimoH.  D'un  noirâtre  brun,  pubescente  ;  poils  d'un  gris  obscur;  un  duTei 
cendré  à  la  fitce  antérieure  de  la  tcie;  lèvre  supérieure,  mandibules  ,  écusson, 
d'un  bnm  rougeàtre  ;  abdomen  presqœ  glabre;  les  trois  premiers  auteau»  la 
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naîssancc  des  deux,  suîvans  ,d'un  rougeâtre  brun  en-dessus  :  leur  bord  postérieur  et 
les  deux,  derliiers  anneaux  d'an  brun  foncé;  une  petite  raîc  grisâtre  9  transTerse, 
formée  par  un  duvet,  à  la  base  du  second  anneau  et  des  suivans;  cête  des  ailes 
supérieures  et  nervures  noirâtres.  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
cab.  XXIIl  9  p.  390. 

Au  JBeogale.  ^  Ma«d 

8.  Abeille  de  PsuèN.  Apis  Peroni. 
Owrière.  ^Tjcmgaeur  dû  corps,  o*oia 

Desc&iftion.  Noirâtre-bran ,  arec  un  duvet  gris-jaonitrc  «  entretuèlé  Aé  cpielquei 
^•ils  noirâtres;  un  léger  du^et  cendré  sor  k  télé;  éûissom  ro«6sâcr«  ;  abdomen 
pres4{te  glabre;  les  deux,  premiers  amieâux,  le  bas, du  lroi«i^nei  Imirs  bords 
postérieurs  exceptés  ,  celui  du  second  sur-tout,  d'm  roussàtre  jaunâtre;  dessous 
deFabdomend'ttnroax  jaunâtre-pâle ,  à  Fexception  deTextrémité;  ailes  supérieures 
njaot  une  légère  teittte  briHie  et  k  oAte  neîrâti^. 

Cette  abeille  a  été  observée  à  Timor  par  le  2élé  naturaliste 
Péron ,  à  la  suite  de  son  voyage  avec  le  capitaine  Baudin.  Le 
miel  de  cette  espèce  est  jaune,  plus  bquide  que  le  notre j  lors- 
qu'il est  purifié ,  il  est  exceUeut.  Les  insulaires  le  nomment 
gQtUarfdrd,  sucre  d'abeille. 

*  *  Premier  article  des  tarses  postérieurs  rétréci  à  sa 
hase,  sans  oreillette ,  ni  stries  transversales  sur  sa  face 
interne  dans  les  ouvrières  ;  crochets  des  tarses  sans  dents  ; 
abdomen  de  la  longueur  au  plus  du  corselet,  souvent 
pius  court,  eonico^rtondi. 

Rsif moins.  ^Le  second  article  des  antennes^  est  presque  aussi  long  que  le  tro!<i< 
siëme  ;  la  lèvre  supérieure  est  souvent  peu  apparente  ;  les  mandibules  sont  den-* 
telées  dans  quelques  espèces  ;  les  ailes  supérieures  n*ont  qu'une  grande  acéole 
ouverte  postérieurement  so«s  k  terminale  du  boni  extérietœ,  ou  cett^  aréole  est 
simplement  coupée  en  deux  par  une  petite  nervure  ;  le  dessous  de  Fabdomen  est 
sofeux  dans  quelques  individus. 

5.  a3 
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9.  Abeille    ru  chaire.   Apis  fas^osa.Vdh.  —  Coquebert. 

Illust.  iconog.  insecL  dec.  3^  tabul.  22,  fig.  3. 

Ouvrière.  —  Longueur,  o°^.oio. 

Description.  Noire;  corselet  couvert  d'un  duvet  roussitrc;  abdomen  presque 
glabre  en  dessus,  soyeux  en  dessous  ;  cbap^ron  jaunâtre,  avec  deux  lacbes  coniques 
brunes  ;  une  raie  jaune  au:(  bords  postérieurs  des  anneaux. ,  en  dessus  ;  ailes  a?ec 
une  teinte  jaunâtre. 

M.  Ricliard, membre  de  l'Institut,  a  rapporté  cette  espèce 
de  Cayenne. 

M.  Leblond ,  qui  a  parcouru  avec  une  ardeur  incroyable  les 
vastes  et  presque  impénétrables  forêts  de  la  Guyane  fran- 
çaise ,  afin  d'enrichir  l'histoire  naturelle  et  la  géographie ,  m'a 
donné  une  abeille  que  je  présumç  être  la  femelle  de  cette 
espèce.  .      . 

Longueur  o™.oi5  ;  couleurs  de  Fabellle  précédente  j  yeux 
bordés  au  côté  interne  d'une  ligne  jaunâtre;  abdomen  allongé; 
bord  postérieur  du  premier  anneau,  les  côtés  de  ceux  des 
suivans  d'un  jaunâtre  pâle;  extrémité  de  L'abdomen  soyeuse. 

10.  Abeille  amalthee.  Apis  amalthea.  Olivier  f" Encycl. 

méthod.  ^Fab. — Coquebert,  Jllust  iconog.  insect  dec.  3  , 

tab.  22;,  fig.  4- 
*       .  •  •        * 

Ot^mër^.  —  Longueur  du  corps ,  o".oo5. 

Description.  D'un  noir  un  peu  brun,  luisante ,  m  peu  velue ;^apt^nnes  et  bout  des 
tarses  bruns;  mandibules  de  la  même  couleur  et  dentelées  ;  ailes  un  peu  sombres  , 
paroissant  fort  grandes  ^  raison  de  \»  brièvelé  de  l'abdi^men ,  à  nervures  d'un 
jaunâtre  pâle  ;  pattes  postérieures  grandes  »  hérissées  de  poils. 

A  Càyenne. 

Ces  abeilles,^  d'après  les  observations  faites  par  le  docteur 
Renaud ,  et  communiquées  à  M.  Olivier  (Encycl  méthod.  J] 
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vivent  en  société  très-nombreuse ,  et  se  construisent  vers  le 
sommet  des  arbres  un  nid  dont  la  grandeur  varie  à  raison  de 
la  population,  mais  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  corne-» 
muse.  Ces  nids  ont  ordin/iirement  i8  à  20  pouces  de  long  sur 
8  à  I  o  de  diamètre.  Us  ressemblent  à .  une  motte  de  terre 
appliquée  contre  l'arbre.  Les  alvéoles  sont  très-grands ,  vu  la 
petitesse  de  Finsecte  5  ils  ont  i  pouce  de  long  sur  6  à  7  lignes 
de  largeur.  Le  miel  est  très-doux ,  fort  agréable  et  très-fluide  ; 
sa  couleur  est  d'un  roussâtre  obscur  :  il  est  si  aqueux  qu'il  fer- 
mente peu  de  temps  après  avoir  été  retiré  des  alvéoles ,  et  il 
fournit  alors  une  liqueur  spiritueuse  que  les  Indiens  aiment 
beaucoup ,  et  qui ,  lorsqu'elle  n'est  pas  vieille ,  est  assez  flat- 
teuse au  goût  :  on  ne  peut,  conserver  ce  miel  qu'en  le  faisant 
cuire  à  la  consistance  de  nos  sirops,  afin  d'en  séparer  la 
quantité  d'eau  et  d'acide  surabondant. 

La  cire  est  d'un  brun  obscur  et  se  fond  comme  la  nôtre 
a  un  feu  très-modéré  j  on  a  tenté  vainement  de  la  blanchir. 
Les  Indiens  trempent  dans  cette  cire,  lorsqu'elle  est  fondue, 
de  longues  mèches  de  coton ,  les  laissent  refroidir ,  les  roulent , 
et  s'en  font  ainsi  des  bougies  très-menues  avec  lesquelles  ils 
s'éclairent. 

L'abeille  que  Pison  nomme  eixu  copiij  et  plus  petite  que 
son  abeille  eimcu, est  noirâtre;  sa  ruche  est  fixée  après  l'écorce 
d'un  arbre,  et  disposée  en  rayons  comme  la  notre,  et  avec 
beaucoup  de  symétrie.  Ces  gâteaux  sont  formés  de  cire  blanche. 
On  en  retire,  mais  en  petite  quantité,  un  miel  excellent.  On 
approche  diflicilement  ces  abeilles,  parce  qu'elles  piquent  fort- 

Barrère,  Hist  nat.de  la  France  équinoxiale ,  pag.  190  , 
paroît  avoir  désigné  la  même  espèce  par  la  phrase  suivante  : 
Apis sjhestris ,  parm^  cttra ,  innoxia.  C'est  l'owano,  mouche 

23^ 
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à  miel  des  Indiens  j  les  renseignemens  qu'il  nous  donne  sur 
ses  habitudes ,  sur  son  miel  et  sa  cire  ^  s'accordent  a^sez  avec  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'abeille  amaltliée^  mais  il 
n'est  pas  d'accord  avec  Pîson,  puisqu'il  dit  que  ces  abeiQes  n'ont 
pas  d'aiguillon  pour  se  défendre. 

Fermin ,  dans  sa  Description  histwique  de  Surinam ,  a  pu* 
l)lié  quelques  détails  analogues ,  relatifs  aux  abeiUes  de  Surinam, 
qui  fournissent  de  la  cire  et  du  mîeL  Bile»  sont  noires,  se 
retirent  dans  des  creuï  d'arl^'e  où  elle»  accommodent  leur 
ruche:  et  si  sa  capacité  est  trop  grande,  dlesfont  une  espèce 
de  dôme  de  cire, ayant  la%ure  d'une  poire ^  dans  L'iatërieur 
auquel  elles  se  log^ït  et  fosH  leur  mid  et  leur  nid^  mais  elks 
ne  font  pas  de  rayons  comme  cdles  df  Europe  :  elles  renferment 
leur  uûtidi  dans  de  petite»  vessies  de  cire,  setEiblabks  4  cdUes 
de  carpe  j  ce  miel  est  toujours»  liquide ,  et  n'a  pas  plus^  oin*' 
aistattce  que  de  Tkâb  d'olive.  Il  est  de  couleisîr  d'fflnJnre  et  Ibrt 
dôux^  mais  il  s'aigrit  facîleibent  et  en  très-peu  de  temps.  Les 
apothicaires*  f  emploient  à  la  hçqn  de  celui  d'Europe  :  oa  m 
négligé  de  readre  domestique  celte  aheiUe.  Sa  dure  est  toujours 
Irès^moUe. 

Quoique  ces  rapports  aient  des  traits  de  ressemblance  aviec 
celui  du  docttorRebaud,  û  est  cependant  encore  bien  difficile 
de  se  former  à  cet  égard  une  opinicNai  assise  sur  des  base^ 
sdiides,  et  de  dÂre  à  laquelle  des  deiix  espèces  d'abeilles  décrites 
ci-dessus  appartiennent  telles  ou  telles  productions  de  leur 
industrie.  L'abeille  ruchaire  étant  celle  dont  les  caractères  se 
rapprochent  davantage  de  notre  abeille  domestique,  devra  être 
^ussi  cdQe  dont  la  ruche  aura  le  plus  de  perfection. 

II.  Abeille   jambes  rousses.  Apis  rufîcnis. 

Ouvrière.  —  Longueur  du  corps ,  o™.oo5. 
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DssoiipnoA.  Semblable  à.  la  prëcëdente  j  toute  noire ,  même  les  ailes;  jahibes 
et  premier  article  des  tarses  des  pattes  postérieures  d'un  jaunâtre  roussàtre. 

Du  Brésil. 

Ayant  figuré  cette  espèce,  nous  n^avons  pas  cru  devoir 
représenter  îa  précédente  ^  attendu  qu^ellen^en  diffère  que  par 
la  couleur  des  ailes  et  d^une  parlite  des  pattes  postérieures,  et 
qu'elle  est  représentée  dans  la  troisième  Décade  des  lUustra- 
lions  iconographiques  des  insectes  de  M.  Coquebert. 

12,  Abeiijle.  pâle.  Apis  pallida.  Fab/ 

Oui^rière. 
Devcaiptioic.  Ne  s'ëloignant  des  detix  prëcëdetites  qtte  pdf*  sa  couleur  d'an  toux 
janoàtre^pàlef  et  qaea  ce  t^t'eDe  est  tm  peu  plus  petite. 

A  Cay^nne^  donnée  au  Muséum  par  M.  Richard. 

PisMà  nous  apprend  que  le  mkl  h  plus  frëqucatnment  mis  en 
usage  par  les  ludieiûs  est  dû  à  l'abetUe  rmtnbuçu^j  que  ces 
abeilles  sont  petites ,  j^Mines,  et  qu'elles  nidifient  dans  les  arbres; 
que  leur  miel  est  abondant ,  de  peu  de  valeur,  ne  cédant  en 
rien  pour  k  bonté  k  celui  d'Europe^  \  qu'il  est  très-fluide,  clair  , 
d'une  x>deur  agréable  et  d'un  goût  se  rapprochant  de  celui  de 
roxymel.  Récolté  sur  les  fleurs  de  Farbre  appelé  tapuraïba^W 
devient  amer.  On  se  sert  très-souvent  de  ce  miel  dans  les  ma- 
ladies du  pays.  L'abeille  munlmca  de  Pison  étant  jaune,  on 
ne  peut  appliquer  ce  passage  aux  deux  espèces  dont  nous 
venons  de  parler  immédiatement  y  puisque  celles-^:!  sont  noires. 
Le  texte  de  ce  naturaliste  peut  s'entendre  de  cette  abeille  pâle , 
ou  de  l'abeille  ruchaire^mais  comme  la  première  de  ces  deux 
abeilles  a  la  plus  grande  identité  avec  Fespèce  nommée  amalthée, 
qu'elle  n'en  est  peut-être  qu'une  variété,  qu'elle  est  trèsHrare ,  à 
le  soupçonner  par  le  trèsjpetit  nombre  de  ces  insectes  recueilli 
à  Cayennej  coinme  cette  abeille ,  supposé  même  qu'elle  fût 
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spécifiquement  distincte  ,  doit  avoir  la  ménie  industrie  qae 
Taheille  amalthée ,  et  que  cependant  Pison  paroît  avoir  vu 
quelque  différence  à  cet  égard ,  il  seroit  plus  plausible  de  mettre 
le  récit  de  cet  auteur  sur  le  compte  de  l'abeille  ruchaire.  Son 
espèce  nommée  eixu  copii  pourroit  être  l'abeille  amalthée. 

L'abeille  eiricu  du  même  est  plus  grande  que  celle  qu'il 
appelle  eixu  munbuca  \  elle  fait  un  bon  miel,  quoique  n'étant 
pas  d'un  usage  journalier,  et  nidifie  dans  le  creux  des  arbres. 
Les  Brésiliens  retirent  ce  miel  en  perçant  la  ruche  de  différens 
trous  qui  lui  donnent  issue. 

M.  Fabricius  a  décrit  dans  son  supplément  une  abeille  de 
l'Amérique  septentrionale ,  qu'il  appelle  atrata\  et  qui  devroit , 
à  raison  de  ce  qui  y  est  rapporté  de  ses  mœurs,  être  de  ce 
genre.  J'ai  cherché  inutilement  cette  espèce  dans  la  collection 
de  M.  Bqsc,  où  le  naturaliste  de  Riel  dit  l'avoit  décrite.  M.Bosc 
m'a  même  assuré  qu'on  ne  trouvoit  à  la  Caroline  d'abeille  vé- 
ritable que  celle  d'Europe  qu'on  y  a  portée. 

Je  ne  connois  point  d'autre  espèce  d'abeilles  proprement  dites. 

Explication  des  Figures  de  là  planche   XIIL 

I.  hAiéMe  mellifiifue^  ouTrière,  de  grandeur  naturelle, 
a.  Abeille  mellifique ^  femelle,  de  grandeur  naturelle. 

3.  Abeille  mellifi^ue ,  mâle  ,  de  grandeur  naturelle. 

4.  Abeille  unicolor^  ouvrière ,  de  grandeur  naturelle^ 

5.  Abeille  indienne  ,  ouvrière ,  de  grandeur  naturelle. 

6.  Variété  b^  de  grandeur  naturelle. 

7.  Abeille  aihs  /loîrdj,  ouvrière,  de  grandeur  naturelle. 

8.  Son  abdome^  vu  à  part. 

9.  Abeille  faiciée ,  ouvrière ,  de  grandeur  naturelle. 

10.  Abeille  sociale  y  ouvrière,  de  grandeur  naturelle. 

I I.  Abeille  de  Péron^  ouvrière  ,  de  grandeur  naturelle, 
la.  Abeille  ruchaire ,  ouvrière  ,  de  grandeur  naturelle.' 
i5.  Abeille  amalthée  y  ouvrière  ,  de  grandeur  naturelle. 

14.  Abeille ^a/(? ,  ouvrière  »  un  peu  grossie;  son  échelle  de  grandeur  à  c6ti 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur  les  Fossiles  des  empirons  de  Paris. 
Par    LAMARCK- 


ChARACT.    GEîf. 


GENERE    XLVI. 

Nautile.    Nautilus. 


Testa  uniçahis ,  spiralis  ,  multilocùlaris ,  discoîdèa  :  pa^ 
rietihus  simplicibus.  Anfractus  cohtigui  :  ultimi  pariete 
exteriore  interiores  obtegente.  Septa  transs^ersa ,  disco 
perforata,  extus  concava.  » 

^  O  B  s  ïE  H  V  A  T  r  cr  N  $.      • 

Les  ttautiles  soQt  des  coquilles  (Unî valves ,  en  spirale  miihi-* 
loculaire  et  discoïde,  .c'est-à-dire  que  leur  spirale  tourne 
orbic^^irj^niient  jsur  le;  même!  plan  autour  de  son  sommet ,  qui 
est  4u.  qeAti^e^^L^s  tours-  de  ia  spirale  sont  conttgus  les  uns  aux 
autres,  saps.ga  recc^vrir  en  dessus  ni  en  .dessous  y  mais  la 
paroi  extérieure  de  chaque  tour  recouvre  des  deux  côtés  les 
tours  intérieurs,  de  manière  qu'il  seml)leque  le  dernier  tour 
envelop^  tous  îles  autres.  Los  parois -de  la)  spirale  sont  dans 
toute  leur  épaisseur  très-simpled  et.saus  siitm^e.  Les  cloisona 
<;pii^orjLaentleis  loges  sic  ces  coqûilks^sout  transversesy  concaves* 
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du  côté  de  Touverlure ,  et  ont  leur  disque  perforé  par  un 
tube.  Enfin ,  toutes  les  loges  sont  étroites  et  ont  beaucoup 
plus  de  largeur  cjue  de  longueur:  mais  la  dernière  du  coté  de 
l'ouverture  est  fort  grande.  Elles  ont  toutes  été  successivement 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont  restées,  lorsqu'une  nouvelle  cloison 
ajoutée  en  a  fixé  les  bornes. 

Ces  coquilles  sont  chacune  Fenveloppe ,  au  moins  partielle , 
d'un  mollusque ,  que ,  sans  craindre  de  se  tromper ,  on  peut 
maintenant  pr^ésumer  être  de  la  famille  des  céphalopodes  ou 
des  sèches  ;  et,  au  lieu  d'enirelopper  en  totalité  l'animal,  il  y  a 
apparence  que  chacune  d'elles  est  enchâssée  dans  la  partie 
postérieure  de  son  corps ,  S9  trouvant  çn  grande  partie  à  dé- 
couvert ,  et  n'enveloppant  dans  sa  dernière  loge  qu'une  portioa 
du  corps  de  l'animal  dont  il  s'agit 

^ous  sommes  autori&és  à  faire  cette  sup{>ûsition  par  I4  con- 
ooissance  que  nous  avons  actueUement  de  l'animal  de  la^imle 
(nautihis  spirula^  Lin.^,  coquillage  qui  a  tant  de  rapport  avec 
les  nautiles,  que  Linné  l'y  avoit  associé.  Cette  connoissance  est 
extrêmement  précieuse  poiv  la  acience^  car  elle  jette  un  grand 
jour  sur  la  manière  d'être  de  toutes  les  coquilles  univalves 
Hmhiloculaîres,  et  nocis  en  somuMS  redevables  à  M.  Péao?»  qui 
a  rapporté  cet  animal  av«c  «a  coquille  de  son  voyage  à  la  Non- 
Velle-^Hottande.  Enefliet,  l'animal  dont  il  est  question  estd^mie 
conformation  tout^à'^^fiait  analogue  à  celks  des  sèches ,  et  à  X&Kr- 
trémité  postérieure  de  son  corps  il  porte  la  coquiKe  qu^otf 
nomme  spirale,  enchâssée  dans  celte  extrémité  et  en  partie 
à  découvert 

On  ne  saurott;  douter  maftutenant  que  non  senieivieiM:  les 
nautiles  me  soient  dans  Wmémè  cas^miisquece  tiesoil  anssi 
le  cas  de  toutes  le*  ammomtets  on  cerae^^  ^aounem^  der 
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dîscorhites^  des  lenticulines^  des  nummulites  ^  des  orthocères  ^ 
des  bélemnites ,  etc.  Ces  coquilles  se  trouvent  sans  doute  plus 
ou  moins  complètement  enchâssées  dans  la  partie  postérieure 
du  corps  de  l'animal  dont  elles  proviennent,  et  enveloppent 
par  leur  dernière  loge  une  portion  du  corps  de  Fanimal  qui  y 
adhère ,  soit  par  ua  iilet  tendineux  qui  s'insère  à  l'extrémité  du 
siphon,  soit  d'une  autre  manière. 

Dans  l'animal  contracté  et  aflaissé  après  sa  mort,  queJRe^m- 
phius  a  figuré  comme  étant  celui  du  nautile  (  Rumph.  mus. 
t.  17,  fig.  B),  on  voit  encore  dans  la  partie  lisse  et  postée 
rieure  de  son  corps  la  portion  de  cet  animal  qu'enveloppoit 
la  dernière  loge  delà  coquille,  et  un  reste  du  cordon  tendineux 
qui  en  traversoit  le  siphon.  Ensuite ,  quant  à  la  coquille ,  l'extré- 
mité tont-àrfait  blanchâtre  de  son  derpiçr  tour  n'offrant  point 
ces  flammes  roussâtres  qui  existent  sur  le  reste  du  tour ,  est  un 
témoignage  évident  que  cette  portion  de  la  coquille  étoit  en-- 
veloppée  par  la  partie  postérieure  du  sac  ou  manteau  de 
l'aninfial ,  et  qu'on  n^en  voyoit  au  dehors  qu'une  crosse  testacée 
ornée  de  flammes  rousses, 

ESPÈCES    FOSSILES. 

i.ISIautile  flamba 

Jfautilmi^pompiliiis)  ùesùœ  uperùuràcordatai  an/racdbiu  ûètiuis  Ic^ibus. 
Lin. 

L.  n.  Couirtagnon,  Grignon ,  Ghaumont ,  et  en  1>eaiiooiip:d'acitt^es  lieux  en  Franca.  ' 

Cette  espace, que  Ton  trouve  en  France  4ans  Téiai  fossile,  conservant  enec/rc 
parfaitement  sa  nacre  avec  de  belles  couleurs  irisées ,  est  véritablement  la 
même  que  celle  qui  vit  actuellement  dans  les  mers  des  Indes,  et  qui  depuis 
long-temps  est  connue  des  naturalistes.  Ce  fait  ^  parmi  beaticoop  d*atiti[^  seia^ 
l»lBblca<est  extrèmiament  im|iO!rt|int  .pçfir  \f^  gcutogtie.         ,    . 

n  ef  jste  ^  Paris ,  dans  les  cabinets  clés  naturalistes  >  plusieurs  autres  espèces  d« 
nauiiles  fossiles  trotuvës  dans  diiféreutes  parties  de  la  France  et  de  l'Europe; 
mais  nous  jious  bornons  ici  à  Findicatibn*  du  nautile  fliaid>é  fossile ,  parce  que 
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c'est  b  seule  e$pcce  de  ce  genre  qu'on  «it  découverte  aux  ^Tirons  de  Parî% 
M.  Faujas  en  possède  un  individu  en  l>on  ëtat,  trouve  à  Courtagnon.  On  j 
▼oit ,  dans  les  intervalles  des  cloisons  qui  ne  sont  point  remplies,  les  portions 
du  s^phoi^  cylindrique  qui  perfore  ces  dbisoos;  ces  portions  de  sjpliQn  sont^ 
aoKdes  et  testa«(^es ,  et  fkdbèreni  au^  cloisons  dans  leur  face  convexa... 
Jj^  syphon  des  «inutiles  varie  tellement  dans  ses  caractères,  selon  les  espèces , 
qne  dans  le  natuilite  de  Dax  que  MoBtfort  a  publié  (Uîst.  nat.  des  mol- 
lusques ,  voL  4  ,  p.  !24o ,  pi.  XliYI,  %  I  )  et  qu*il  m'a  fait  voir,  le  qrphon  est 
simplement  remarquable  par  sa  gr^uidour  »  sa  forme  et  sa  sÂtuaû^n. 


CiHAKAGT.    OEM. 


GENRE    XL  Vit 
IhscoKBE.  Discorhis. 


Êk 

Testa  unwahis  ^  spiraKs,  dîscoîdea ,  pofythaîamia  :  pa--^ 
rietihus  simpUcïbus.  Anfractusomnes  perspicùi,  nudatty  ' 
contiguh  l$epta  transs^ersa  ^  mtegra ,  crebrimculu. 

Obsbutazions. 

Le^  discorbes  seroiei^t  àfi.  Téiritables  natt1;3es  si  leurs  tours 
de  spire,  au  lieu  d'être  tous  entièrement  apparent  et  à  décou- 
verts, étoient  cachés  par  le  dernier  tour  enveloppant  lés  autres 
ou  les  recouvrant  par  sa  paroi  extérieure,  et  si  elles  ne  man- 
quoient  de  syphon.  Si  ces  mêmes  coquilles  ayant  leurs  tours  de  " 
spire  à  découvert  et  bien  apparens,  avoient  leurs  cloisons  per<- 
fojEées.par  un  syphon^  elles  aeroiept  ^lors  d^  spkolinesi. 

Ainsi  les  discorbes ,  qu'il  faait  nomrt^ev  distorbitt^s  ^  parce 
qu'on  n'en  connoit  que  de  fossiles ,  et  qui  sont  les  mêmes  que 
\e^planiiUt,es  de  mon  sjstèvie.des  animaux  çans  vertèbres 
(p.  101  ), sont  des  coquilles  nnivalves,  en  spirale-,  discoiides, 
multlloculaires,  à  parois  simples  çoiiime  les  nautiles,  et  dont 
le^  tours  d,e  spire  sont  tous  à  découvert  et  bien  appqrens. 
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Ces  coquilles  sotit  en  gënëral  fort  petites,  fort  multipliées 
dans  la  nature, et  paroissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les 
RotaUtes  ;  i^iais  leur  ouverture  ne  se  renverse  point  vers  la 
base  de  la  éoquille,  et  leur  spire  ne  s'élève  point  en  cône. 

n  faut  rapporter  à  ce  genre  le  cornu  ammonis  vulgatissi- 
mum  de  Plancus  ("  de  Conch.  arimin.  p.  8, 1. 1 ,  f  t  y ,  etc.  Je 
n'en  connois  qu'une  espèce  dans  les  environs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Discorblte  yëstculaire.  P'élin ,  n.**  22  «  £  u,  x:i. 

DiscorUtes  (  çesicntaris  )  discoîde'a  :  anfrttctïbns  ad  loculaf  nod^sU  ,  stthçé* 
Jiculasù:  locuio  uldmo  interdùtn  dauso.  tu 

lu  XL  GrigDon.  Petite  coquille  orbiculaire ,  discoïde ,  qui  n'a  qne  a  millimétré 
et  demi  de  largeur.  Sa  spirale  ne  forme  que  deux  tours  ou  deux  tours  et  demi.t 
et  offre  dans  toute  sa  loDguei\r  un  reuflement  à  diaque  loge  qui  la  fait  parôltre 
noueuse  et  comme  composée  d'une  suite  de  globules  yësicuIeuT'.  La  demiiitp 
logç  dans  quelques  indlridus  est  entièrement  fi^nnée.  Ce  ^t  »  qui  paroH  tvh^ 
singuUer  ,  ne  me  semble  pas  deroir  être  constant  dans  tous  les  individus.  Ja 
croîs  qu'il  tient  kce  que  l'animal  a  péri'  dès  que  la  demièi^e  cloison  a  été 
formée  et  avant  que  la^nbuTtelle  loge  ait  pu  ètrep#«duite<  Il  concourt  à&iiv 
présumer  que  la  coquille  toute  entière  est  contenue  dans  la  partie  postérieure 
de  l'animal ,  qui  n'adhère  qu'à  la  demièi^  cloison  par  unq  très-petite  partiei 
de  son  corps. 

Cabinet  de  M.  Definnce.    .. 

GENRE    XLVIII 

RoTALiE.  Rotalia. 
Ghak\ct.  gej^. 

Testa  muvml^is  p  spiraUs  p  cwwexo^onLoa  >  Mhtùs  radiata. 
Spira  rmâtitoâtdaris.  Apertura  margitialis  p  ttigdna, 
resupinataé 

Observations. 

Ce  genre  est  encore  un   de  cein^  qui  appartiennent  à  la 
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sin^lîère  famUle  des  mollusques  céphalopodes  à  coquille 
multiloculaire ,  et  conséquemment  il  a  des  rapports  avec  les 
nautiles,  les  ammonites,  les  discorbites,  les  nummulites,  etc. 
Ainsi  Ton  peut  présumer  quejes  coquilles  qui  s'y  rapporteià 
élo-ent  enchâssées  dans  rextrémité  postérieure  de  rOTimâldonl 
elles  proviennent. 

Les  Rotâlifes ,  qu'il  faut  nommer  rotalites^  parce  qu'on  n'en 
connoit  que  de  fossiles,  sont  de  très- petites; coquilles  en  spir 
raie  orbiculaire ,  convexes  ou  un  peu  coniques  eu  dessus,  dont 
Jes  tours  sont  contigus  et  distincts,  et  dont  la  base,  quies^la 
partie  la  plus  large  de  la  coquille ,  est  aplaîie ,  tuberculeuse 
on  granuleuse ,  et  garnie  de  rayons  onduleux.  Ces  ray  oîis  sont 
Iles  interstices  des  saillies  que  font  les  loges  du  dernier  lourde 
Ja  spirale.  ^  f 

L'ouverture  dé  la  coquille  est  celle  de  sa  dernière  loge: 
elle  est  marginale ,  trîgone ,  et  semble  renversée  ou  dirigée  Vers 
la:base.  Les  cloisons  transversales  qui  séparent  les  loges  sont 
dirigées  comme  des  rayons  vers  le  centre  ou  Ta^^e  de  la  co- 
^quille  j  en  sorte  qne  les  logeS  sont  légèrement  coniques. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

X.  Rolalite  Irochidiforme.  yélin ,  n.^  aS  ^vf.  i3. 

Rotalitesi^trochidifonnU  )  eonoîdea  :  anfractibus  carinatîs;  latere  inferiorâ 
granulato^tk, 

L.  n.  Grlgnon.  Très-petîte  coquille  dont  la  largeur  n'a  guère  pW  dé  3  mit* 
limcn^es.  Elle  est  orbiculaire  «  un  peu  coaoide  en  destos,  et  com{>osëe  deJtroU 
à  quatre  tours  de  spîre  éminemmeat  carinés.  Sa  base  est  large ,  apiatie  » 
granuleuse  9  presque  ridée  ^  et  rayonnante  par  la  saillie  des  loges.  Il  y  a  deâ 
indiyldus  qui  tournent  de  droite  à  gauche  et  d'autres  de  gauche  à  droite. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance.  « 

î>*  Rotalite  lenticuline. /^d///*,  n.*  22,  f.  14. 

RptàlUes{lendcul:na)  orbiculfita ,  obfuiè  conica^  lavis  ,  ^iib^às  radUua  ; 

'    <apénurà  JnarginuH  obliquât  tu  '     '    ^; 
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L.11.  Grignon.  Cette;  coquille  est  encore  plus,  petite  que  la  prëcëdente,  et  n'a 
que  a  milllmëtres  de  largeur.  Elle  est  orbiculaire ,  lisse  et  un  peu  conique  en 
dessus,  aplatie  et  rayonnée  en  dessous- sans  être  granuleuse  9  et  sa  spirale  tourne 
de  gauche  à  droite.  L'ouverture  de  la  dernière  loge  n'est  pas  en  face  ,de 
rayant-dernier  tour,  maïs  inclinée  au-dessous  et  un  peu  oblique.  La  co- 
quille coupëe  transversalement  ressemble  à  une  lenticuliné  et  même  à  une 
nummulite.  £Ue  n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  genres  «  parce  que  les 
doisons  des  loges  ne  s'avancent  pas  des  deux  côtés  au-dessus  des  tours  intérieurs. 
La  variété  /8  tourne  de  droite  à  gauche; 

•  Cabinet  de  M.  Défrance»  ^ 
3.  Rotalite  déprimée.  Vélw ,  h.**  ^a ,  f.  1 5. 

Rotalites  {depressa)  orbicidaris yplano^onvexa^  luengatatùndosa^  àxesub^ 
lateraîù  n.  • 

L.  n.  Grignon.  Cette  rotalite  n'a  point  sa  spire  élevée  en  c6ne  court  comme  les 
précédentes^  mais  elle. est  un  peu  conves.e  eu  dessus , lisse ,  et  marquée  par  la 
saillie  des  loges  de  côtes  obtuses  qui   grandissent  successivement  et  rapide- 

•  ment   les  unes  à  l'égard  des  autres.  La  base  de  cette  coquillfe  eét>lak-ge ,  aplatie , 
;        et  offre  un  rayonnement  iorwé  parla  saillie  des  .loges  «dont  le  centre  est  uh 

peu  latéral.  £n  çffet  les  I  ges  s'agrandissent  successivement  dans  une  pro- 

'portion  bien  plus  considérable  que  dans  les  espèces  ci-dessus;   ce  qui,  fait 

que  le  rayonnement  de  la  base  de  la  coquille  a  son  centre  "près  du  bord  A 

,  que  les  demicres  loges 'sont  fort  îgrandes.  La  laideur  de  cette  roulite  est  à  peine 

de  5  toillimctr^s. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
•4.  R.italite  discurbule.    Vélin,  n.*  a5,  f.   la.  "^  *  - 

Kotàlitès  {discorbula  )  orbicidaris  ,  ntrinqua  cbnvéxa^y  subtus  radiata  ;  aper^ 
iurà  obiongo^^rigond,  n.  " 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  lenticulaire ,  convexe  en  dessus  et  en  dessous.,  et 
n'ayant  que  a  millimètres  de  largeur.  Son  ouverture  est  oblongue,  subtrigone, 
n'embrasse  point  l'avant-demier tour,  mais  se  dirige  en  dessous,  quoiique laté- 
rale. La  saillie  des  loges  forme  le  rayonnement  du  cô^  inférieur  .de  k 
coquille.  '     s       . 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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Lenticxjline.  Lenticulina. 
Chahact.  gen. 

Testa  imwahîs  y  spiralis  >  sublentièidaris  >  pofy-tkaîamia  : 
anfractuum  margine  exteriore  complicato ,  ad  .centra 
iitrinque  extenso.  Septa  intégra  ^  curva,  supemè  infer^ 
nèque  radiorum  instar  porrecta.  Aperlura  ungustatu-* 
prà  penuUimum  anfractus  prominâns. 

OBSERVATIONS. 

La  connoissance  des  lentîcuUnes  nous  devient  très-précieuse 
pour  arriver  à  celle  des  numaiulites  \  et  ^i  l'^n  eût  bien  étudié 
la  struùture  des  premières  ^  la  déterminafttan  des  vrais  rapports 
à,e%  nummulites  n'eût  pas  autant  embarrassé  qu'elle  la  fait  ju^ 
qu'à  présent. 

Malgré  les  ei^cellentes  observations  de  Brugui^^ ,  qui  font 
voir  que  les  camérines  ou  nummulites  sont  de  véritables  co- 
quilles analogues  aux  ammonites ,  on  a  prétendu  depuis,  tantôt 
que  ce  sont  des  polypiers^  tantôt  qu'il  faut  les  regarder  comme 
l'os  intérieur  d'un  animal  marin.  Bientôt  il  eût  &lla  en  dire 
autant  des  lenticulines ,  des  rotalites  et  même  des  nautiles. 

£n  effet ,  dans  les  lenticulines^  on  retrouve  tellpmûnt  la  forme 
principale  des  rotalies ,  des  discorbes  et  même  des  nautiles ,  que, 
sans  le  prolongement  latéral  des  loges  et  des  cloisons  qui 
s'avancent  en  dessus  et  en  dessous  jusqu'aux  deux  centres  de 
la  coquille,  les  lenticulines  ne  ser oient  pas  distinctes  des  rota- 
lies et  des  discorbes,  et  qu'en  outre  on  les  confondroit  encore 
avec  les  nautiles  sans  la  présence  du  syphon  dans  ces  derniers. 
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Les  lenticnlmeà  se  rapprochent  daTantage  encore  ^  m>m- 
mutités,  car  elles  en  ont  presqtfentîërement  la  structure. 
Cependant  elles  en  dîfïerent  i.""  parce  que  les  cloisons  de 
dMUfoe  lofiifi?  se  prdtofigenît  des  deux  eûtes  aurdesâus»  dés  tours 
mtëHénrs^  jusqn'aux  centres ,  2.^  et  pai'ce  que  le  dernier  tour 
fait  une  saillie  assez  considérable  sur  Fàvant-dernier  ^  pour  mettre 
en  évidence  la  dernière  loge  ^  sjon  ouverture. 

iîes  toqnilles  ont  en  général  ttoe  fôrtiie  lentîcnlfiiire  comilie 
l^^mmmulites  ^eO^  plupart  nç  se.  trouvent  que  dans Tétat 
fwBifelfiéanmaÎD&î'eifc  i^oad^ààsksVétot  frais  eu  Tmarm^qui 
OM  (^  ti*oWTéés  en  tf^àtit  de  Tëtfëriffe,  ë  r^5  pieds  de  pro- 
fondeur dans  la  mer.  Te  nomxae^lenticulites^  les  espèces  fossiles 
qui  se  rapportent  à  ce  genre.  '  /    ,  .       » .    .-> 

ESPÈCES    FOSSILES. 

u  Lenticulite  plannlëe. 
IjenncuiUes  (planulam)  orbicuîata^  discis  centraîibus  convexiuscula  ^  versus 
Tnarginem  radianm  striata.  n. 

L,  Senlis,  Réiheuil  près  de  Villèrs-Coterets ,  Soîssons.  Petite  coquille  lenticu- 
laire qui  ressemble  à  une  nummulite  9  mais  dont  le  dernier  tour  dépasse 
assez  l'avant-dernier  pour  rendre  son  extrémité  distincte.  Les  plus  grands 
individus  ont  7  millimètres  de  largeur.  Ils  sont  un  peu  conyexes  des  deux 
c6ti^s  vers  leurs  centres,  d'où  l'on  voit  des  stries  Bnes  en  rayons  un  peu 
courbés ,  se  dirigeant  yers  le  bord.  Comme  le  canal  de  la  spirale  de  cette 
coquille  est  plus  large  que  dans  les  nummulites,  !*axe  de  celte  spirale  n'est 
pas  tout-k-fait  au  centre  de  la  coquille.  L'ouverture  de  la  dernière  loge 
forme  un  angle  aigu  à  son  bord  externe.  Seroit-ce  la  camérine  striée  d« 
Bruguière  ? 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  D<'france. 

X  Lenticulite  yariolalre. 
Lenticuliies  {yanoiaria)  orbiculataj  discis  valdè  convexa^    mùiima;  striiâ 
radiods  creberrimis.  xl 
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I^.  m  Orlgara  »  BéU ,  OiaamoiiU  Elle  est  fort  petite , .  n'a  gû^re  plm  de  ji  mit 
I  limctres.de  largeur ,  et  ressemble  à  dea  pustules  naissantes  de  petite  réroIoL 
ou  de  rougeole.  Je  regarderois  cetjte  coquille  comme  une  yariëté  de  la  prë^ 
cédente  ^  si  elle  n'étoit  beaucoup  plus  convexe  ou  bombée  en  ses  deux  faœs  » 
/Bt  si  les  cloisons  qui  formetit  k  l^extërieur  ses  stries  rayonnantes  n'étoîent^ 
plus  fréquentes  et  plus  élevées.  Vôuvertui'e  ^e  }a  dernière  loge  est  moîiit 
anguleuse  que  dans  Tespbce  ci-dessus. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  DeÈrance. 

5.  Lenticule  rotulée.  /^d/^ ,  n.*  47  »  ^-  i^-  •. 

l^nnculius  {rofulata  )  orbpcujLatai  inorgine  acuu>9  dUcis   ncring^fi  giiko^ 
sulis.  n. 

li.  n.  Meudon*  Trcs-pètite  coquille  qui  n'a  que  a  kninîmët^es  de  largeur ,  et  qui 
ressemble  à  vsàe  petite  roue  pleine  «tranchante  sur  les  bords  eX  rtsnflëedev^ 
deux  côtés  aux  centros.  Elle  est  obscurément  marquée  de  rayons  oonrbes  qui  . 
▼ont  du  centre  ^e  chaque  face  k  la  circonféraMse*  Ce  donûer  tour  ^  la 
spirale  s'avance  de  beaucoup  sur  Tavant-denûer* 

iCj^i^et  de  M*  Defrancc^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  V  Ostéologie  des  Paresseux. 

Par    g.    CUVIER,  


Ju'OsTEOLOGiÊ  4^s  paressettx  n^est  pas  entièrement  inconnue  : 
Daubenton  s'en  est  occupé  dans  le  tome  XIU  de  l'Histoire 
naturelle  in-4«°9  niais  les  squelettes  qu'il  a  décrits  yenoient 
d'individus  si  jeunes ,  que  presqu'aucun  os  n'avoit  conservé 
ses  formes  en  se  desséchant,  et  que  l'existence  même  de 
quelques-uns  étoit  contestée^  ou.  restoit  prol^lématique^  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas;  il  a  même  négligé  d'observer  un 
point  qui  eût  été  fort  curieux  pour  lui,  et  qui  le  frappa  beau-^ 
coup  lorsque  je  le  lui  fis  voir  il  y  a  quelques  années  :  je  veux 
parler  du  nombre  de  9  vertèbres  cervicales  dans  l'a?. 

Depuis  Daubenton  ,  M.  Wiedeman  ,  professeiu:  d'ana^ 
^omie  à  Brunswick  ^  a  travaillé  sur  le  même  sujet  \  il  a  donné 
une  description  détaillée  du  crâue  de  l'aï,  Archives,  zool.  et 
zoot  t.  I ,  cah.  I ,  p.  46,  avec  iig.,  pi.  I  et  II  ;  une  autre  plus 
abrégéeMu  squelette,  ib.  pv  i32, sa^  fibres,  faite  d'après  un 
jeune  individu;  et  quelques  remarques  additionnelles,  faites 
dans  notre  Muséum,  tant  sur  le  squelette  de  Vaï  adulte ,  que 
sur  le  crâne  de  Yunau ,  ib,  tome  III,  cah.I,  p.  5j.  Çepçnd^aat, 
çon[^me  il  reste  eçicore plusieurs  points  intéressans* q3u[^  a^'ft.po^nt 
exposés,  et  q^e  celte  ostéologie  est  d'ailleurs  fi>irt  Jn^rtfAt^n 
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non  seulement  pour  l'explication  des  phénomènes  singuliers 
que  réconomie  de  ces  animaux  nous  présente,  mais  encore 
pour  éclaircir  ce  qui  concerAe  le  grand  squelette,  fossile  trouvé 
au  Paraguay,  et  pkcé  au  cabinet  du  roi  d'Espagne  à  Madrid, 
ainsi  que  certains  ossemens.  découverts  en  Virginie  et 
décrits  par  M.  Jefferson ,  j'ai  cru  devoir  y  donner  de  nouveau 
toute  mon  attention.  - 

Outre  les  deux  jeunes  squelettes  décrits  par  Daubenton , 
j'en  ai  eu  à  ma  disposition  deux  autres  à  peu  près  du  même 
âge  que  j'ai  observés  frais ,  avant  que  leurs  cartilages  fussen(t 
desséchés;  maïs  j'ai  sur-tout  été  aidé  d'un  squelette  à^ai  par- 
faitement aduhe,  rapporté  de  Gayetine  par  M.  Richard^  mon 
confrère  à  Flnstitut ,  et  professeur  d'histoire  naturelle  médicale 
a  l'Ecole  de  médecine.  •Ty  ai  joiût  la  tête  et  les  pieds  que  j*ai 
feh  extraite  de  la  peau  ompàiBée  d'un  unau\  ausâi  païfidté- 
ment  ttdùlte ,  donné  4du  cabinet  de  zoologie  de  ce  Muséum  k 
celui  d^anatorhie  comparée  par  mon  ami  et  collègue  M.  Géoftroy. 

J'aurdis  bien  voulu  pouvoir  décrire  également  l'ostéoïogîè  du 
gthxâ  paresîeiûv  pentadùcfyle  (hradipùs  ursirius.  l^aw.  ^^ ,  si 
toutefois  è^ést  un  vrai  paresseux,  ce  dont  j*ai  quél^qua  lieu  de 
dôtitef' .  Ciette  espèce  ayant  un  nombre  de  doigts  différent  des 
deux  autres ,  n'auroit  pas  manqué  d'offrir  aussi  quelque  sin- 
gularité^ dans^les  os  de  ses  extrémités;  mais  cet  animal  rare  n'a 
été  vu  qu*eh  Angleterre ,  et  une  fois  seulement  :  fious  tfen 
|n>issédobs  ici  aucune  partie. 

'  Bufïbn,  après  avoir  peint  avec  éïoqueace  et  peut-être  avec 
bn  peu  d^eiagération  Fétat  misérable  oà  les  paresseux  sont 
retetitis  par  leur  organisation  même,  dit  que  a  tout  en  eux 
ïî  ttims  t*appelle  ces  monstres  par  défaut^  ces  ébauches  împaf- 
n  fastes  ttiiHte  'fiws  jh-ojetééè  y  exécutées  par  Jaiiatèttcf,  qui  ayant 
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)•  à  peine  la  faculté  d'exister,  n'ont  dû  subsister  qu'un  temps , 
V  et  ont  été  depuis  ef&céeédelaliste  des  étrés,  » 

En  les  considérant  Sous  un  autre  point  de  vue,  on  leur 
trouve  si  peu  de  rapports  avec  les  animaux  ordinaires;  les 
lois  générales  des  organisations  aujourd'hui  existantes  s'ap- 
pliquent si  peu  à  la  leur  j  les  différentes  parties  de  leur  corps 
semblent  tellement  en  contradiction  avec  Ifes  règles  de  co- 
existence que  nous  trouvons  établies  dans  toutle  règne  animal  ^ 
^6  Cbn  poniTOÎt  réeflement  croire  qu'ils  sont  lés  restes  d^un 
autre  ordre  de  choses,  les  débris  vivans  de  cette  nature  pré-- 
i^édeote  dont  nous  sommes  obligée  de  chercher  les  autres 
rmneâ^  dfana Hûtérieur  de  la  terre,  et  qu'ils  oirt  échappé  pat 
quelque  miracle  aux  catastrophes  qui  détrnisôrent  les  espèces 
leurs  contemporaines. 

Il  n'y  apeut^re  parmi  tous  lès  quadrupèdes  que  le  seul  él^ 
phant  qui  s'éèarte«utant  quelfes  paresseux  du  plan  général  dé 
ia  tïatare  dlms  la  ftwnalion  de  cette  classé  :  tticore  les  écarts 
quePtm  y  remarqtie  correspondent^  ils  Fun  à  iWre  de*  ma^ 
triére^^  corrige  réciproquement^  îteurs  mauvais  effets,  et  k 
produire  un  ensemble  concordant;  mais  dans  tes  paresseuat 
chaciue  smgùlarité  d^ganisatîon  semble  n'avoir  pour  résultat 
qtte  là  fbiMesseifit  l'itnperfèiîtion ,  et  les  ineottimôdîtés  qu'elle 
apporte  à  l'animal  ne  sont  compensées  par  aucutai  avantage..  ^ 

Comme  f<>rdre  dans  lequel  nous  décrivons  chaque  ost^o- 
logte  n'^sl  pas  très-important  dans  le  plan  général  de  notre 
travail,  nous  alloite  considérer  ceHe  des  paresseux  par  rdpport 
à-ses  singnkfités  et  sur-tout  par  rapport  a  ses  effets,  dans  les 
ittobVemens  êè  ces  animaux  et  dans  toute  leur  ëoônbniie.  C^ 
sera  petit-^re  un  moyen  de  diminuer  la^  sécheresse  dès  détails 
dans  lesquels  notre  sujet  nous  force  de  trainér  le  lecteur. 

25^ 


Digitized  by 


Google 


ig%  %  mx  ki^z  s   DU   mvseuiic 

I.  Particularités  dans  F  organisation  du  squelette  qui  causent 
la  lenteur  et  la  faiblesse  des  paresseux. 

i!^  Des  proportions  générales.  ^ 

Le  setil  aspect  du  squelette  de  r^;ri^*(  pi.  L)  indique  des 
proportions  en  quelque  sorte  mapquées.  Le  bras  et  l'avant- 
bras  pris  ensemble  sont  presque  deux  fois  aussi  longs  que  Jk 
cuisse  et  la  jambe ,  de  manière  que  quand  l'animal  veut  marcher 
à  quatre,  il  est  obligé  de  se  traîner  sur  les  coudes,, et  quand 
'  il  est  debout  sur  les  talons,  sa  main  toute  entière  pçut  encore 
appuyer  sur  la  terre.  Il  n'y  a  -que  quelques  singes  qui  apr 
prochent  de  eette  disproportion  ;  mais  ils  se  tiennent  souyent 
debout ,  ou  marchent  à  l'aide  d'un  bâton  :  c'est  ce  que  l'aï  ne 
peut  pas  faire ,  parce  que  ses  pieds  de  derrière  sont  si  mal 
articulés  qu'ils  ne  peuvent  le  soutenir,  couime  nousley^rrpns. 
>Son  bassin  est  de  plus  si  large ,  et  ses  cavités  cptylpides  s^ 
tournées  en  arrière,  qu'il  ne  peut  rapprocher  les  gen^çux^et 
qu'il  est  forcé  de  tenir  ses  cuisses  écartées. 

Uunau  a  des  proportions  un  peu  plus  favorables.  Ses  braj$ 
et  ses  avant-bras  pris  ensemble  ne  sont  à  ^s  cuis^  et  à  seç 
jan4>es ,  que  comme  six  à  cinq.  '        .         ;  .; 

Les  animaux,  lorsqu'ils  courent ,  reçoivent  leur  principale 
impulsion  des  pieds  de  derrière  :  aussi  les.  bons  coureurs*  ont^ 
ils  les  pieds  de  derrière  plus  longs  j  le  lièvre,  la.. gerboise,  ^. 
La  longueur  des  pieds  de  devant  ne  sert  qu'à  embarrasser  : 
c'est,  elle  qui  fait  inar cher  les  qràbes  à  reculons.  Les  pares- 
seux pe  peuvent  presque  les  employer  que  pour  se  crampoimer 
et  trsiiuer  ensuite  l'arrière  de  leur  corps. 
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!i  *  Forme  du  bassin  j  union  extraordinaire  de  ses  parties^ 

.    Outre  cette  largeur  extrême  du  bassin  et  cette  direction 
des  cavités  cotylo  ides  vers  le  haut,  que.nous  venons  d'indiquer, 
et  dont  aucun  autre  animal , n'offre  d'exemple,  le  bassin  des 
paresseux  a  quelque  chose  de  particulier  et  de  fort  incommode 
pour  la  marche.       :  .    .    :    .  >         •  :    . 

Dans  les  autres  quadrupèdes,  Fos  sacrumne  tient  aux  os 
innominés  que  par  une  petite  portion  de  ses  côtés  en  a:vant} 
tout  le  reste  est  libre,  et  l'intervalle  entre  la  partie  postérieure 
du  sacrum  et  l'os  innominé  se  trouve  vide  pour  loger  des 
imisçles  et  autres  parties  molles ,  et  porte  le  nom  de  grande 
échancrure  ischiatique. 

'  Bans  les  paresseux ,  il  y  a  une  seconde  union  en  arrière  , 
entre  le  sacrum  jet  la  tubérosité  de  l'ischion,  et  au  lieu 
d'échancrure  ischiatique  il  n'y  a  qu'un  trou ,  comme  tÎQ 
deuxième  trba  obturaleur/(  Voyez  pL  IV,  fig.  I,'  «.  ) 

Le  phascolome  /  didetphis  ursina  de  Sbaw  J  est  le  seul 
quadrupède  qui  présente  cette  structure  ^  et  il  suffit  de  l'avoir 
vu  marcher,. ou  plutôt  ramper,  pour  juger  qu'il  n'est  guère 
plus  agile  que  nos  paresseux. 

Les  détroits  du  bassin  sont  énormes  à  proportion.    - 
3."^  Articulation  du  pied  de  derrière. 

Cëst  peut-^ire  ce  qu'il  y.  a  de  plus  extraordinaire  dans  Yai^ 
àïfi  semble  arrangée  exprèsr  pour  ôter  à  l'apimal  l'usage  de 
son  pieiJ,... ,  •  .^    :  '  ,  \^  •  ..,,.  ■  •  ^ 

Far-tout  Ja  principale  articulatien.de  l'astragal^  sefait  ^yec 
le  tibia  par  un  gynglyme  plus  .ottûioffiâlàche,  qui  permet ^ait 
pied  de  se.  ployer  swkjcimbe.     , 
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Ici  la  facette  principale  et  supérieure  de  l'astragale  est  une 
fossette*  conique  dans  laquelle  pénètre  comme  un  pivot  Pex- 
trémké  du  jpéroné ,  faite  en.  poirit^.  (. Vqyez  pi  IV,  âg*  2 ,  «.  ) 

£ie  réb wd  de  cette  fossette  du  coté  interne  ^  tourné  contre 
une très-petîte  facette  qui  n'océvpepas  le  tiers  dtfla  t^^ûifér 
rieure  du  tibia. 

n  résulte  de  cette  disposition  que  le  pied  toorne  sur  la 
joœhe  ccnnmfiiunegiroitette.œr  0m/pft€ii>,  ^  ne  peut 

})a&  &'y  ployer.  ; 

B  en.résidte  encore  tjue  le  plan ,  le  corps  du  pied,  «st  presque 
veFticai  quaiid>la  jaoiibe  l'est  ^  et  qiw  raii;imaljpe  pourroit  poser 
la  plazUe.  doBoo  pied,  à  tjBCoe  qu^en  écartant  k  jamlie  aupcmit 
de  la  rendre  presque  horizontale.  > 

.  Bè.  ces.  deux  particularités,  dérivent.  up«if<MH«89e>abs<4iK  du 
pied  ,  et  rin^possîbîlité:  oomplètiè  de  foiuwir/mi^CQrps*  an  point 
d!appui  solide. 

L'astragale.^  pL  H^fig^  6^  A,  s'artrâula  ^ayec:  h  ealcanàm 
par  une  petite  &c6tté.rQQdeet  Q0iicb^.^>&^«ppb6éeà.qelèe^<i, 
qui'  rëpond.aa.pëijonér:  apmsiquoi.  vient  wdl  c^ùxvfn  peu  nértar/éci^ 
C5  et  ea.aisant.imftfaoettescaphmdieKie.u 
^,au  bord  interne  de  laqueUe en. est/OiM .petite ef>aiir.le.]aor4 
antérieur  dç|  calcaf^éi^^tii.^.  ,ir/  •  .  .  :  ;  •    .a    \  \,\\ 

Le  calcanéum,/6.  B^  çst^très-conxprimé  Qi2^rpère,/,maîs 
dans  un  plaii  presque  torizontaT  quand  la  jambe  est  verticale* 
H  d^vîmt  4»is»ite  ppiaenatiqcie^  porteeiid«6Cf&leiaî>^c«W,g', 
pour  aa  premi^-e'  articulation^ a^ec-  V^Vc^^^  «^e^h»i%  «»i6 
petite  facette,  A,  pour  la  seconde.  L'extrémité  est  tern^aé^pa^ 
âeiix  facéfctéB  tjtai  fifet  tti  ariglè,  Wiie^tti^ 
!>',  I^ektetne  A:p<>ttr' te  «ilèMde  S^^  .  '  -^ 

JJunau  aie  pied  beaucoup  Mîwât  4t«i6idé<;^st]»iaWragâIt 


Digitized  by 


Google 


d'  H  î  s  T  6  I  K  E      N  A  *  U  11  i:  i  L  E.  IqS 

Jporte,  il  est  vtaî,  une  facetté  creuse  pour  le  pivot  du  péroné  ^ 
maïs  ce  pivot  fait  un  angle  avec  le  reste  de  Tos,  on  ifti  crochet 
dirigé  en  dedans  ;  de  manière  que  Tastragale ,  tout  en  toutiiant 
sur  lui ,  ne  s'en  meut  pas  moins  dans  un  plan  vertical ,  et  que 
le  pied  peut  poser  à  terre  beaucoup  plus  facifetnfent  que  dans 

Y  aï.  (Voye2  pi.  lT,fig.  3oùT  est  le  tibia;  P  le  péroné,  A  Ta 
partie  supérieure  de  Tastragale ,  a^  sa  partie  inférieure  ^  C  Î6 
eàlcanéum ,  c^   sa  tubérosité  postérieure. 

^'^  Undem*  de  tauâtS'  fetf  purties  des  doigts^ 

On  sait  qu'àj'extérieua:  ,dans  les  paresseux,  la  peau  enveloppe 
toutes  les  parties  des  naiainset  des  pieds  jusqu'aux  ongles,  qui 
sont  séf  arés^  et  que  tout  le  reste  des  doigts  est  réuni  et  sans 
intervalle  ni  mobilité  entre  eux;  ils  ne  peuvent,  que  ae  fléchir 
QU  se  redresser  tous  ensemble. 

Aussi  toutes  les  articulations  dt^s  phalanges,  sont  des  ^n- 
glymes  serrés  ;  les  parties  creuses  représentent  des  gorges  pro- 
fondes de  poulies  ;.  et  ce  qui  prouve  combien  les  mouvemen$ 

Y  soâjt  g^nés^  c^est  qijie  dans.  Vaï  plusieurs  pièces  qui  restent 
toujours  distinctes  dans  lés  autres'  animaux  se  soudent  avec 

lage. 

Telles  sont  d'abord  les  premières  phalanges  des  doigts  à 
tous  les  pieds ,  qui  se  soudent  avec  les  os  dii  métatarse  et  du 

métacarpe*     j  •  ;  .  -,     -  ^ 

î>aubenton  ne  trouvant  que  trois^  qs  à.  chaque  doigt  ^  a 
été  d'abord  indécis  sur  celui  qui  manquoit  l'A  a  pen^  à  la  fin 
que  c'étoit  la  première  phalange. 

Le  fait  est  qu'eller  ne  mauf^e  pas,  jntais  qu'elle  se  soude  à 
Tos  qui  la  précède;  ou  poujproit  Te  jauger  à. la  forme  de  l'arti- 
culation: dans  les  animaux,  en  général ,  c'est  l'os  du  métacarpe 
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OU  du  mélatarse  qui  présente  une  partie  saillante  à  la  première 
phalange^  et  celle-<:i  en  présente  une  creuse  à  la  seconde.  Dans 
Vaï^  le  prétendu  os  du  métatarse  en  présente  au  contraire  une 
creuse. 

La  chose  est  décidée  d'ailleurs  par  Yunau  qui,  en  sa  qualité 
d'animal  beaucoup  plus  favorisé  et  p!us  agile ,  a  ses  preuiières 
phalanges  encore  distinctes  à  un  âge  où  elles  sont  déjà  soudées 
depuis  long-temps  dans  Vaï.  (  Voyez  pi.  UI ,  fig.  4  ^t  5 ,  H  et  I.  ) 

On  peut  remarquer  qu  elles  y  sont  d'une  brièveté  singulière, 
quatre  fois  plus  courtes  que  les  secondes  :  elles  doivent  avoir  par 
conséquent  un  mouvement  très-peu  marqué,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  leur  permet  de  se  souder.  Qu'elles  le  soient  ou  non, 
Feffet  est  peu  différent  :  mais ,  même  dans  Funau ,  les  os  sésa- 
moïdes  se  soudent  à  la  partie  inférieure  de  la  première  phalange 
et  la  prolongent  en  arrière. 

Dans  Y  aï  y  la  soudure  des  parties  va  beaucoup  plus  loin  :  aux 
pieds  de  devant  les  trois  os  du  métacarpe,  et  les  vestiges  des 
métacarpiens  du  pouce  et  du  petit  doi^  se  soudent  par  leurs 
bases ,  et  ne  font  qu'une  seule  pièce  :  de  sorte  qu'en  comptant 
les  premières  phalanges ,  il  y  a  huit  os  réduits  àu^  seul,  et  quar 
torze  en  tenant  compte  des  os  sésamoïdes.  (  Voy.  pi.  H,  fig, 
^,M.)  On  peut  juger  si  les  mouvemens  doivent  en  être  entravés. 

La  soudure  du  métacarpien  de  l'index  avec  celui  du  médius 
se  fait  un  peu  plus  tard  que  les  autres. 

Aux  pieds  de  derrière,  non  seulement  les  huit  os  correspon- 
dans  à  ceux  des  pieds  de  devant  sont  aussi  soudés,  mais  il 
s'y  joint  de  plus  les  trois  os  cunéiformes;  par  conséquent ,  un 
seul  os  y  en  remplace  onze,  et,  en  tenant  compte  des  os  sésa- 
moïdes, dix-sept.  (Voyez  pi.  11,  fig.  6,  N.  ) 

Dans  Yunau  y  toutes  ces  parties  sont  distinctes^  les  sés^^ 
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moïdes  exceptés.  Les  trois  métatarsiens  sont  plus  longs  à  pro-- 
portion  dé  tout  le  pied,  ef  les  vestiges  de  ceux  du  pouce  et  du 
petit  doigt  difïi^rent moins  dê&  autres.  (  Voy.  pL  ICI,  fig.  4,  H,  h.) 
Le  carpe  de  Vunau  est  compose  de  sept  os ,  et  celui  de  l'ai , 
quoiqu'il  ait  un  doigt  de  plus,  n'en  contient  que  sixj  c'est 
que  dans  Yunau^  le  scaphoïde  se  soude  avec  Fos  de  dessous  ou 
le  trapèze  :  c'est  une  chose  qui  lui  est  toute  particulière;  car, 
dans  les  carnassiers  où  il  n'y  a  aussi  que  sept  os ,  c'est  au  semi-- 
lunaire  ou  à  l'os  d'à  côté  que  le  scaphoïde  se  soude. 

Le  vestige  de  doigt  du  côté  interne ,  H,  tient  à  cet  6s  sca- 
phoïdo-trapèze  :  on  doit  croire  par  conséquent  qu'il  représente 
le  pouce.  Le  trapézoïde  D ,  qui  est  fort  petit ,  porte  le  premier 
doigt  parfait  H'  qui  est  l'index.  Le  second  h  tient  à  la  fois  au 
grand  o^  E  et  à  Vanciforme  F  :  et  ce  dernier  porte  le  vestige 
de  doigt  du  côté  externe  k\  lequel,  quoique  plus  petit  que 
celui  du  côté  interne ,  représente  cependant  nécessairement  à 
la  fois  le  doigt  annulaire  et  l'auriculaire. 

L'os  semi-lunaireB  est  fort  grand  ^  ce  qui  rend  l'analogue 
du  grand  as  Ë  fort  petit.  Il  fomie  avec  le  scaphoïde  une  sur- 
face convexe,  uniforme,  oblongue  qui  répond  à  une  facçjtte 
semblable, mais  concave,  du  radius.  (Voyez  pi.  IV,  fig.  5.)  Le 
cubitus  ne  s'articule  presque  que  par  un  point  au  cunéiforme 
C }  le  pisiforme  G  est  arrondi  et  nxédipcre. 

Dans  l'oîf ,  la  soudure  du  scaphoïde  au  trapèze  a  toujours 
lieu  (  voyez  A,  fig.  5 ,  pi.  II.  ),  et  il  y  en  a  de*  plus  une 
entre  le  trapézoïde  et  le  grand  os^  E ,  ib.  Cest  ce  qui  réduit 
ses  os  de  carpe  à"^  six. 

Le  troisième  doigt  parfait  tient  toiit  entier  à  Vunè^OïïmeC^ 
mais  le  médius  y  tient  aussi  toujours  un  peu. 
^-5.  '  2Û 
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SJ"  Mumère  dont  les  ongles  sont  plies  dans  tétat  de  repos  ^ 
et  caractère  des  dernières  phakmges. 

Les  ongles  des  paresseia  sont  d'ime  longaeor  monstmeose^ 
et  l'arme  redoatable  qu'ils  fournissent  est  sans  doute  le  moyen 
pâo*  lecjpidl  ces  animaiu  se  défendent  avec  assez  de  succès  pour 
compenser  tout  Iç  désavMvtagedu  reste  de  leur  organisation.  Ceux 
de  l'aï  sur-tout  surprissent  tout  le  reste  de  sa  nutin  en  longueur. 
Bs  sont  de  moitié  ploà  courts  à  prc^rtion  dans  Vunau.  Préside 
aussi  aigus  q[ue  ceux  des  chats,  ils  avoieut  besoin ^  pour  se 
ccaoserver ,  d'élre  mis  à  l'abri  dtt  frottement  contre  le  sol  :  c'est 
en  les  redressant  entre  leurs»  doigts,  et  la  pointe  contre  le 
ciel,  que  les  ckats  conservent  les  leoxs  ;,  les  paresseux  ne  pou- 
voient  en  fairi»  autant^  pui5i(|ue  leurs  doigts  réunis  par  la  peau 
ne  laisseoft  poîM  d'i&t^rvalle^  d'ailleurs  ces  longues  pointes 
redressées  eussent  été  fort  incommodes  ,  et  eussent  pu  blesser 
leur  gorge  et  leur'  ventre. 

fis  les  tienaent  donc  recourbées  en  dessous  ioi^iqu'il»  ne 
s'en  servent  pas ,  et  en  posent  la  convexité  sur  la  terre  ^  et 
comme  dans  les  cbats  c'est  sans  peiiœ  pour  leurs  niusctes  et 
par  la  simple  action  élastique  des  ligamens  que  cette  iexion 
se  maintient ,  les  nmsclés  n'ont  k  agir  que  pouir  redx'ess^. 

Bé  cette  diilRârence  dans  k  direction  en  résulte  une  dans 
la  forme  de  l'articuhition.  Les  dernières  pbalanges  des  chats^ 
comme  celles  dies  paresseux^  sont  creusées  6n  arc  de  cercle 
par  derrière ,  puisqu'elles  doivent  se  mouvoir  en  poulie  sur 
tes  avant-ornières  ;  mais  dans  celles  des  chats  la  partie  plus 
saillante  de  l'arc  sera,  en  dessous:  dans  les  paresseux  ette  $ev9^ 
en  dessus,  toujours  du  côté  yers  lequel  Tongle  ne' se  porte  pas. 
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Par  cette  règle,  on  distingue  au  premier  coup  d^œîl  une 
phalange  même  isolée ,  de  l'un  ou  de  Fantre  de  ces  genres. 

On  les  distin^e  encore  par  la  gaine  osseuse  qui  doit  retenir 
et  enchâsser  la  base  de  Tongle.  Les  deux  genres  Tout  égaler 
inent,  parce  qu'ils  ont  besoin  Fun  et  Fautire  de  solidité  dans 
mie  arme  si  longue  ;  mais ,  dans  les  paresseux,  c'est  la  partie 
inférieure  de  la  gaine  qui  est  plus  avancée  :  dans  les  chats,  c'est 
plutôt  la  supérieure.  On  peut  reconnoître  ces  deux  caractères 
dans  les  pL  n,fig.  6, et  ni,6g.  4,  en  M'* M",  où  Fon  a  re- 
présenté ces  phalanges  de  profil  ;  Fongle  à  part ,  pi.  H,  fig.  7* 

Les  chats ,  redressant  leurs  dernières  phalanges  non  pas  sur  ^ 
mais  à  coté  et  eutre  les  ayànt-dernières,  ne  peuyent  avoir 
celles-ci  droites  et  symétriques  ;  elles  sont  un  peu  creusées 
d'un  côté,  et  par  conséquent  comme  tordues  pour  loger  les 
dernières.  Dans  leia.p«iresMU9^  ont  Fonglte  sexeplie  simplement 
dessous  et  non  entre  les  avant-dernières  phalanges^  ce  défaut 
de  symétrie  n'étoit  pas  nécessaire  et  n'existe  pas  non  plus. 

^    6f^ .  Çmopkitesi  et  clavicule  }  leur  soudure  dans  Vaï. 

TZaS^  si  maltraité  par  rapport  à  la  locomotion  y  auroit  du 
pouvoir  se  dédommager  par  une  préheosipn  facile  et  forte  ^ 
mais  il  est  tout  aussi  malheureux  à  cet  égard  que  ^our  le  reste. 

JJunau  a  de  grandes  clavicules  grêles  qui  TQat,,CQmme  dsns» 
Fhemme.et  les  singea,  du  sternum  à  Facromion,  et  prêtent  un 
point  d'appui  au  bras  et  à  se»  mnsdes  lorsqu'il  s'agit  dfesi^^ 
brasser.  q«el^  chose.   . 

JJKfi  n'en  a  point  :  un  rudiment' oartîiagineax'jqu^an  loi  trouve 
dans  sa  premiète  jeunesse,  se  soude  bientôt  à.  F.aàronaubn,«et} 
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ne  sert  qu'à  prolonger  un  peu  cette  apophyse,  mais  est  biéïk 
éloigné  de  se  porter  jusqu'au  sternum. 

Les  paresseuj:  sont  bien  ,  je  crois ,  le  seul  genre  qui  com- 
prenne des  espèces  claviculées  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 

L'omoplate  est  d'aillem^s  remarquable.  Son  bord  spmal  est 
long  et  se  rapproche  en  ajant  par  une. pointe,  d'une  autre 
pointe  que  Tapophyse  coracoide  envoie. en  arrière;  entre  ces 
deux  pointes  est  une  grande  échançrure  arrondie,  dont  l'entrée 
est  plus  étroite  que-  le  milieu  :  l'apophyse  coracoïde  se  trouve 
avoir  par-là  la  forme  d'nn  marteau.  La  facette  glénoide  est 
oblongue  et  légèrement  concave. 

IL  Autres  particularités    qui  distinguent  le  squelette  des 

paresseux. 

i.^  Composition  du  tronc. 

Les  animaux  de  même  genre  ont  ordinairement  ^^sapmbres* 
de  côtes  et  de  vertèbres  à  peu  près  semblables;  ici ,  dans  un 
même  genre ,  différence  complète-     ,  .  x        T^    r  - 

Il  y  à  seize  côtés,  dont  sept  fausses,  dans  l'aï  dé^M.  ÏUclidrd. 
n  n'y  en  a  que  cinq  fausses ,  quatorze  en  tout ,  dans  mon  jçune 
squelette  et  dans  celui  deDaubenton ,  qui  a  indiqué  ce  nombre: 
mais  il  y  a  une  vertèbre  lombaire  de  plus  :  probaBlemept  il  y 
âvoit  là  une  côte  restée  encore  cartilagineuse.  ïl  y  a  vingt-trois 
cotes ,  dont  onze  fausses,  dans  Yunau.  ^  '  "        ''   ' 

II-  faut  remarquer  que  ce  nombre  de  vingt-trois  est.  le  plus 
considérable  qu'il  y  ait  parmi  les  quadrupèdes. 

Trois  vertèbres  lombaires  dans  Ta?;  quatre  d^ms  Vùnau. 
1  rUne  qiieuë  de  onze  vertèlnres  dans  r^';  un  petit  tùber<iule 'de 
tiroisjcbuas  Fes^noi^.       -  '  '      .  i         .v       f  r 
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JJai  à  six  fâtistes  vertèbres^  sacrées.'  M;  Daubentbn  n'en  a 
Compte  que  quatre ,  parce  que  soiï  sqûdiette  n'étoit  pas  assez 
ossifié.  Je  crois  que  Yunau  en  a  sept;  mais  comme  mon  squcH 
lëfte  est  jeune  7  }é  ne  sui5  pas  bien  skr  de  ces^  tpois  derniers 
nombreerdanâ  celte  espèce; 

JJunau  9  comme  tous  les  quadrupèdes ,  n'a  que  sept  vertèbrei 
cervicales.  JJaï  en  a  neuf,  et  c'est  la  singularité  la  plus  frap- 
pante que  cet  animfai  nous  offre.    . 

La  règle  des^  sept  v^èbres  cervicales  i^tablîe  par  Diaobenton 
est  si  générale  ,  que  leâ  cétacés^méme ,  qui  n^oàt  pr^w^e  pas 
de  eoki,  y  ont  bëanmoins  ce'  iioibbre  de  sept  vertèbres  ,'qnoi^ 
qu'elles  y  soient  en  partie  d'une  'minceur  eitk^éme|  et  le  cha-* 
meau  et  la  giràfTen^en  ont  pas  davantage  dans  leur  >oou ,  d'une 
longueur  presque  monstraeuse;  ' 

'  On  doutoit^f  peu  deicfttbec  géiiëralité  ,'  que  Daubenton,  qtti 
tfvoit  un  '9quelèt1^  d'aïj  négligea 'd'en  rcomptér  les<  vertèbres  dtiP 
ebu.  M.  Koussefni  ^  mbn  aidey  iut  le  ^fennèr  qui  s'aperçut  de 
cëtlé  exception  en  uKMiittetie  fiKpidetfce  de  l'm  rapporté  par 
M. RichaM^^^mais*  conimefiehaî^  fk)iis'£^^^  sé-î 

porës^  'îjl'  ponroft  s^y"  être  :glissé  rdeox  venèlw'ei^xle'ttrop.  :Pour 
B^  ried  laisser  de  douteux  à  roi||b  égai^^  je  :  £»>  disséquer  9cm» 
mes  yéam  un  jeune  m  conservé  diansf  l'esprit  dé  vin,  doirt  on 
fit  1^  squelette  bartorel  aveQv|tciotwJsè5>éi7tèbre8  unies  parleur^ 
ligamens.  Je.nH(^cmpiiel3sair'de>eeis£gnerJ'à&'fiÛ  dans- 

le;BaUjddti  d^Bcéentes».  M^to  trcnva'enaoûe  qoel]^  .Wiade-- 
inanti  avilit  ùk%  -  de^^scm  cétéifa  nnéîne  obs^rvditicto'  avant  dé^ 
coionoitre  :la.nidtref  et  iln  H^rman  i,  professeur  à  Strasbourg, 
m,' écrivit  cpi'il)  jaivoît  àufsi'  Mœqtaotpté  rdepviîs  phupeura-  annéeis  / 
et  démontré  dMB  /ses  cburâ,  ce  nqmbteisâr  .un'ibdividu  d'M^^ 
ioDî  cabinet  Ëfoimf  lé  {K^'^sqpdèttleiiul'jéâ}  l^dle^ 
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l'onn'avoit  {4as  au  cabinet  d'anatomie^s'atant  retroii¥é  dans  un 
des  magasins ,  on  y  vit  oenf  vertèbres  au  coa,  comme  dams  les 
deaaL  que  nou5  avions  préparés. 

La  choseadonc  été  vne  sur  ciaq  indiyidus  différent,  et  il 
ne  reste  aucun  doute  q[ue  ce  ne  soit  un  caractère  propre  à 
toute  l'espèce^  et  non  pas  une  circonstance  accidenteUe  ou 
monstrueuse. 

'  Ces  deux  vertèbres  surnuméraires  aont  d'antaiit  plus  sîn-^ 
gulièrés  que  k  tXMi  de  Tài  n'est  pas  très^Long,  qu'il  «8t  même 
beaucouf^  inoiii&  long  qu'il  neifandroit  qu'il  fut  poiir  la  lon^v 
^oeur  de  ses  pieds  de  devant^  si  Faninial  devoit  pakre  à  terré; 
mais  il  pra-te  tout  k  sa  boucbe  avec  la  main,  on  hhn  il  dévora 
les  feuilles. des  brancbes ,  auxquelles  il  se  cramponne*. 

Le  corps  de  cbaque  vertèbre  oervîcaik  a  en  àfS^om  et  «t 
Arrière  une  pointe  qui  ^  pcôrte!  sous  le  cor|^s.<iê  k  vnrtèbre 
auivuKtè,  de  manière  que  l'animAli  i^«r  pmt  point  fléchir  son 
eou  vers  le  bas.  Gdà  l'aide  à  sontenirsa  tête  ^  qui  doit  J'étre  foi-* 
blement  par  leamnftcles.de  l'^iae  i  et  par  le  UganMQt  œnôcal) 
ear  touies. les apef^ysess^ioéaflea  sont  fort/Coui^wL 

L'atli»  n'a  Kfolwn  .  tnberobia .  monssey  l'éxÎB  mie  apopbyse 
carrée  îm^axiéti  enl  avftot^  les  i^iiatre  cervioaifiS'  aaiîBÎntes  ^dss 
apopbyses  pointues.;  tontes  ks  anlares  en.  ont  cte<  carséet ,  in.-^ 
clinées  en  amièce^^qpi a'cflhesnt  presque onr  lesikmlNS;,.  et 
dîsparoia0eottotil»à^t.sn)?ib9acrnn(Let.k^  ;, 

.  lies  apophyses  tnaiaverses»  ikk  c<A  sotti  oo^^  larjges.  aa 
bont^qpiostdbii^e,  sebaiosaaiitnnpflneniiivâiitetyifentiuiiit 
99  peu  en  disdansL  La  hnitièHieala  sicniie  ngi  jmii faiinobnei La 
;penvième  l'a  prolongée  mLmte  petké  pekAe  qui  4a  |iorte  en 
Avant  et  en  dehors.  Banaiie  jewie  .mdividn^  nette  partie  îifeâfi 
|li8>SDmlée  à  la.v«rtèJB*é:  ser<iib«ç  Qiijpet^  dectfte? 
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hes  apopiiyBes  transverses  du  dos  sont  fort  cowte» ,  et  leurs 
fe(Jé*tès  pottT  lés  tubérosités  dest)6tes  regardent  prôsqtie  direc-- 
temeût  en  dehors.  Celles  des  lon^s  ne  sont  guère  pfe?  longues. 

Xes  ^eett»  ées  ^^{yo^ysèâ  artictdaires  du  coà  dofit  dan^ 
un  plan  presque  vertical, regardant  un  peu  en]>àâ  €t  en  arrièr«« 
Il  se  ûécîàt  Àe  plus  eu  plus  en  arrière  dans  le  des ,  et  y  devient 
pres<ïae  heri2<mtal  ;  puis  fl  se  redresse  subitémeïit  dans  le* 
lengAes,  mais  dans  un  mitré  sem  que  dans  te  cou:  Ici  c'est  là 
vertèbre  antérieure  qui  place  son  apophyse  idrticulâire  en  de^ 
datos^  dans-les  loiribes ,  </e$t  là  postérieure. 

lies  côtes  sont  Iat*ges,  plates  et  fortes  ;  le»  deux  premières 
sont  soldées  en^mMe,  ensuite  de  quoi  ^n  trouve  se^t  ésselets 
stémaust  Irés-distîncts.  ,     ,       '  , 

Oii  sait  cpe  les  paresaleux  n'ont  posnt  d'incisives  ^  mais  des 
canines  et  des  molaires  iseufemtixt  a«s:  deux  xnâclKÛres^  et 
qihe  par-là  ils  dîfiereiit  de  tous  tesaïBtKSMnniaiaXi^aa  point  que 
noua  aVtEms  cra  devoir  es  ^tàixû  vm  ordre  à  'part,  celui  des 
tardigrades.  Us  n'ont  qu'une  cankoie  de  chaque  cétë^  àlaqûellei 
ménsfir  on  poiHTOit  contester  cette  qualité  dans  Tdj^  car  elle 
n'y  ^reste  pas  pointue^  mais  s'use  obliquement^  la  siq^érieure  en 
arrière,  l'inf^ieure des  deux  celés,  parée qu'eUe  répond, Iwrf 
de  k  masticadon^  entte  la  canine  et  la  première  uokire  d'^ 
haut.  Sa  détrition  est  plus  forte  en  arrière  t^'en  avant,  La 
supérieure  est  comprimée  par  les  côtés  \  l'in£érieiire  l'est  d'avani 
en  arpère  et  fortement  

Dans  les  jeunes  ais ,  la  canine  fflipérieurla  est  encore  très-t 
petite  et  loulr-a-fait  pointue.,  cpie  l'infiârieure  est  déjjb  grande  ^ 
mousse,  et  comprimée  conmie  je  viens  de  le  dire. 
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Dans  Yunau,  ces  dents  sont  jncontestablement  des  canines. 
Dès  la  jeunesse,. elles  sont  plu^^ grades  que  le% autres , et  leurs 
.alvéoles  forment  une  grande  protubérance  aux.  deux  mâchoires, 
(ypyçz.pl  III.,  iig.2  et  3.9  09  i.}L'uae  etTautre  y  sont  en  py- 
ramide triangulaire. 

^  H  y  a  dans  les  deux  espèces  quatre  molaires  en  haut  et  trois 
^en  bas  de  chaque  coté.  Toutes  soqt  çpniijues  dan^  la  jeunesse, 
msfls  deviennent  cylindriques,  quand  le  so^npiet  en  estéraoussé, 
parce  qu'il  est  tsjeul  aiguisé  en  pointe  dans  le  germe. . 

La  troncature  du  sommet  produit  un  creux  dans  la  substance 
osseuse^  les  bords,  qui  sont  d'émail  restent  saillans  mais  in^a- 
,lement  y  tantôt, plus. 4'nn  côté  ou  de  l'autre,  tantôt  égalenient 
en  avant  et  en  arrière  et  en  laissant  deux  pointes  latérales.  Lie 
tout  dépend  delà  manier e doi^t les •  dents  se  sont  rencontrées 
et   frottées  les  unes  contre  les  autres. 

Les  dents  des  paresseux  sont  les  plus  simples  qu'il  y  ait  an 
monde:  un  cylindre  d'oselrveloppé  d'émail  et  creux  aux  deux 
bouts  ,  à  Fexteme  par  Ja  détrition,  à.  l'interne  faute  d'ossifi- 
cation et  pour  loger  le  reste  de  la  pulpe  gélatineuse  qui  leur  a 
servi  de  noyau.  Voilà  toute  leur  description.    . 

Ces  animaux  n'ont  point,  comme  les  autres  herbivores, 
ces' lames  d^émail  rentrant  dans  le.  corps  de  >la  dent ,  et  qui  en 
rendent  la  couronne  plus  propre. à. moudre  les  alimens  végé- 
taux ^  aussi  la  mastication:  doit-elle  être  extrêmement  imparfaite. 

n  faut  encore  remarquer  que  les  lames  qui  composait  leur 
substance  osseuse  sont  mal  unies.ensemble.  En  sciant  une  dent 
longitudinalement,  on  les  voit  toutes  distinctes  ,  les  unes  sm^ 
les  autres  comttie  des  pièqssde  monnoie  t>u>  des  dames  à  jouer 
qu'on  aurpit  empilées  dans  «un  étui  tubuleui  :  c'est  l'énaail  qn; 
fait  l'étui.  .  v^ 
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3.°  Mâchoire}  son  articulation  et  les  attaclies  des  muscles 

qui  la  meu^^ent. 

La  mâchoire  inférieure  de  Vaï  s'arrondit  tout  de  suite  en 
avant  des  canines,  pi.  II,  (ig.  3 ,  a.  Celle  de  ïunau  y  forme 
au  contraire  une  pointe  qui  rappelle  un  peu  celle  de  Téléphant, 
pi.  III ,  fig.  2  ,  C. 

Toutes  les.  parties  de  celle  de  Taï,  et  sur-tout  sa  branche 
montante ,  sont  plus  hautes  à  proportion  que  celles  de  Yunau. 
[  Comparez  les  Og.  i  des  pi.  II  et  III. } 

L'angle  postérieur  se  porte  fortement  en  arrière  dans  toutes 
deux,  mais  encore  beaucoup  plus  dans  ïaï.  (PL  II,/*,  et  pi. 
I,/,  I,tf,et  fig.  3,  ce.) 

Le  condyle  de  Yunau  est  transverse,  peu  convexe  (  pi.  III, 
^.  id  ^  d.)  et  appuie  sur  une  facette  aussi  transverse,  et  peu 
concave  du  temporal.  Celui  de  Y  aï  est  plutôt  un  peu,  longitu- 
dinal^ il  est  aussi  plus  convexe  (pi,  II,  fig.  3,  </,  d.),:^  et  le 
mouvement  latéral  de  sa  mâchoire  doit  être  beaucoup  plus 
gêné. 

Mais  ce  qui  est  plus  particulier  à  ces  animaux ,  et  ce  qui 
seul  les  distingueroit  de  tous  les  autres,  c'est  leur  arcade 
^ygomatique. 

L'apophyse  zygonaatique  du  temporal  ne  se  joint  point  à 
celle  du  jugal  j  il  reste  entre  deux  un  grand  intervalle  vide  ; 
cette  dernière,  après  avoir  donné  une  petite  pointe  en  arrière 
de  l'orbite,  monte  obliquement,  de  manière  à  ne  pouvoir 
rencontrer  celle  du  temporal  qui  au  contraire  descend  un  peu. 
M.  Daubenton ,  qui  avoit  observé  celte  conformation  dans  de 
très-jeunes  sujets,  soupçonnoit  que  la  réunion  pourroit  se  faire 
5,  27, 
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avec  rage ,  mais  elle  n'a  pas  lieu  non  plus  dans  mon  aï  et  mon 
unau  adultesj  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire  que  tout  cela  , 
le  bord  inférieur  de  Fapophyse  zygomafique  du  jugal  donne 
une  longue  apophyse  obliquement  descendante  jusques  près 
du  hwà  inférieur  de  la  mâchoire.  On  ne  trouve  quelque  chose 
tfapprochanl  que  dans  le  kanguroa.  (  Voyez  la  fig.  i  de  la  pi. 
II  et  de  la  {>l.  m.) 

U  n'y  a  point  d'apophyse  mastoide.  La  caisse  du  tympan^ 
qwi  est  assez  bombée  ei^  dehors,  porte  un  petit  creux  pu 
s'ai'licub  l'os  styloide, 

4.^  Forme  et  composition  de  ta  tête. 

La  face  des  paresseux  est  très-courte  à  preportien  dtt  erâne , 
mais  ce  n'est  qu'une  apparence  f)ndée  snr  ta  position  très- 
avancée  de  Tceil,  et  siu*  détendue  des  sinus  firontaïu.  Quand  on 
kl  scie  ^  on  voit  qiie  1^  nez  se  proloege  plus  en  arrière  que 
If  orbite.  Les  ibases  temporales  sont  assez  larges^mraispeupi'CH 
j&Mides  7  et  ne  se  rapprochent  point  sur  le  vertes,  oà  il  vtj  a 
pâi^  conséquent  point  de  crête  sagittale.  HejxsYunau ,  l'apophyse 
postorbitaire  da  £ronCalest  courte  et  bie»  éloignée  de  rejoindre 
ceUe  du  )ugal,  qiai  est  eocere  pite  courte.  Dans  Vai^  celle  da 
frontal  est  presque  entièrement  effacée.  L'occiput  est  petit , 
coupé  en  demi^ercle ,  un  peu  surisse. 

Ce  qui  doBue  à  ïui  un  caractère  particulier  de  ptijsienomie, 
c'est  que  la  partie  du  crâne  située  au-dessus  des  yeux  est  plus 
'âevee  que  celle  qtû  est  eu  arrière  :  c'est  le  contraire  dans 
lltmau. 

LeS)  apophyses  ptérygô^des  ne  font  dans  \unmi  que  deux 
cxétœ  ]reetiliig«ues.qui  voM  r^ejeiâdre  lies^  reeh«rs.  DaxiSi  Vw^ 
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Biles  forment  un€  grande  saiUîe  arrondie.  Elles  sont  simples 
dans  tous  deux. 

H  y  a  deux  frontaux  et  deux  pariétaux.  La  suture  lambdoide 
£ait  un  angle  aigu  en  avant.  La  partie  du  fix>ntal  qui  descend 
dans  l'orbite  *st  très-large  ;  elle  y  touche  le  sphénoïde  par  un 
J^ord  assez  grand.  L'os  lacrymal  est  triangulaire  et  avance  uA 
peu  plus  sur  la  joue  que  dans  l'orbite.  Les  naseaux  et  la  partie 
des  maxillaires  située  en  avant  des  jugàux  sont  très-courts* 
Les  incisi&  sont  extrêmement  petits  et  transverses.  C'est  k  la 
forme  de  ces  trois  os  qu'est  du  le  raccourciseement  extrême 
4e  la  face.  Les  trous  incisift  sont  dans  Vunsu  au  nombre  de 
deux,  placés  entre  les  canines.  Dans  Vaï^  les  os  incisifs  dispa-^. 
roissent  tout  à  fait  ^  et  il  n'y  a  point  de  trou  inci^f  dette  cir-^ 
constatio*  «st  extrêmement  ramAinfoMè^  je  nel'ïAi  r^tlxMiVéfe 
d«tis  aucun  quadrupède. 

Le  trou  occipital  est  bien  dans  l'acre  lot^gitbdîtid  deè  k  %éte; 
ce  qui  doit  rendre  la  position  verticale  de  ré|>ine^  la  seulfe 
dans  laquelle  ces  animaux  puissent  être  un  p^  dtaMes  ^  assez 
pénible  pour  eux,  puisque  leur  bouche  doit  alors  être  tournée 
très  en  haut. 

5.^  Os  des  bras  et  des  jambes. 

TuSi  tête  de  l'iiumérus  est  presque  en  demi-sphère.  Les  tube- 
toaités  ea  sont  .peu  ttdâfqti^s^  k  ligne  âpr^est  fort  courte.  Le 
qtiârt  inférieur  de  Tos  est  singulièrement  aplati  et  mince  d'avant 
en  arrière ,  assez  élargi  et  tranchant  à  ses  bords  ^  Le  condyle 
interne  est  saillant  et  assez  gro&.  L'exterâe  eM  peu  marqué; 
farticulation  est  en  portion  de  poûIie  pour  le  cubitus ,  et  en 
portion  de  sphère  pour  le  radius.  Celui-ci  par  conséquent  exé- 
cute trçs-bien  h  rotation  et  la  supination.  Son  tubercule  est 

27*. 


Digitized  by 


Google 


1208  .      ANNAL  ESDU     MUSEUM     ' 

bien  marqué  ;  il  s'élargit  fort  en  bas  pour  le  carpe.  Uolécrâne 
est  très-court.  Le  cubitus  arrondi  s'arque  en  sens  contraire  du 
radius  ,  de  manière  à  laisser  un  intervalle  assez  large. 

Le  fémur  est  large  et  plat  d'avant  en  arrière  dans  toute  sa 
longueur.  Le  col  en  est  très-courtt  Le  grand  trochanter  est 
plus  bas  que  la  tête j  le  petit  tout-à«fait  au  bord  interne  dé  l'os; 
la  tête  inférieure  a  beaucoup  plus  de  dimension  de  droite  à 
gauche  que  d'avant  en  arrière. 

C'est  la  même  chose  pour  le  tibia  ^  qui  est  fort  arqué  en 
dedans  vers  son  tiers  supérieur  ;  vers  le  quart  supérieur  il  y  a 
une  tubérosité  à  sa  face  interne.  Sa  partie  inférieure  est  très- 
aplatie  d'avant  en  arrière,  et  montre  postérieurement  un  grand 
et  profond  canal ,  et  un  autre  plus  petit  au  coté  interne  de  celuir 
là  ;  tous  deux  servent  à  des  tendons.  Le  péroné  est  fort  arqué 
en  dehors  ;  sa  tête  supérieure  s'articule  par  une  facette  oblongue, 
contre  le  côté  externe  de.  celle  du  tibia;  l'inférieure  est  un 
peu  en  massue  avant  de  s'aiguiser  en  pointe  pour  s'articuler 
avec  l'astragale. 

Dimensions  du  squelette  de  F  aï. 

Longueur  du  corps  depuis  le  nez  jusqu'à  l'extrëmité  de  la  queue  .    .    .  0,649 

Longueur  de  la  tète ,  prise  du  nez  à  l'occipital 0,088 

Largeur  de  la  tète,  prise  entre  lés  deux  yeux ." o,o53 

,     I^* prise  d'un  conduit  auditif  à  Tautre  .  • o,o4r 

Haute^  du  crâne  .    • •.•......•'...  o,o3i 

Distance  d'une  cr^te  temporale  à  l'autre  .    .    ..  ^    • 0,02 

Distance   de  la  crête  occipitale  au  trou  du  même  nom   .    .    /  .    .    .  0,016 

Diamètre  longitudinal  du  trou  occipital    .'...........'.  0,011 

Diamètre  transversal  du  trou  occipital .    •    •  o^opQ 

Diamètre  du  trou  auditif  externe .0,007 

Hauteur  de   la  fosse  temporale  .    .    • ^ o,oj 

Largeur  ftc/ ........-..'...*,..  o,o34 
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Hautetir  des  orbites .« O9O3 

Largeur,  id 0,01 3 

Hauteur  de  l'apophyse  zjgomatique  temporale 0^)09 

'  Hauteur  de  l'os  jugal,  prise  de  L'extrémité  de  son  apophyse  inférieure 

à  celle  de  son  apophyse  zygomatique Oyo56 

Id* prise  de  l'extrémité  de  son  apophyse  inférieure  à 

celle  de  son  apophyse  malaire o^5i 

Hauteur  du  corps  de  l'os  jugal •     .    .   • 0,011 

Longueur  de  l'apopliyse  zygomatique  de. l'os  jugal 0,01 5 

Haute>ur  • id 0,006 

Longueur  de  l'apophyse  inférieure  de  l'os  jugal •   .    .    .    .  0,03 

Distance  d'un  angle  orbitaire  interne  à  l'autre 0,0127 

Distance  des  orbites  aux  fosses  nasales OyOïS 

Hauteur  de  l'ouYerture  des  fosses  nasales 0,01 5 

Largeur id 0,011 

Espace  entre  les  deux  premi^res  mokires  de  la  mâchoire  supérieure  .  0,01 1 

/((/.  entre  les  deux  molaires  postérieures  de  la -mâchoire  supérieure  .    .  0,004 

Longueur  du  palais 1 0,027 

Distance  d'une  apophyse  ptérygo'ide  à  l'antre ,    .  0,018 

Espace  compris  entre  les   deux  molaires  antérieures  de  la  mâchoire 

inférieure    . 0,009 

Id,  entre  les  deux  dernières  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  .    .    .  0^006 

Distance  d'un  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'autre  .^ o,o58 

Distance  d'une  apophyse  descendante  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'antre  o,o34 
Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  la  symphyse  jusqu'aux  apo- 

•  physes  inférieures     .    .  •  .  •  .    .    .    .    .  •  .  • o,o58 

Haute4ir  de  la  mâchoire  inférieure, prise  delà  base       l'extrémité    de 

l'apophyse   coronoïde o,o4 

Distance  de  l'extrémité  de  ^apop^yNe  coronoïde  a  celle  du  condyle  .  -.  0,018 

Distance  du  condyle  à  l'extrémité  de  lapophyse  inférieure  .    .     •   .    .  *  o,o25 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure,  prise  au-dessous  des  dernières  molaires  0,0 1 8 

Hauteur  de  la  symphyse  dumenton  ...    •  ..  ••  ..  .    .    .:  0,018 

Longueur  de.  l'os  sly  loi  de .  0,027 

Longueur  de  l'os  hyoïde  .......    • 0,0 1 3 

Hauteur id  ,-  .    .    .    . ......    .    .  0,006 

Largeur  ....    .    .    .    ,  id  .    .....  prise  d'une  branche  a  lauire  0,01 3 

Epaisseur  de  Tos.  hyoïde •.-.■.    .    .   .     .•...•...•.  o,oo4 

Distance  de .  la  première  vertèbre   cervicale  à   la  première  vertèbre 

dorsale .    .  -  .    .    .•..■.•.{.    ..•....-.•.    .  • .  •  0,097- 
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Distance  Je  la  première  Terièbre  dorsale  à  la  première  mertèbro  lom* 

baire • •    • •    •    .  o,!iîg 

DîstaHce  de  la  première  Tertèiire  iottiMÛre   à   Tôt  sacrum  .....  o,o54 

Longueur  dm  sacrum  •    .    .  « ^  o»o85 

Longueur  du  eoocyx.  ' • %    .    .    •  0,09a 

Largeur  ée  Tatlas  .    .   • o,o54 

Largeur  de  TaiLis .    .    ^    .   •     •    • 0,018 

Largeur  de  la  dermcre  Tertèbre  cencicale o^ptag 

Largeur  des  vertèbres  dorsales  ...    •   .    .    . o^ay 

largeur  de  la  première  yerbèbre  lombaire •  o,o5i 

Largeur  de  la  dernière    yericbre  lombaire o^36 

Largeur  de  la  première  Fertèhre  caudale 0,04 

ItL de  la  dernière  yenèbre  caudale •    .  0^04 

iV,  B,  Ces  dimensions  des  ycrtèbres  en  largeur  sont  priées  de  l'exli^mité  de 
«chaque  apopbjse  tcansverse. 

Diamètiv  antéro-postërîeaar  des  yerièbres  cerricales op^^ 

Id .    ,   .    .  '    ...  yertèbres  dorsales •..«.»•  o«03!» 

Id Yertèbres  lombaires 0|0d2 

Id  .   ^ yertèbres  coccygietuies dyOi  i 

Largeur  dtt  bassin  d'uu  angle  externe  de  l'os  des  îles  à  l'autre  ....  o/>95 
Longueur  ...    .  id  .    .    .    .  depuis  la  partie  supérieure  de  la  crête  de 

l'os  des  iles,  jusqu'au  milieu  de  la  caytté  cotyloïde  •••••.•'  Of065 
J<^  .;.«...    .  depuis  le  centre  de  la  cayîlë  ûoiyloïde  jusqu'à  la 

partie  îufértenre  de  riscbion *..»•*  6^54 

Diamètre  du  bassin,  pris  du  pubis  an  sacrum •   .  o^oga 

Diamètre  transversal  du  bassin  ...     •   .    , é    •    .    »    .    .    •  0,061 

Largeur  du  sacrum  à  sa  partie  supérieure  .    .    •    .    > o,d56 

Largeur  du  sacrum  à  sa  partie  inférieure  . •    •    »    .  o,o54 

Grand  diamètre  du  trou  ovale  .   • ^^9 

Petit  diamètre m/  .    .    . A/>aa 

Largeur  de  rëcbancrure  iscbiatique  ...    *  • «  0^18 

Longueur id ,    ,    ,    ,    •  .    .    • é/>2o 

Symphyse  du  pubis  .    , 0^07 

Longueur  .de  la  première  cdte  .  , .    ^ 0^4^ 

Id de  la  3.* a/)6i 

Id de  la  5,' 0^081 

Id de  U  4.*    .    .    , .  o,o85 

Jd  .    .    .   .    ....  de  la  5."  . «p8i 

/J  ........  .de  U  6-*   •.••••..•  •    ...........  0,094 
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Id  .    ^  ^ de  la  7/    ....   .^   .   ...»   .    • 0,101 

Id •   de  la  8.' o^iio 

Id dela^' • , 0,117 

Id de  la  lo.* 0,117 

/ia(  ........   delà  II.* 0,117 

JU  .........  delà  12.* •    •    •  Q»i2i 

M delà  iS.*" 0,108 

U  .    .    .    .    •   ...  delà  14.* 0,101 

M de  la  1^.' .    . 0^094 

Id de  laia* • o^5i 

Largeur  de  la  première  côte  stecnale  «......,..• 0^006 

Largeur  de&  càtes  suivantes  en  général 0^01 1 

Lao^eurde  la  dernière  cote  yertëbrale  .......    .    .    • 0,006 

Langueur  du'  stecnujn !.. 0^076 

N*  B^  Les  cartilages  des  quatre  premicres  eÂtes  ëtoieni  os&i£lé&  et  non 
ètsèincts. 

Longueur  du  cartilage  de  la  5.*  c6le 0,016 

id de  la  6.' o,oao 

Là delà  7.* .    ...  o,#56 

Là dela,8.*.. o,#4 

Id dela.9.*. o,o5si 

Id %    ....  de  la  10.' ^ o,o5o 

id, 4Bl*i.iuf o,o5i 

Id,  ^ delà  t2*f 0,016 

Mm  B»  A  pein^  trouvoil-en  ^nelque  vudinifiiit  àb  oairiUage   aux.  côtes 
iMMDtes.  * 

longueur  des  membres  antérieurs  .depuÎA  lelhavdsaipësieur  de  roaa^laie 

jusqu'à  Uextrémilé  des  ongles • ^54^ 

Longueur  de. l'omoplate  depuis  Taagle  posléineuF  jusqu'à  l'apppl^yse 

accomioo    .    ., ^   .....    ,    •   .    •   .    .    .    .  o,p85 

U.    .   .    «depuis  son.  bord  postérieur  jusqu'à  la  cavité  gléno'ide  .   ,    .  0,04^ 
Longueur  de  la  crête  de  l'omoplate,  prise  depuis  sa  naissaiMs  j^isqjiifà  l'exr 

trémiié  du  bec  coracoïde e,o56 

Longueur  de  la  cavité  .glénoïde  .    .    •  .  • 0^2 

Iiargeur. .    ........  zti^ OfPii 

Longueur  de  .rhnmérus  ..    .    .   « 0^76 

Largeur  do  l'humérus  à  sa  parti/e  supérieure  ..........    *  .    .    •    .  0^22 

.&........  àsa.pajrtie  moyenne •  o^i5 

Id  .   .   .  \   .    ...  à  sa  partie  inférieure :.....  0^027 
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Longueur  du  cubitus • 0,171 

Largeur  du  cubitus  à  l'olëcrâne .9  o«oi3 

'  Id.     .     «^    ...     à  sa  partie  moyenne 0,009 

Id. à  sa  partie  inférieure  .     .' 0,011 

Longueur  du  radius 0,1 55 

Largeur  du  radius  à  sa  partie  supérieure • 0,01 1 

Id, à  sa  partie  moyenne .0,009 

Id. à  sa  partie  inférieure 0,02 

Distance  de  la  tète  du  radius  à  sa  proluliërance  bicipitale 0,0^7 

Distance  du  radius  au  cubitus  à  leur  partie  moyenne  .......  0,016 

Longueur  du  carpe o,ol5 

Largeur ^     id. 09012 

Longueur   du  métacarjje «...  O9OS17 

Largeur  ....••*.     ^. O9O22 

Longueur  des  premières  pbalanges o,o3i 

Longueur  des  dernières  pbalanges 0907:2 

Longueur  de  l'ongle  interne .  O9O70 

Longueur  de  l'ongle  intermédiaire  .     .   - .     .  0907  a 

•    Longueur  de  l'ongle  externe O9O72 

liargeur  des  ongles  à  la  base o,oi5 

Longueur  des  extrémités  postérieures 0,556 

Longueur  du  fémur ,  P9I08 

Largeur  du  fémur,  prise  du  grand  au  petit  trochanter ,  0*029 

Id.  ' prise  à  la  partie  moyenne •  .0,015 

Id. prise  d'un  condyle  inférieur   à  l'autre .....  0,037 

Longueur    du   tibia     •     .     .  ' 0,104 

Largeur  du  tibia  à  sa  partie  supérieure 0,021 

Id. à  sa>  partie  moyenne '    .  o,oi5 

Id,     .....     à  sa  partie  inférieure ' .     .  0,022 

Longueur  de  la  rotule 0,018 

Largeur .     id.  , 0,011 

Longueur  du  péroné 0,099 

Largeur  du  péroné  à  sa  partie  supérieure. 0,0 1 1 

Id.     .     .   •  •  •  .     .     .     à  sa  partie  moyenne     •     .     •     •  ' 0^009 

Id     •     •     .    9     .     .     à  sa  partie  inférieure o^oi5 

Distance  du  tibia  au  péroné  à  leur  partie  moyenne  •    .     .     .     .    «     .     .  0,018 

Longueur  du  calcanéum 0^04 

Longueur  de  l'astragale  •    • o^oij 
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Longueur  du  tarse 0,006 

Largeur  .....••     j^. ; 0.02 

Longueur  du  métatarse '.     .  0,022 

Largeur à/.     .     .     • 0,03 1 

Longueur  des  premières  phalanges  .     . 0,02g 

Longueur  des  derui^res  phalanges o,o65 

Longueur  de  l'onze  interne     •     •     • o,o65 

Longueur  de  l'intermédiaire 0^061 

Longueur  de  l'ongle  externe    .    » o58 

Dimensions  de  quelques  parties  du  squelette  de  fumai. 

Longueur  de  la  tète  9  prise  du  nez  à  l'occiput     •»••••«••••  0^092 

Largeur  de  la  tète  ,  prise  entre  les  deux  yeux •   •   •  o,o65 

Hauteur  du  crâne,  «,••.•• •    •    • 0,06 

Distance,  d'u^e  crête  temporale  à  l'antre ••««••«  o,o45 

Hauteur  de  la  ibsse  ufcnporale ••••••«•••««  o,o56 

Largeur^  zV  •«««««•• «•••••••  o,658 

Hauteur  des  orbites  ••••••••••••••••* O)620 

Largeur^ùi  «•«••«•••;.*••# 0,016 

Hauteur,  de  l'apophysç  sygomaiiqua  tetpoyalo  004»^ém^é»  0,^07 
ELautevu^  de  l'ps  jugal ,  prise  de  l'exlsémité  de  «on  apophyse  nférieuTe  à 

celle  deuson  apophyse  xygomatiqu«  ••••»* •       «  o,o3o 

Z^  ••....  .    prise  de  l'extrémité,  de  ton  apophjrse  uMrtewre  àeeBe 

de  son   apophyse  malaioe •   •   «   •   « 0,042 

Hauteur  du  corps  de  L'os  jugal • •  0,011 

liQBgueur  de  l'apophyse  zygPjD^^tiqoe  ds  Toi  jugal       0,01 5 

'Hauteur, z^ >   * 0,004 

Longueur  de  l'apophyse  inférieuse  de  l'os^ugal   •   •   • 0,0 11 

Distance  d'un  angle  orbltaire  interna  à  l'aima  •    •   • o,o33 

Distance  des  orbites  «lux  fiossea  nasales  •••••• o,025 

Hauteur  des  fosses  nasales  •••••».»•    •»• 0,016 

Largeur.    .   , •   .   » 0,022 

Espace  entre  les  deux  premières  molaires  de  la  nUkchoire  inférieure  •   •  0,018 

Id Entre  les.  d^ux  molaires  postérieures  de  la  mâchoire  si>- 

périeure  .    .    .    .    •   ^   ^   • .    .    •    .  0,009 

Longueur  du  palais  .•.•••••..•....«.;. o,o5o 

Distance  d'une  apophyse  ptérygoïde  à  l'autre  •   •    •   • 0,01 5 
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Espace  compris    cDtre  les  deux  molaires  anlërieures  de  la  mâchoire 

inférieure •••••  o,oi5 

Id entre  les  deux,  dernières  molaires  delà  mâclioire  inférieure  o^oiS 

Distance  d'un  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'autre  .    •    •   •    •  O9O40 
Distance   d'une  apophyse    descendante   de   la    mâchoire   inférieure  à 

l'autre •*•% 0,045 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  la  symphyse  jusqu'aux  apo- 
physes inférieures  .* «••• •••  o,o8si 

Hauteur  de  la  mâchoire  inférieure ,  prise  de  la  hase  à  l'extrémité  coronoïde  o,o32 
Distance  de  l'exlrémitc  de  l'apophyse  coronoïde  à  celle  du  condyle  .    •  0,0 19 
Dislance  du  condyle  à  l'extrémité   de  l'apophyse  inférieure  •    •    •    •    •  o^oiS. 
Largeur  de  la  mâchoire,  inférieure,  prise  en  dessous  des  dernières  mo- 
laires  « •••        o,o5 

Hauteur  de  la  symphyse  du  menton •    •    •    •    .  O9O26 

Longueur  du.  cuhitos  ..••••.•••..•.•••••••  0,193 

L<argeur.du  cuhitus.  à.l'olécrâne  •••••••    •    • 0,01a 

Id  ,  •    •    •    ,  à  sa  partie  moyenne  •••«•«•••••'.••••  0,007 

/û?      •*..•..    .  inférieure ;    •   •        0,06 

Longueur  du  radius  « • ••#«••«•••  0,188 

largeur  du  radius  à  sa  partie  supérieure  •    •    •    •    •   • •  0,01  a 

Id  •    •    ,    •    , moyenne ••«•••••.        0,01 

Jd  .«.,•«••#••  inférieure  •••••••• 0,02 

Longueur  du  carpe  •••.•«,• ,.  0,011 

Largeur,  id •    .    .  0,016 

Longueur  du  mé.acarpe  •.••••••••••••• o,o56 

Largeur,  îV/  ..,..,,.    , 0,019 

Longueur  des  premières  phalanges  •••-»•••.. 0,007 

Longueur  de  la  dernière  phalange  interne  *•••••• 0,043 

I^ externe  ..••... 0,047 

Longueur  de  l'ongle  interne 0,044 

^^  •••••••.••    •  externe o,o5 

Longueur  du  fémur ,, q  i^^ 

Largeur  du  fémur,  du  grand  au  petit  trochanter  • 0,028  ' 

Largeur  à  sa  partie  moyenne 0,014 

largeur  d'un  condyle  à  l'autre  .................  0,020 

Loni^ueur  du    lihia •    .    .    •    ,  0148 

ïif^r^eur ,  z J  .    .....  .  à  5a .  partie  supérieure  .   ..••.••...  o,o25 

^     «^  ••.    V  ...••-••    •. moyenne  .•  • 0,009 
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-^»  ••••••••••••..•  inférieure  ••«••••  ^  ^    •  o,oi8 

Longueur  du  pf^roné    •• •••••••••  o,i43 

Largeur  à  sa  partie  supérieure •  o,oog 

Id  •    • moyenne  «•• •••••••••    *  o,oo5 

Id  •    •    .    •    •   •    •     inférieure 0,008 

Longueur  de  la   rotule 0,01 5 

Largeur  ^  id •    .    • *  0,11 

Longueur  du  calcanëum o,o23 

Id de  l'astragale   ••••• 0,018 

Longueur  du  tarse •• 0,008 

Largeur  ^   id         ••••.•• o,ot6 

Longueur  du  métatarse • o,o56 

Largeur,  id \ o,o25 

Longueur  des  premières  phalanges  .    • 0,007 

Longueur  de   la   dernière    phalange  interne o,o38 

Id intermédiaire o,o38 

Id .     externe ,  o,o34 

Longueur  de  Tongle  interne    .    • •  0,04 

Id  ^ intermédiaire 0,044 

Id . •    •    •    .    extc^e*    f •    •  o,o38 


28 


Digitized  by 


Google 


3l6  ANj^ALE6     BU      MUSEUM 


PREMIER  MEMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  de  familles  tirés  des  graines, 
et  confirmésou  récités  parles  obsen^iitionsdeGrjLEKrvEfi. 

Par    a.    L-    DE    JUSSIEC. 


jLoRSQUËla  bbtàniqiïe 9  fondée  sur  des  principes  arbitraires, 
0'étoit  que  la  science  dénommer  lès  plantes,  et  qu'elle  formoit 
des  méthodes^artificielles  propres  à  remplir  ce  hvty  A  9'étoit 
pas  besoin  pour  eJle  d'examiner  scrupuleusement  tontes  des 
parties  des  végétaux.  Long-temps  elle  s'est  contentée  d'un  petit 
nombre  de  caractères  suffîsans  pour  désigner  l'objet  qu'elle  vou- 
loit  reconnoître,  et  toujours  elle  préféroit  les  plus  extérieurs 
et  les  plus  apparens ,  qui  étoient  plus  faciles  à  saisir.  Tournefort 
fit  un  grand  usage  de  la  corolle.  Linnaeus,  instruit  par  les  dé- 
couvertes de  ses  prédécesseurs  sur  l'importance  des  étamines 
et  du  pistil ,  en  tira  un  grand  parti  pour  multiplier  le  nombre 
des  caractères.  Tous  deux  firent  des  systèmes  ingénieux,  à  l'aide 
desquels  les  plantes,  distribuées  suivant  des  ordres  de  con*- 
vention ,  pouvoient  être  reconnues  avec  facilité.  D'autres  sys- 
tèmes, dirigés  verS  le  même  but  ,  précédèrent  ceux-ci  ou  les 
suivirent}  mais  ils  furent  accueillis  seulement  dans  le  lieu  où 
ils  avoient  été  formés ,  et  on  les  négligea  bientôt  pour 
adopter  celui  qui  rassemblolt  dans  des  classes  caractérisées 
avec  précision  tous  les  végétaux  connus. 
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Pendant  quelque  temps  la  botanique^  dirigée  d'après  ces 
principes,  ne  fut  point  portée  au--deLa.;  on  se  contentoit  d'ajouter 
des  plantes  nouvelles.  Le  nombre  des  matériaux  étoit  augmenté 
chaque  jour  4  ils  n'étoient  que  préparés  et  mis  en  ordre  pour 
qu'on  pût  les  retrouver  aisément  lorsqu'on  s'occuperoit  de 
i'édîâce  de  la  vraie  science ,  fondée  sur  des  bases  solides  et 
iswMiables.  On  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  cette  science 
ne  const^e  pas  simplement  à  nommer  des  plantes,  et  qu'elle 
-doit  s'occuper  à  étudier  leur  nature^  c'est-à*<iire  ,leur  organi- 
sation eontière.  Dès4ors  il  ne  lui  fut  plus  permis  de  négliger 
2aM)ua  caractère  et  de  se  contenter  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  sursoient  poiur  une  simple  désignation.  Elle  les  étudia 
tous ,  les  compara  entre  eux,  reconnut  leurs  degrés  d'impor- 
tance, en  déduisit  leur  valeur  relative,  établit  suivant  cette 
VfiJeur  déterminée  les  aâinités  des  plantes  ;  et  l'étude  de  ces 
adSinités  devint  son  objet  principal.  Chaque  organe  fut  mieux 
examiné,  6oit  à  l'extérieur.,  soit  à  l'intérieur^  et  laissa  aper- 
cevoir daas  sa  situation  et  'dans  s^  structure  des  caractères 
Bouveaux  phis  ou  moins  essentiels ,  dont  la  science  se  servit 
avec  a:vants^e  pour  calculer  les  afiinités. 

C'est  sur-«touit  dans  le  fruit  et  dans  la  graine  qu'on  a  fait  des 
iléoouver  tasutiles.Grew,  dans  le  xv!!.""  siècle,  avoit  dqa  dbswvë 
dans  quelques  graines  un  corps  particulier  ^  fornué  par  l'épaissis- 
«ementd'un  fluide  mucilagin^u  couteau  dans  leurs  enveloppes 
membr-aneiises,|et  il  l'avoitHommé  albumen ^  en  le  comjparant^ 
pour  la  nature^  et  pour  Tusage,  à  la  jsubâlance  qui  porte  le 
M^êmeuom,  dans  l'oeuf  Cette  observation^  intéressaitte  poiir  la 
physique  Viégétale,  n'avoit  pas  a^sez  frappé  les  auteurs  uiétho- 
(distes,  qui  n'fu  ^voient  tiréaùeun  parti  poi^r  Leurs  caractères  j 
mais  dès  qu'on  axeconnu.  la  nëceâsiié  d'examiner  l'orgamsatiûii 
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entière  des  plantes  pour  rapprocher  celles  qui  se  ressembloient 
dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  parties ,  la  graine  qui 
renferme  le  rudiment  du  végétal  et  tous  ses  organes  non  encore 
développés,  a  du  dès-lors  être  mieux  étudiée.  Il  a  été  facile 
de  reconnoitre  que  les  plantes  semblables ,  faisant  partie  d'une 
même  famille,  avoient  ordinairement  une  grande  conformité 
dans  la  structure  intérieure  de  leurs  graines.  M.  Adanson, 
dans  ses  Familles  publiées  en  1763,  indique  souvent  la  présence 
de  ce  corps  dans  la  graine,  comme  Tun  des  caractères  géné- 
raux de  quelques-unes.  Avant  lui ,  Bernard  de  Jussieu  avoit 
fait  les  mêmes  observations  qui  lui  avoient  fourni  des  moyens 
de  caractériser  ses  familles,  établies  en  1759  dans  le  jardin  de 
Trianon  j  mais  il  n'avoit  rien  publié  sur  ce  sujet.  Instruit  à 
l'école  de  ce  grand  maître,  je  ne  négligeai  pas  ce  caractère, 
lorsqu'en  1778  je  publiai  un  mémoire  sur  la  famille  des  re- 
noncules, consigné  dans  le  recueil  de  T Académie  des  sciences. 
Dès  cette  époque ,  il  étoit  reconnu  u  que  toutes  les  graines 
»  d'une  plante  et  toutes  celles  d'un  genre  ont  l'embryon  situé 
»  de  la  même  manière  ;  que  cette  conformité  se  rencontre 
»  même  assez  généralement  dans  toutes  les  plantes  des  familles 
»  reconnues  pour  très-naturelles  5  que  les  composées  ont  la 
»  graine  remplie  par  l'embryon  ;  que  les  ombellifères  ont  tou- 
»  jours  un  corps  dur, compact, comme  corné,  qui  renferme 
»  l'embryon  à  son  sommet  ;  que  celui  des  graminées  est  situé 
»  contre  la  base  d'un  corps  farineux  qu'il  ne  pénètre  point  ; 
»  que  dans  les  renoncules  il  est  logé  dans  une  cavité  pratiquée 
»  à  la  partie  supérieure  d'un  corps  corné  qui  occupe  tout  Tin- 
»  térieur  de  la  graine.  »  Cette  structure^  semblable  dans  plu- 
sieurs familles ,  devoit  faire  présumer  qu'elle  l'est  également 
dans  toutes  les  autres ,  que  nulle  ne  peut  être  naturelle  si  la 
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situation  et  la  structure  de  Fembryon  ne  sont  pas  uniformes 
dans  tous  ses  genres,  et  que  la  ressemblance  dans  cet  organe 
sufGt  souvent  pour  indiquer  Taflinité  des  autres  parties  et 
opérer  des  rapprochemens  naturels.  Ainsi  Ton  observoit  que 
Valisma  et  le  sagittaria ,  associés  par  Linnaeus  et  Adanson  à 
la  famille  des  renoncules ,  à  laquelle  ils  ressemblent  par  quel- 
ques signes  extérieurs ,  s'en  éloignent  beaucoup ,  parce  que  leur 
embryon  est  monocotylédone  et  dépomvu  du  corps  corné 
propre  à  cette  famille,  pendant  que  ces  mêmes  caractères  en 
rapprochent  le  nigella  et  le  gçridella  qu  Adanson  avoit  placés 
dans  ses  cistes. 

Bien  convaincu  de  la  nécessité  d'étudier  les  graines  et  de 
Tavantage  qui  pouvoit  en  résulter  pour  la  coonoissance  des 
afiinités  des  plantes  ,  j'employai  plusieurs  mois  à  disséquer  des 
graines ,  et  après  avoir  consigné  et  tracé  sur  des  cartes  ces 
diverses  observations,  j'en  lis  usage  pour  établir  en  1774  ^^^ 
nouvelle  série  de  familles  dans  Fécole  du  Jardin  des  plantes. 

Lorsque  je  m'occùpois  de  ce  travail,  Graelner  avoit  com- 
mencé le  sien  dès  1769  (i).  Il  avoit  également  reconnu  la 
nécessité  d'étudier  les  fruits  et  les  graines ,  et  il  sembloit  avoir 
prévu  que  cette  élude  ameneroit  une  révolution  dans  la  science 
et  pvocureroit  une  meilleure  distribution  des  plantes.  Son  pre- 
mier volume,  contenant  5oo  observations,  parut  en  1788; 
dans  la  même  année  je  commeuçois  l'impression  des  genres, 
de  plantes  disposés  en  familles,  qui  ne  fut  achevée  que  l'année 
suivante.  Les  caractères  de  ces  familles  présentent  presque 
toujours  des  observations  générales  sur  la  structure  et  la  si- 


(i)  Voyez  dans  ces  Annales ,  vol.  I,  p.  207  ,  la  Notice  très-intéressante  sur  la  vie 
cl  les  ouvrages  de  cet  auteur  célèbre  1  par  M.  Dèleuze. 
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tuation  de  la  graine,  sur  la  présence  ou  l'absence  <îe  ce  corps 
que  Grew  nommoit  albumen^  auqud  Gaertner  avoit  conservé 
le  même  nom ,  et  que  f  ai  désigné  sous  celui  de  périsperme 
(  c^est-à-dire  entourant  l'embryon  ) ,  pour  le  distinguer  de 
Talbumen  des  animaux.  On  trouve  dans  cette  série  des  carac- 
tères de  la  gi'aine  quelques  omissions,  des  résultats  quelquefois 
trop  généralisés  et  un  petit  nombre  d'indications  inexactes.  Une 
partie  de  ces  lacunes  et  de  ces  fautes  auroit  été  évitée ,  si 
l'ouvrage  de  Gaertner  eût  paru  plus  tôt  j  ses  observations,  aux- 
quelles se  joignent  plus  de  5oo  autres ,  faites  sur  le  même 
plan,  et  publiées  dans  un  second  volume  en  1791^  auroient 
pu  être  ajoutées  à  celles  qui  font  la  première  base  de  mon 
travail,  et  auroient  donné  lieu  à  quelques  changemens  dans 
le  rapprochement  des  genres  et  la  disposition  des  familles. 
Pour  tirer  des  recherches  de  cet  homme  célèbre  le  parti  le 
plus  avantageux  pour  la  science  des  rapports, il  conviendroit 
de  rappeler  à  la  fin  de  chaque  famille  toutes  celles  qui  peuvent 
lui  appartenir,  soit  qu'elles  confirment  les  caractères  énoncés, 
soit  qu'elles  leur  soient  opposées  jet  Ton  devroit  insister  par- 
ticulièrement sur  ce^es  qui  peuvent  offrir  de  nouvelles  idéesr 
et  les  élémens  de  liouvelles  familles.  C'est  ce  travail  qui  fait 
aujourd'hui  l'objet,  d'un  premier  mémoire  dans  lequel,  com- 
mençant par  les  plantes  dicotylédones ,  je  rappellerai  toutes  les 
observations  de  Gaertner  relatives  à  celles  qui  sont  apétdes  et 
placées  les  premières  dans  cette  grande  division. 

Ces  plantes  avoient  été  distribuées  dans  trois  classes  carac- 
térisées par  la  situation  respective  des  organes  sexuels ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  par  l'insertion  des  étamines.  Elles  sont 
ou  épigynes  portées  sur  le  pistil,  ou  hypogynes  naissant  de  5on 
support ,  ou  périgynes  inl^rées  au  calice. 
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La  classe  des  insertions  épigynes  dans  les  apétales  ne  ren«, 
ferme  qne  la  famiUe  des  aristolochiées  dont  je  n'avois  pas  énoncé 
le  caractère  de  la  graine,  par  ce  que  les  observations  m'avoient 
manqué.  Je  m'étois  contenté  de  les  ranger  parmi  les  dicotylé- 
dones j  quoique  mon  oncle  y  regardant  l'organisation  de  leurs 
graines  comme  différente ,  les  eût  placées  avec  doute  près  des 
.  fougjères.  Gaèrtner  a  examiné  les  graines  de  deux  aristoloches 
et  d'un  asaret^  il  y  a  vu  un  albumen  ou  périsperme  cartila- 
gineux occupant  tout  leur  intérieur ,  et  à  l'ombilic  duquel  est 
creusée  une  petite  cavité  remplie  par  un  embryon  si  menu , 
qu'il  n'a  pu  distinguer  ses  lobes  ou  cotylédons;  du  moins 
il  n'en  parie  pas  dans  sa  description.  H  en  résulte  que  cette 
obserwtion  de  Gaèrtner  ne  décide  point  à  laquelle  des  grande^ 
divisions  du  règne  végétal  doit  appartenir  cette  famiUe,  et  qu'on 
ne/ doit  pas  être  surpris  si  Bernard  de  Jussieu  a  hésité  sur  ,ce 
point.  Nous  éprouverions  le  même  embarras ,  ci  nous  n'avions 
pas»  vu  germer  une  aristoloche  qui  a  présenté  deux  cotylé^Qu^ 
distincts.  De  plus,  ce  fait  est  confirmé  par  la.  remarque  4^ 
M.  Desfontaines,  qui,  après  avoir  prouvé  que  les  couches  cout 
centriques  et  les  prolongemens  médullaires  sout  une  forme 
d'organisation  propre  aux  tiges  des  dicotylédones,  annonce  que 
ces  couches  et  ces  prolongeinens  existent  dians  l'aristoloche.  Oq 
^[^eut  conclure^  pai^  analogie  et  d'après  les  fot*mes  extérieures, 
quelamemeorganisatiou.se  retrouve  djins  l'adret;  et  il  est 
encore  probable  que  l'hypociste ,  remporté  aux  aristolochiées 
d'après  le  caractère  de  sa  fleur,  n'est  pas  conformé  différem- 
ment: ce  que  l'bn  vérifîeroit  aisément  dans  les  provinces  mérir 
dionales  de  France, où  il  croit  naturellement  sur  les  ci^es.    . 

A  la  suite  de  cette  première  classe  est  celle  dont  les  étamines 
sont  insérées  au  calice.  Les  familles  qui  la  çouiposent  sont  les 
5.  29 
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chalefs  oa  osyridées,  les  thy mêlées  ou  daphnoïdjes,  les  protées^ 
les  lauriers ,  fes  polygooées  et  les  arroches  ou  atriplioées. 

Les  cliatefs ,  <5arftct^isc6  spëciakment  par  Foyisiire  adhérent^ 
étoieHt  sulnlivisés  çn  deoî  secti^^Bts ,  à&&t  Tune  avo*  cinq  éta* 
mmes  <m  moins ,  et  l'autre  4ix.  ÎTayaift  observé  4ie  périspenud 
ai  AsnsV elœagnus ^ni  dans  Yosyyis^  que  fayois  examinés/fen 
avois  concki  pour  la  famille  entière  la  non  existence  de  ce 
corps.  Mais  Gsertner  nous  apprend  que  le  thesium  a  un  em- 
Bryon  cylindrique  a  radkule  loi^e  et  mocrtaiifee  ^  placé  dons 
le  centre  d'un  périsperme  charnu;  et  dès-lors  ce  genre  doit 
être  écarté  de  cette  fanoiille ,  sans  ^qu'on  puisse  indiquer  o^e 
à  laquelle  it  conviendroit  «aieux.  La  mécn»  conséquence  aura 
lieu  dans  le  nyssa^<^\  présente  la  même  organisation  sarvaut 
M.  Richard,  et  di^re  seulem^itparkfofrnie  derembryMi,  dont 
les  lobes  sont  plus  grands  et  aplatis.  J'ai  tu  dans  Yosyris  et 
Yetœagnus  la  radicule  montante  ou  dirigée  vers  le  sommet 
du  fruit.  Gsertner  dit  qu'elle  est  descendante  ou  dirigée  imrs 
ie  pédoncule  dans  le  conocarpus  erecta  :  ce  qui  peut  établir 
une  petite  difTérence  entre  -ce  genre  et  les  deux  précédenâ. 
ïlhippovhae  ayoit  été  placé  dans  la  même  famille,  parce 
qu'on  lui  croy dit  J'ovaire  adhérent }  mais  Gaertner  et  M.  Richard 
assurent  qu'il ^st  libre  ou  supérieur,  recouvert  seulement  par 
Je  calice  qui  ne  lui  adhère  pmht.  Gartner  4ijoute  que  l'enve- 
loppe intérieure  de  la  graine  a  une  ilai&e!  charnue,  et  que  la 
radicule  de  l'embryon  est  descendante.  La  situation  du  fruit 
reporteroit  ce  genre  aux  thy mêlées  qui  suivent,  s'il  n'en  diffé* 
Tait  un  peu  par  la  direction  de  la  radicule.  De  ces  diverses , 
observations ,  il  faudra  peut-être  conclure  que  cette  première 
section  réunit  les  élémens  de  plusieurs  familles. 

La  seconde  section  des  chalefs,  quirenfçrmelir/ermma/ia^ 
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le  bucîda  et  d'aiitres  genres  analogues  et  qui  est  caractérisée 
par  le  nombre  de  dix  étamines ,  présente  dans  sa  graine  une 
eonformation  singulière ,  remarquable  dans  tous  ses  genres. 
L'embryon ,  déaué  de  périsperme^  a  toujours  les  lobes  minces, 
foliacés  9  et  cootournés  en  spirale  autour  de  la  radicule  ^  qu'ils 
emmaillotent  en  quelque  manière.  Ce  caractère,  obseçvé  par 
Gœrtner  dans  troijs  espèces  à^  mjrrobaUinus  ^Abjïs  son  bada^ 
mia  et  son  catappa  y  esiçhces  du  genre  temtmalia ,  et  dans  le 
^roea/pu.^  ,aétéaussi  vu  depuis  par  moi  dans  le  hucida  et 
dand  le  fàtre  de  Madagascar  ,^doiit  je  foinncierai  im  genre  ntm- 
Teaasousle  nom  àtfatrea.  Gœrtnarlè  retrouve  ràcorê  dans 
le  conocurpus  racemasay  qui  avoit.  été  mai  à  propos  réuni 
au  conocarpuSy  dont  ii  diflere  df ailleurs  par  sês^  étamities  plus 
nombreuses  et  ses  fleurs  en  épis.  Ces  diverses  observations 
doiveat  nécessakretaent  déterminer  Fétablissemeot  dfone  nou» 
v^é  famille  dies  mirohc^nées ,  qui  sera  faeilé  à  caractériser 
d'après  le  noinbre^des  étamînes  et  la  structiire  de  Fenbry du  , 
et  à  laqud&e  se  rappoirteront  toii&  les  genres  de  .cette  $econde 
section  et  ceux  dans  lesqneb  Gaertner  indique  kt  ménjie  confôr^ 
jcnation.  On  sait  maintenant  où  Vow  doit  ]^]a^cev\e  g^rocarpus 
dont  juscp'à  présent  on  n'avoîtpa  déterminer  Fïdfinitié,  et  l'on 
est  coavainctf  que  le  c&noemFpus  raeànosa  doit  former  On 
genre  distinct  Cette  noaveUe  £atmille  a  quelques  rapports  avec 
plusieurs  myrtoïdes  munies  de  dix  étaaaines  et  d'cme  seule 
graine ,  telles  que  le  eomhretunt ,  ItcMucia ,  etc.  ;  mais  eewi^ 
ci  di0erent  suffisamment  par  l'existence  des  pétales  et  par  Fem^ 
l^ry  on ,  dont  les^  lobes  sont  droits. 

L'absence  d'un  périsperme,.  l'embryon  droit  et  sa  radiculte 
montante  mit  ébé  indiqués  comme  propres  à  la  femille  àes  tby-^ 
xndées,  ccfuCorme  en  ce  point  «ix  cbalefs^,  dont  elle  ne  difière 
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que  par  Fovaire  dégagé  du  calice.  Gœrtner  a  vu  également 
la  radicule  moutaute  dans  le  daphne^  le  stellera  ,  le  daïs  et  le^ 
pimelea  un  de  ses  genres  nouveaux  évidemment  îrapporté  à  cette 
famille  ;  mais  après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  péri- 
sperme  dans  le  daphne ,  que  la   graine  du  stellera  présente 
seulénient  une  lame  charnue  attachée  à  sa  membrane  interne, 
il  annonce  dans  Xedaïsex.  le  pimelea  un  périsperme  très-mince. 
Ne  peut-on  pas  conclure  que  ce  périsperme  n'est ,  dans  ces  der- 
niers {genres ,  qu'une  membrane  épaisse  comme  dans  le  steU- 
lera ,  et  que  le  premier  caractère  subsiste  dans  son  intégrité? 
Le  sclerantuSj  et  le  mniarum  que  Gaertuer  nomme  ditoca ,  ont 
quelques  rapports  extérieurs  avec  les  thymelées  et  sur-tout  avec 
le  pimelea'^  mais  leur  embryon ,  que  Gaertner  a  vu  roulé  en 
anneau  autour  d'un  périsperme  farineux,  ne  permet  pas  de 
les  admettre  dans  cet  ordre.  Ils  auroient  plus  de  rapport  avec 
les  atriplicées ,  s'ils  ne  dévoient  pas  rester  parmi  les  portulacées. 
Lesprotées,  qui  manquent  de  périsperme  comme  les  thy-* 
mêlées,  en  différent  par  la  radicule  de  l'embryon  qui  est  àe^ 
cendaate,  et  ce  double  fait  est  confirmé  par  l'observation  de 
Gaertner  sur  le  Banksià  et  le  protea  argenteà.  M.  Richard 
n'a  point  vu  de  périspernie  dans  le  rupala ,  et  je  n'en  ai  point 
trouvé  dans  le  gei^uina  de  Molina  ou  quadria  de  Ruiz  et 
Pavon,  qui  appartient  certainement  à  cette  famille. 

J'avois  remarqué  dans  le  laurus  borbonia  et  le  L.  sassafras: 
un  embryon  sans  périsperme,  avec  une  radicule  montante, 
enfoncée  entre  les  lobes  droits  et  entiers.  Gaertner  a  fait  la 
même  observation  sur  les  laurus  nobilis ,  L.  cassia  et  L.  cinr 
R^nmomi^m,  et  l'on  peut '^dèS'-lors ,  avec  quelque  certitude, 
admettre  ces  caractères  coname  généraux  dans  la  famille  des 
lauriers  ou  Um  inées.  Deux  genres  qui  avoîent  été  pkçés  à  fat 
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suite  à  cause  de  quelque  affinité,  ont  offert  à  cet  auteur  den 
différences  frappantes.  L-émbryoh  de  Vhemandia^  également 
nu,  a  la  radicule  montante  et  les  lobes  subdivisés  irrégulière- 
ment en  plusieurs  portions  charnues,  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres.  Celui  du  muscadier ,  mjristica ,  observé  sur 
quatre  espèces ,  est  très-petit ,  à  lobes  minces  et  épanouis ,  à  ra- 
dicule descendante  et  en  forme  de  tubercule,  caché  dans  une 
cavité  inférieure  d'un  grand  périsperme  solide  ou  mou ,  charnu 
ou  sébacé ,  irrégulièrement  veiné  dans  sa  substance.  On  recôn- 
noit  dès-lors  que ,  sans  approfondir  les  autres  caractères  de 
la  fructification ,  le  muscadier  devra  former  une  famille  très- 
distincte  des  laurinées,  et  qu'il  faut  aussi  en   séparer  F^r- 
nandia ,  différent  d'ailleurs  par  son  calice  faisant  corjps  avec, 
le  fruit;  Un  autre  genre  ,  le  cassyiha ,  que  Ton  seroit  tenté  de 
rapprocher  du  laUrier  à  cause  de  quelques   caractères ,  s'en 
éloignera,  parce  que  son  embryon,  vu  par  Gœrtner^  est  très- 
petit,  placé  au  sommet  d'un  périsperme  mou  et  charnu; les 
xnémes  caractères  joints  aux^  autres  tirés  delà  friictilication, 
Iç  séparent  également  du  muscadier.     -    ' 
.    La  famille  des  polygonées  se  distingue  facilement  des  pré- 
cédentes par  un  périsperme  farineux  qui  occupe  l'intérieur  de 
la  graine.  L'embryon,  dont  la  radicule  est  toujours  montante, 
est  placé  au  centre  de  ce  périsperme  dans  le  coccoloha ,   le 
rheum^  lefàgopjrnim  ;  il  est  appliqué  sur  le  côté  dans  Xepolf^ 
gQnUm ,  lepersicaria  ,1e  rumeoc  exXatraphaxis  ;  il  est  logé  dans 
la  substance  du  périsperme,  mais  latéralement ,  dans  le  brunr- 
nichia^  genre  nouveau.  Ces  observations  de  Gaertner  confirment 
l'existence  du  périsperme  farineux  dans  les  polygonées  ;  elles 
donnent  un  moyen  de  séparer  le  fagôpyrum  que  Linnseus 
ayoit  réuni  au   poljrgonum.  Cette   famille  est  une  des  plus 


Digitized  by 


Google 


120  ANNALES      DIT      MlT5IBtTM 

naturelles  et  des  mieux  caraxîtérisées,  soit  par  la  stnxctare  de 
sa  graine  y  soit  par  les  autres  parties  de  sa  fructification. 

Les  arroches  ou  atriplicées  qui  constituent  la  dernière  famille 
de  cette  classeront,  comme  les  polygonées^  un  périsperuie 
&rinenx  autour  duquel  l'embryon,  long  et  cylindrique ^  est 
roulé  en  forme  d'anneau  incomplet,  et  sa  radicule  est  descen-* 
dante  ainsi  que  l'extrémité  des  lobes.  Gaeitner  l'a  ainsi  obsei^é 
dans  le  pk^tolacca,  le  rivima,  le  bosea ,  le  polycnemum  y  le 
spinacia y\i^beta,  le  chenopodium ,  Yatriplex,  le  blitum  y  le 
ceratoearpus,  hàsalicomià^  le  cotyspermum ,  Yohione^xxn  de 
ses  genres  nouveaux  auparavant  nommé  atripïex  sibirica, 
Variris caratoïdes ^Ij.  ou  diotis  de  Sehrebep.  Cet  embryon, au 
lieu  de  former  on  anneau  par  un  sim^Je  contour,  est  quel- 
quefoôs  roulé  en  spirale  sur  hii-méme,  dans  une  dii^ection 
horizontale ,  et  fait  en  quelque  sorte  disparoître  le  périsperme, 
dont  il  vesi^  à  peine  quelques  rudimens  minées  et  membra- 
n^ix  interposés^  entre  les  tours  de  spirale  :  cette  sfirncture  est 
indiquée  par  Gœrtner  dans  le  sutsola  et  Yanabasis^.  On  trouve, 
selon  lui ,  dans  le  basellawa^  périsperme  plus  formé  qoe  dans 
«es  deux  genres ,  mais  plus  petit  que  dans  la  impart  des 
atriplicées.  U^aoîhTyomdiLpeliueria  n'est  point  contourné,  i^aîs 
sknplement  plié  en  deux  sur  le  périq>er me  mince,  «Plongé  et 
farineux  j  sa  radicule,  droite  et  dirigée  vers  le  bas ,  s^aj^Uque 
contre  ujei  côté  de  ce  corps;  les  cotylédons  élargie  et  minces 
recouvrent  le  côté  opposé  et  embrassent  par^  le  bas  la  radîente 
elle-même.  On  retrouve  ici  dans  beaucoup  de  genres  une 
grande  conformité  d'organisation  de  la  graine  ^  quelqmis^  di^ 
rences  existent,  dans  le  salsola  et  ïànabasis  et  plus^  «tieore 
dans  le  petiveriafmms  elles  ne  sont  peut-être  pas  sufBsantei 
pour  donner  l^idée  d'une  subdivision  en  plti^ieurs"  familles: 


Digitized  by 


Google 


La  troisième  dasse  des  plantes  dicotylédones  apétales  ren^ 
ferme  qaatre  fanûUes,  dont  les  étamines  sont  insérées  sous 
le  pi^il;  savoir^  les  amarantliacées,  les  plantagînées,  les  nicta- 
ginées  et  les  plomba^nées  on  dentelaîres. 

li'^ntbryon  roulé  en  anneaa  autour  d'un  corps  farineux  qm 
caractérise  les  amaranthacées  comme  les  atriplioées,  a  été  revu 
par  Gœrtner  dans  VamarantbuSj  le  celosia^  Yachynmthes  > 
le  gomphrena,  le  paranjnchia  et  le  4fueria  ^cémadensis  for^ 
maioit  maintenant  le  genre  anychia  de  Michaux,  réuni  à  cette 
fiamûlle  dans  m  Mémoire  qaç  renferme  le  II.''  volume  de  ces 
Annales, p.  i33. 

J'avois  vu  dans  \ej>syilium ,  rapporté  aux  plantaginées  ,  un 
embryon  droit  à  lobes  courts  et  à  radicule  longue  et  descen^ 
danté^  qui  mVvoit  paru  n'être  pas  conftenu  dansiHipérisperme, 
mais  seulement  dans  des  membranes  un  peu  épaisses.  Gœrtner , 
qin  a  examiné  la  même  plante  et  <;inq  plantains,  décrit  le 
même  embryon  renfermé  dans  le  centre  d'un  périsperme 
solide  et  charnu.  Ce  nombre  d'observations  doit  l'emporter 
sur  une  seule,  et  la  présence  d'un  périsperme -devient  un -des 
caractères  des  plantaginées. 

L'embryon  des  nictaginées  recouvre  entièrement  un  corps 
central  de  substance* grenue  ou  presque  farineuse.  Dans  le 
pisonia  il  est  droit,  placé  d'un  seul  côté  de  ce  corps  qu'il  em- 
brasse entièrement  par  ses  lobes  élargis.  Dans  le  mirabilis  ou 
njctago  et  le  boerhaaçia ,  il  est  replié  supérieurement  dans 
la  jonction  de  la  radicule  et  des  lobes,  de  manière  que  ceux- 
ci  ,  appliqués  sur  un  côté  du  corps ,  l'embrassent  presqn'entiè- 
rement  et  laissent  seulement  au  côté  opposé  un  interstice 
recouvert  par  la  radicule  descendante.  Gœrtner  a  observé 
conmie  moi  cette  organisation ,  qui  fait  partie  des  caractères 
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principaux  de  cette  famille  déjà  traitée  avec  plus  de  détail 
daus  le  II.*'  volume  de  ces  Annales,  p.  269. 

Dans  les  plombaginées  qui  terminent  cette  classe ,  j'ai  décrit 
une  capsule  monosperme  recouvrant  la  graine  en  forme  de 
coëffe,  se  détachant  par  le  bas,  et  laissant  alors  apercevoir 
un  filet  ou  cordon  ombilical  qui  part  du  réceptacle  pour  aller 
s'insérer  au  sommet  de  la  graine.  Uembryon  m'avoît  paru 
droit',  aplati,  à  radicule  montante  et  renfermée  dans  le  centre 
d'un  périsperme  presque  farineux.  Gœrtner  avoit  aussi  ti*ouvé 
tous  ces  caractères  dans  hiplumbago  et  le  statice^  avec  cette 
différence  que  dans  ce  dernier  il  figure  et  décrit  \  la  capsule 
ouverte  par  le  haut ,  et  le  cordon  ombilical  partant  de  cette 
ouverture  pour  s'insérer  au  bas  de  la  graine  dont  la  radicule 
est  descendante;  mais  comme  cette  observation  est  contraire 
à  la  mienne  ainsi  qu'à  celle  qu'il  a  faite  liii^méme  sur  le 
phimbago  j^énre  analogue ,  il  paroit  évident  qu'il  a  examiné  la 
capsule  et  la  graine  du  statj.ce  dans  une  situation  inverse ,  en 
prenant  labasepour  lesommet^et  le  premier  caractère  énoncé 
doit  subsister^  . 
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ANALYSE 

jyune  pierre  sîUcéo -- ferrugineuse  de  couleur  jaune 

verdâtre. 

Pà&LAUGIER. 


Si  ceux  qaî  se  Kvrent  à  Fétude  de  Flûstoire  naturelle  et  par- 
ticulièrement de  la  minéralogie  n'étoient  continueUepnent  eu 
garde  contre  l'apparence  trompeuse  4^  caractères  superfi- 
ciels qu'il  est  permis  à  l'œil  de  saisir ,  Faspect  du  minéral 
dont  nous  présentons  l'analyse  suffiroit  pour  motiver  leur 
circonspection.  S'il  est  constant  qu'à  l'aide  de  ces  caractères 
le  minéralogiste  peut  souvent  déterminer  la  nature  des  mi- 
néraux, il  faut  convenir  qu'il  a  grand  besoin  du  secours  de 
la  chimie*,  sur-tout  lorsqu'il  veut  prononcer  d'une  manière 
positive  sur  les  matières  qui  les  colorent.  Cette  analyse 
offre  un  exemple  frappant  de  cette  assertion. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  presque  rien  à  dire  sur  la  manière 
dont  ce  minéral  existe.  Nous  tenons  le  peu  que  nous  savons 
de  son  origine,  de  M.  Godon  de  Saint-Ménodn ,  qui  cultive 
avec  succès  la  science  chimique  et  celle  des  minéraux ,  et  qui 
ayant  ramassé  cette  substance  p^adantim  voyage  en  Auvergne, 

5.  3o 
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récemment  entrepris,  Ta  remis   à  MM.  les   professeurs  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  pour  en  faire  Fexamen. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  près  la  montagne  du  Gantai, 
dans  un  terrain  non  primitif;  elle  y  est  quelquefois  accom- 
pagnée de  pechstein.  Elle  n'y  paroît   pas  très-abondante. 

Sa  forme  est  irré^ulière  ;  3a  cassure  est  conchoïde  et  un  peu 
cireuse^  sa  couleur  est  d'un  jaune  verdâtre  particulier  qui  a 
de  l'analogie  avec  celle  d'un  oxide  de  bismuth.  N'^st-ce  '  pas 
là  une  preuve  nouvelle  de  la  variété  de  couleurs  dont  le  fer 
est  susceptible,  et  une  applicaîtimi  naturelle  de  cette  idée  si 
ingénieuse  de  l'un  de  nos  plus  célèbres  minéralogistes  :  wQue 
»  quand  la  nature  prend  le  pinceau ,  l'oxide  de  fer  est  bien 
»  souvent  sur  la  palette.  » 

Cette  pierre  fait  feu  avec  Je  briquet;  elle  sa  brise  assez  fadf* 
lement  sous  le  pilon;  réduite  en.poudrefîne^  ,elle  a  une  couleui: 
jaune  de  serin. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau^  elle  ne  se  fond  pas  ^ 
mais  elle  prend  une  couleur  noire.  Traitée  avec  le  borax  ,^ 
éile  se  réduit  en  un  verre  verdâtre  :  fortement  calcinée  dans 
un  creuset  de  platine ,  elle  prend  une  xîouleur  rouge  de  brique 
foncée,  et  dans  cet.  état  elle  A  perdu  sept  pour  cent  de  sou  poids. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,85 1. 

I.  Un  mélangé  de  cent  pi^rties  de  cette  pierre  et  de  trois 
cents  parties  de  potasse  caustique,  poussé  au  feu  dans  un^ 
creuset  d'argent,  éprouve  unefusionparfaîte;  la  matière  encore 
liquide  a  line  couleur  brune  foncée  qui  se  change  par  le  re- 
froidissement en  une  couleur  jaune  verdâtre.  Soumis  à  une' 
chaleur  plus  forte  dans  un  creuset  de  platine,  le  même  mé- 
lange, par  le  refroidissement ,  se  fige  èri  un  véritable  verre  ' 
trè&^dur,  de  couleur  brune  noirâtre.  L'une  et  l'autre  matière* 
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digérée  avec  l'eau  distillée ,  s*y  dissout  parfaitement  et  on  tota- 
lité, en  lui  communiquant  une  couleur  jaune  d'or ,  assez  sem- 
blable à  celle  de  la  dissolution  du  chromate  de  potasse  :  nous 
verrons  bientôt  ce  que  Ton  doit   penser  de  ce   phénomène^ 
L'a.cide  muriatique,  ajouté  à  ce  liquide  alcalin,  n'y  développe 
aucune  autre  couleur  sensible;  il  y  forme  un  précipité  abon- 
dant et  gélatineux  qui  s'y  rediâsout  totalement,  pourvu  qo^ 
le  mélange  soit  aufBsamméxit  étendu  d'eau.  Si  l'on  évapore  à 
siccité,  la  masse  que  l'on  obtient  ne  se  dissout  qu'en,  petite 
quantité  ,  et  la  portion  insoluble  ,  bi^i  lavée  et  calcinée,  pèse*   ^ 
85  parti^. 

2.  De  l'ammoniaque  liquide,  versée  dans  la  dissolution  t^oti 
Ton  avoit  séparé  la  matière  insoluble  de  l'expérience  précédente, 
y  forme  uù  prëcîpîté  brun  foncé  qui  a  l'apparence  d'un  oxide 
de  fer ,  et  qui , lavé  avec  s^oin  et  soumis-  à  la  ealcination,  donne 
8  parties.         ^ 

3.  Après  avoir  précipité  le  fer  par  l'ammoniaque ,  on  a 
voulu  voir  si  la  dissolution  contenoit  d'autres  substances  ;  mais 
îoxalate  d'ammoniaque  et  la  potasse  caustique,  ajoutés  succes- 
sivement ,  n'y  ont  produit  aucun  précipité  :  d'où  il  faut  conclure 
qu'il  ne  s'y  trôuvoit  ni  cbaux ,  ni  magnésie.  En  effet ,  l'addition 
des  produite  déjà  obtenus  donnoit  une  somme  égale  à  la  quan- 
tité de  la  pierre  soumise  à  l'expérience. 

Ainsi  100  parties  de  la  pierre  siliceuse  sont  formées  do 

Silice 85. 

Oxide  de  fer  .    •     .     .     .    .      8. 
Eau  ......        .     .       7. 


100. 
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Oa  a  cru  devoir  répéter  cette  analyse  par  une  autre  méthode 
que  celle  exposée  ci-dessus  :  ou  a  en  conséquence'  fait  digérer 
100  parties  de  la  pierre  siliceuse  avec  une  suffisante  quantité 
d'acide  muriatique,  et  on  a  continué  l'opération  jusqu'à  ce 
que  la  portion  insoluble  fut  parfaitement  incolore  :  ce  résidu , 
qui  présentoit  tous  les  caractères  de  la  silice  très-pure,  pesoit, 
après  le  lavage  et  la  calcination,  84  parties;  et  la  dissolution 
muriatique  a  fourni  par  l'ammoniaque  8  parties  d'ôxide  de 
fer  qui  ne  paroissoit  être  altéré  par  aucune  matière  étrangère. 
Ce  résultat  est  le  même  que  le  précédent,  à  l'exception  d'un 
centième ,  difiërence  très-légère  dont  nous  indiquerons  bientôt' 
la  cause. 

Expériences  faites  dans  la  vue  de  s'assurer  si  la  couleur 
de  la  pierre  est  réellement  due  à  fùxide  dé  fer.  » 

a.  Les  miinéraux  colorés  par  le  fer  n'offrent  pas  pour  l'or- 
dinaire la  nuance  de  couleur  que  l'on  observe  dans  la  pierre 
dont  il  s'agit  ici:  nous  avons  du  multiplier  nos  recherches 
pour  déterminer  si  quelque  substance  étrangère  n'en  étoit 
pas  la  véritable  cause. 

b.  Il  n'étoit  pas  impossible  que  cette  couleur  fût  due  à  une 
petite  quantité  de  phosphate  de  fer  ;  mais  les  essais  que  l'on  a 
tentés  n'ont  nullement  démontré  sa  présence,  et  l'eau  dé 
chaux  n'a  pas  indiqué  la  plus  légère  trace  d'acide  phos- 
phorique. 

c.  Les  85  parties  de  silice  obtenues  dans  la  première  ana- 
lyse ont  offert  un  phénon>ène  qui-  a  donné*  lieu  de  penser 
qu'elle  étoit  mélée'à  une  matière  étrangère.  Exposée  au  cha- 
lumeau; elle  prenoitune  CQufeur  jaune  j  bientôt  après  nnç 
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partie  noircissoit  en  éprouvant  une  espèce  de  fusion.  Pour 
rèxaminer  avec  plus  de  soin ,  on  Fa  divisée  en  deux  portions  ^ 
égales  :  l'une  a  été  traitée  par  Facide  muriatique  qui ,  après 
l'opération ,  ne  s'est  trouvé  chargé  d'aucune  substance  ;  on  a 
seulement  perdu  une  demi-partie  qui  sans  doute  a  été  enlevée 
par  le  filtre:  soumise  de  nouveau  à  la  calcination,  la  silice  a 
jauni  comme  auparavant.  On  a  dès-lors  soupçonné  que  ce 
phémmiène  étoit  dû  à  un  atome  d'argent  enlevé  au  creuset 
qui  avoit  servi  au  traitement  de  la  pierre.  Eln  effet,  cette 
silice  ayant  été  mise  en  macération  avec  de  l'ammoniaque, 
celle-ci,  sursaturée  d'acide  nitrique,  s'est  troublée  d'un  léger 
nuage  qui  ne  pouvoit  être  que  du  muriate  d'argent.  L'autre* 
moitié  de  la  silice ,  chauffée  avec  une  dissolution  4e  potasse 
caustique ,  s'y  est  dissoute  en  totalité  j  il  n'est  resté  que  quel-- 
ques  atomesid'u|ié  matière  noire^  qui  a  para  n'être  autre  chose 
que  de  Fbjsiide  d'argent.  On  a  profité  de  Fexpérience  précé*- 
dente  pour  rechercher  quelle  est  l'attraction  qui  existe  entre 
k  allice  et  la  chaujL,  et  pour  cela  on  a  versé  de  Feau  de  chaux 
dans  lasoluticm  alcaline;  il  s'y  est  formé  iin  précipité  abondant 
sur  lequiel  on  a  tenté  qadqilès  essais  doi^t  les  réstiltjsits  sêîht^nt 
exposés  à  la  fin  de  cette  analyse.  '         -      i 

d.  Convaincu  parles  expériences  précédentes  de  la  piif  été 
de  la  silice  ,  on  a  procédé  à  l'examen  de  Foxide  de  fer  f  on  Fa* 
fondu  avec  de  la  potasse,  mais  il  n'a  pas  changé  d'état,  n'a 
rien  perdu  de  son  poids,  et  le  mélange  n'a  communiqué  à; 
Feauaudune  couleur. 

On  croit  devoit  insister  ici  sur  un  fait  qui,  s'il  n'est  efftière^ 
ment  neuf ,  seprésente  rarement  dans;les  analyses  :  on  veut 
parler  de  la  dissolution  du  fer  dans  la  potasse  caustique ,  ^t 
àeJà  propriété  qu'il  a  de  communiquer  à  cellè^ ,  lors^u-ille 
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est  étendue  d'eau ,  une  couleur  jaune  assez  analogue  à  celle  du 
chromate  de  potasse.  On  a  dit  dans  la  première  expérience 
que  la  masse  obtenue  dans  le  traitement  de  la  pierre  par  la 
potasse  9  s'étoit  entièrement  dissoute  dans  l'eaù  en  lui  donnant 
une  couleur  jaune.  Comme  on  ne  vouloit  négliger  aucun 
moyen  de  s'asisurer  quelle  étoit  la  substance  qui  coloroit  la 
pierre  j  on  sl  examiné  CQtte  dissolution  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  réactifs  propres  à  déceler  l'exiistence  du  chrome  ont 
été  vainement  mis  en  usage.  Une  pQrtk>a  de;  là  dissàlmiobs,. 
étendue  d'eau  et  saturée  par  l'acide  muriattqae\  a. donné  par 
le  prudsiate  de  potasse  im  précipité  abondant  dW  vert 
l^euâtre.  Une  autre  portion  de  la*  solution  alcaline  foortecpent 
cbaufSée*  a  laissé  un  dépôt  vert  d'ojûde  deSer  aan  xmninmm»' 
La  plusgTdtude  partie  de  la  même  sokition.  a  ^te  sursaturée 
f^  l'acide  nitxûquc^  puis,  évaporée  à  isiktcitéqidtir  en  séparer' 
la  ^lice.  Lie  lavage  du  résidu^  soumis  de  nouveaii  à  rSva|>ora-« 
tion.et  calciné  y  a  fourni  xin  oxide  rouge  trè^econnoissallle 
pour  de  l'oxide  de  fer.  II!  est.  donc  Jtor&  de  doute  qu'il  y  a 
des  ciiflrcbnâtanc^es  où:  :ràx.ide  :  d«  %  se  dis^oixt  daés  la  potasse 
oajtftiquç.v  -^^^  p^i^oit  qi^è  cek.  ar^iye  loraqti'ilf  est  combiné  à  une 
très-grande  quantité  de  silice,. «ur-tout  lorsqu'il  est  eu  coni-^ 
|^inai$on  très-intime,  et  qu'^t  s'y  trouve  à  Tétat  d'^otxide  vert , 
ati  miQimum>  La  couleur  )wne'  (ëommimiquée  à.  la  potasse 
n'çst, pas  toujours  et  sana  exception  la  preuve  in&iUible  de  la 
liré^Bue^ç  dii  cbrôi»edai0ii  les  pierres; on  dok  pourtant  cen- 
venir  que  quand  la  solution  alcaline  est .  très^concezitrée  ,  sa 
couleur  jaune  tire  manifesteraient >tt  roiigé,^tan<Ës  que  ladif-* 
fércinee. n'est  presque  pas  sesisible  kirsqu'efie  esttrès^tendne 

t  /  La.  dissfiiiuiion}  da  roxide  de  fer  dans  la  potasse  eaostiqo» 
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étant  uïi  fait  non  encore  observé  dans  l'analyse:  deS  pierre*, 
soiis  douie  parce  qu'il  est  rare  que  les  pierres  ne  contiennent 
précisément  que  de  la  silice  et  de  Toxîde  de  fer  ,  on  a  senti 
la  nécessité  de  le  confirmer,  s'ilétoit  possible  parla  .synthès^: 
-voici  les  moyens  que  Ton  a  employas.  On  a  mi^  dans  un 
creuset  une  partie  de  silice  bien  pure,  çt  enviro;i  trois  parties 
dépotasse  caustique;,on  a  arrosé  ce  paélange  avçc  une  disso- 
lution de  sulfate  de  fer  récemment  préparée,  en  quantilç 
suffisante  pour  former  une  pâte  :  on  a  soumis  le  tout  à  une 
chaleur  rouge  pendant  un  quart  d'heure.  On  a  Versé  sur  la 
masse  brune ,  retirée  du  feu  et  encore  chaude ,  de  l'eau  dis- 
tillée,  qui  s'est  CÔlofée"  en  jalmë  rôugeâtlre  'coùime  la  solution 
alcaline  de  notre  pîêrrè,  et  qui"  après  la*  saturation  de  l'alcali 
par  l'acide  muHatiqUe  'a  douYié  \in' précipité  vert  bleuâtre  par 
le  prussiate  de  fer. 

g.  Dans  une  autre  expériencç ,  qu  .a  substitué  au  stilfate  de 
fer  vert  de  foxide-de  fer  rouge,  et  on  a  encore  obtenu  une 
coideur  jaune  rougeâtre ,  qui  a  donné  tous  les  signes  de  la 
présence  de  l'oxide  de  fèr  par  les  réactifs ,  quoique  à  la  vérité 
il  paient  s'y  trouver  en  plus  petite  quantité.  Ces  expériences 
comparatives ,  faites  avec  exactitude  ^  ne  peuvent  laisser  de 
doute  sur  la  dissolution  des  oxides  d^  fer  dans  la  potasse 
caustique,  et- cet  alcali  joui^,  comme  l'ammoniaque  liquide ,[ 
de  cette  propriété,  qui  pourtant  n'est  pas  sensible  lorsque 
la  pierre  soumise  à  l'action  de  la  potasse  renferme  des  sulis- 
tances,  insolubles  dans  cet  alcali,  comme  la  }cnagnésie  et  la 
chaux  ou  bien  d'autres  oxides  métalliques.  .  , 

h.  La  perte  assez  considérable  que  notre  pierre  siliceuse 
éprouve  par  la  calcination,  a  fait  naître  le  désir  de  déterminer. 
à  quelle  substance  volatile  elle  doit  être  attribuée.  On  en  a 
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donc  traité  trois  grammes  bien  pulvérisés  dans  on  appareil 
distillatoire  convenable.  On  a  obtenu  une  quantité  d'eau  qui 
éqilîvaloit  exactement  par  son  poids  à  celui  de  la  perte  in« 
diquée.  Cette  eau  étoit  parfaitement  pure,  car  elle  nWoit 
aucune  saveur ,  et  elle  ne  rougissoit  ni  ne  verdissoit  les  coor- 
leurs  bleues  végétales. 

En  résumant  les  faits  exposés  dans  cette  analyse,  on  peut 
en  déduire  les  résultats  suivans  : 

i.^  La  pierre  siliceuse  qui  fait  le  sujet  de  cette  analyse 
contient  sur  cent  parties  : 

Silice 84. 

Oxide  de  fer  .......     .       8. 

Eau .,,,,.    ^    ....      7. 

■  ^. 

99- 
Perte    ..,.♦.,...       i. 

100. 

2*  Sa  couleur  jaune  yerdâtre  particulière  est  entièrement 
due  au  fer ,  cfuoique  cette  nuance  ne  soit  point  nije  de  celles 
qu'il  affecte  ordinairement  dans  les  pierres. 

S."  La  silice  et  la  chaux  ont  de  Tattraction   Fune   pour~ 
l'autre  :  cette  attraction  est  telle  qu'elles  se  combinent  à  peu 
près  à  parties  égales  en  se  précipitant ,  et  cpie  les  acides  n'en 
opèrent  que  très-difficilement  la  séparation. 

4."  Le  fer  oxidé  au  minimum  et  même  au  maximum 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  la  potasse  caustique  lors- 
qu'il est  accompagné  de  silice,  et  communique  à  la  dissolution 
une  couleiir  jaune  rougeâtre. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur  les  Fossile*  des  environs  de.  Paris*. 
Vkn    LÂMARCK. 


GENREXLVII. 

NuMBinifiTE.  Numnudites: 
Charact.  gen. 

Testa  unwalçiSj  lenticularis ,  versus  mqrginem  atleniuUa.  ^ 
Spira  interna  y  discoïdea ,  multiloçularis ,  tabuUs  plurir- 
bus  ohtecta  :  anfractuum  pariete  exieriore  cowplicato, 
producto,  discis  centraUbus  utrinquè  aànato. 

ZjOcuU  numerosissimij  ex  septis  transçersis  imperforatis. 

O   B  s  B  a  Y*  AT  I  O  K  «•"  J. 

Lesnammales  y  qae  je  nomme  nammulites ,  parce  que  toutes 
les  espèces  cpmiaes  sont  dans  l'état  fossile  ou  pétrifiées^  sont 
des  productiqns  animale»^  fort  singul^es^.et  qu^  ont  jusqu'à 
présent  beaucoupembarrassé  les  naturalistes ppur dél^rq^inec: 
leurs  véritables  rapports.  On  leur  a  donné  les  noms  4b,  çamé^ 
fines,  de  pierres  lenticulaires  yâe  pierres  numismates^,  à  cause 
^  leur  forme  et  de  l|sur  ressemblance  avec  des  pièces  de 
monnqie.                         ;            .,           :  -     .; 

.  Ce  sont  dçs  corps  pétrifiés  j^n  piei^reuxi  assez  revers  ^ 
'   "  5 3i 
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tfgntifînïajMi  ^  plus.  ou.  moiniB  CQnvextffcon  honihés  aijucantca  cU 
chaque  côté  selon  les  espèces ,  et  insensiblement  amincis  vers 
leur  )jprd ,,  quj|  ^st  j^esque  cii  ci^li^ire.     /    ^  , 

Ces  corps  lenticulaires  coupés  transversalement  dans  la 
direction  Â^^  feur  plb»,  préseâtcftit^  e»^  léiir  feee^  tronquée, 
une  spirale  étroite  qui  commence  au  centre  du  corps,  et  fait 
autour  de  ce  point  18' à  ii5  fours  sur  le  même  plan,  qui 
semblent  orbiculaires ,  maîfihqm- se- recouvrent  successivement 
les  uns  les  aulr6i^.  .CUttSçS^ale.  est  divisée^  dans  toute  salon^ 
gueur  en  une  multitude  considéraî>le  de  petites  loges  formées 
par  des  cloisons  tcans^ç^i^a^ ,  in^erfi»i^é€A«i  qui  se  prolongent 
un  peu  obliquement  vers  le  centre  de  chaque  disque ,  et  se 
perdent  ou  s'anéantissent  entre  les  tables  à  meéuréqu^efliès  96 
i;a]^gj.QcU,ept.   •         ,.  .  ■  ;  ,       / 

I^  effet  la^pajiQi  e?Kjépieure  dj^,cb?Lq»ft.tcmr,  de^cette  spirale 
e$t  pUéfi  en,  4seMX,,,ejL  s'éteind  qh  dessus  et,  ep,4essejtis,  ém  une 
table  qui  recouvre  tous  1^3  .tpursintédeurs^çtyie^ttsta  centre 
QRji'»j:iis5ant.^uij;  tafel^^^  inférieures^  ,^av§pçn^jer.  de,  ch^qRe^  ^té 
l'épaisseur  des  disques. 

On  a  méconna  hng-tempi  W  mttnre  àe^^des  corps.  Les  uns 
les  prènoient  pour  des  jeux  de  la  nature  qui ,  par  une  force 
plàstiquei,  àvoîtjWfècùttër  db  firifre-^r^dre  à  dès  portians^  de 
inatière'  caîcaiie-  lu  âgûfe^  dte-corp*  organisé» ,  d'autres  fes  pte^ 
horèhUpoiA  dtàS  '•Jemehere^rpéÉrifiéis',  d^é^ttés'-pànr^  oper^ 
îndè^^^'^^Mirèsîptm  bii^alf^esy^dxàrésebÈn  pour 

dés  pierres  ûgùfées.'        '  ' 

Breyn  en  1  ySa ,  et  Jean  Gesner  'en^  1 758  ^'pensèrent  que  lès 
pierres  lenticulaires  ou  numismalès  étôienf  dtes  coquilles  urn^ 
valves  très-analogues  aux  ammonites*^  et  Bruguière  qui,  dans 
s  on  Dîctiontïairfe  ûes  vèfSjy  Df43tas  dônûid ,  àJ'art&lé  cumérihe^ 
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des  détails  intéressans  sur  Khistoire  et  la  conformatbn  de  cea 
productions  animales,  adopta  entièrement  cette  dernière  epi- 
aion.  Cest  aussi  <^dyb^ui  nous  a  pacu  jusqu-à  présent  Ja  plus 
vraisemblable  9  e£  que  conséqiiemnient  ndiis  avcms  trouvé 
convenable  d'embrasser. 

Cependant  plusi^rs  naturalistes  {leiùsent  encore  «ttàhottenant 
'que  la  nummulite  est,  selon  les  un6^  un  zoophrte  cru^un  vëri*» 
table  polypier,  et,  sdbn  d^antres,  que  c'est  im  os  intérieur 
analogue  à  celui  des  sècbes.  Ils  ne  font  pas  attention  qn'on  ne 
trouve  pas  on  saul  exemple  dans  les  zoopbites  ^et  dans  i  tons  lesr 
poijpter^  quelconques,  ncm  plus  que  dans  la  coupe  intérieure 
des  os  de  sèche,  d'une  tpirak  régulière ,  soit  miilociflaire^ 
sait  partagée  ea.  ttne  série  de  leigeé  trnsversest^  .tàddcs  jque 
c'est  précisMu^at  k  disp^itioA  rîbtérîeute  des  eocfis  sciîdei 
enchâssés  avec  adhérence  dans  .la  partie  ^os&érieure  ides  'ieé^ 
phàlo|>odes  à  coq^illea^  ooimmé  les  nautites,  les  aninnanitez^\n 
^irulés  y  les  pUnmd^s,  les  lentkuiiHes  ^  elc. 

iE^ULi  la  'OOiivSidératioa  seule  de  oette^dèriiièra  (Im/IetiCroii^ 
Uae  )  qui  av<^isme  éfaigtalièrasMnt  ks  nimmusdikes,  et  qui  t«^ 
pendant  se  T^qp^Nroche  bésHcou^  des  nautâjos,  suffît  pour  lever 
tous  les  dotftes  qw  pourroient  rester  ai  cet  iégard. 

DjEie  seroît -denc  >paS  ceavenable  d'admettre  k  moindre 
analogie  i  .^  entre  ks  TwmmuUèM  f^  les  pbrpkesj  t^éuxMji^  <]uoi^ 
^uepareilkittent  orbtoukftres^éiattt  deS'Corps  .membraneux, 
sans  spirale  qttekoBquè^  appartenant  à  im ^enre  dTaniuMl 
voisin  des  VeleHes^  desméduses^  et  conséquemment  fbrtëloi^oé 
das.«aôllasqueS)par.aeS  i^apports^  t!^  «Mte  les  ^(Mmtadkesét 
ks  cjrfiiol^éS  y\w  4irbuliteS:^  «{tc.^  c«S)decniera:étant  4^  ^f- 
|N^tS'  qv^i  ji't^ffirênt  ni  spkrakriiî  iSttraiturfi^andQgm  à  dette  àe^ 
corps  solides  que  prAdtàsant  k«  mbfin^Màs^  c^.''  «ntro  ks 
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2^0  .iNîiALESr     DU     MUSéûM     ■ 

nummulites  et  les  os  des  sèches  ,ceux-<;i étant  dès  corps  libres,* 
sans  adhérence  à  Tanimal  et  sans  spirale  quelconque. 

Brujgtiiére^cjui  ne  pouYoit  avoir  connôissance  de  la  bello 
découverte  que  M.  Pérou  fit  de  Taiiimal  de  lat  spirale  ^J^enso\\: 
que  celui  du  nautile ,  que  celui  de  Y  ammonite  et  par  suite  que 
celui  delà  nummuUte  étoient  renfermés  dans  la  dernière  loge 
dé  la  coquille;  et  dans  ce  cas  la  petitesse  de  cette  loge,  quoi^ 
que  plus  grande  que  celle  du  commencement  de  la  spirale , 
rétonnoit  beaucoup. 

Maintenant  que  d'après  l'animal  de  la  spirulé  nous  connoîs-^ 
sons  lé  mode  qu'emploie  la  nature  à  Fégard  de  ces  coquilles 
multîloculaired ,  et  que  nous  savons  qu'elles  sont  enchâssées 
avec  âdhétepce,  mais  plus  ou  moins  complètement  dans;  l'ex-^ 
tréfxtité  postérieure  de  Fanimal ,  nous  pouvons  présurber  que 
SI  dans  la  spirale  il  n'y  a  qti^un  quart  environ  de  ia  coquille 
à  découvert  ou  hors  de  l'animal,  dans- lé  nautile- les  deux  tier$ 
de  la  coquille  doivent  se  trouver  à  découvert.  Or.  il  nouj* 
parbit  vr'alseniLlable'  que  la  nummulite  étoit  CôWplététnènt 
enfermée  danâ  la  partie  postérieure  dç  l'aniinal  ifai  Ta^fôp'^ 
mée,  et  qu'une  partie  de  l'extrémité  de  cet  anioïal  étoit  conte-' 
nue  et  adhérente  dans  là  dernière  loge  de  la  spirale. 

Xès  nunîmulites  sont  des  fossiles  trèsrcomnmns  et  «ur-4;out 
irès-àbondans^  dans  les  lieux  ou  la  nature  lés  a  déposés.  Âgtu-^ 
.tinées  ensemble  par  des  dé^pôts  de  vase  qui  s'est  durcie  et  pétr^ 
fiée^  elles  forment  souvent  des  amas  pierreux  et  considérables  j 
enfin  des  inasses  calcaires  qui  fournissent  des  matériaux  pouf 
ies  constructions;  On  en  trouve  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Fï-ance,  en  Espagne,  en  AngleWrtè  et  dans  L'Egypte.  «Bru^ 
.guièrè  les'  regarde  comtne  des  co^tpiiiles  pélâgieunéa  Yoici  hi 
espèces  observées  dans  les  environs  de  Paris.  ' 
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ESPÈ.CESJOSSILES- 

1.  Nummulite  lisse.   Vélin  ^  n^  i*}^  f.  2n 

NuTnmulUes  (  lœvigata)  lenticularis ,  lavis ^  utrin^ue  vix  convexa.VL. 
Camërine  tisse*  Brug.  n,* .  i.  Hëlicite.  Ouçttard.  mém.  tom.  3  ,pag.  43.1 ,  pi.  1^  , 

f.  I-IO. 

1m  n.  Les  enrirons  de  Yillers-Gotterets.  Elle  est  lisse ,  médiocrement  conyex.e  des 
deux  câtés ,  et  bien  amincie  Ters  ses  bords.  Le  nombre  de  ses  tours  de  spire 
«est  pins  jgrand  que  celui  que  Brnguière  assigne  aux, plus  grandes.  On  en  tryuTe 
de  toutes  grandeurs  depuis  celle  de  la  largeur  d'une  lentille  jusqu'à  çdle 
•  d'une  de  nos  pièces  de  1  a  sçua. 

Mon  cabinet..  , 

su  Nummulite  globulaire. 

Nummulites  {globularia)  subglobosa ,  Icens  ,  anfracUbns  subduodenis.  ,n« 

Camérine  globulaire.  Héric^t  dç  Tljuij^  • 

.  L:  Us  Retb^uiL  Cette  muirai^filite, est  beç^ucoup.  mo^ns  large  que  la  précédççkte  9 
très-bombée  des  deux^côtéa,-  et,  a^une  .fofmeteUenienJt  globi4euse  qu'elle 
ressemble  presque  à  un  pois  dans  sa  maturité.  Les  plus  grands.  juidii;i4u$  que 
)'ai  observés  n'ayoient  que  dix  a  douze  tours  de  spirale.  Sa  superficie  est  lisse 
à  peu  près  comme  dans  la  première' espèce.  Sa  largeur  èètde  8  à  10  milÙ- 
mctres. 

Mon  cabinet.  \       

3.  Nummulite  scabre.  ,  « , 

Nnmmidites  (  scabra  )lenticularis  ^  utrinque  oonçexa  :  superficie puncHs  ele^ 

,.    ViUis  irrregularieçr sparsisis,  il:  '^A\\\su         *  /       '     -c    ^  '      '  ^ 

An  camerina  tuberculata  ?  Brug.  dict.  n.*î  3. 
*  Ij.  n.  Les  environs  de  Soisspns.  D'après  le  beau  groupe  de  cette  ntimAinlÀe  que 
.     .  j'ai  sons  les  jenr  et  qui  fait  partie  de  bcicoUec^tioa  gi^ologiquê  dje'M.£aujas, 
je  ne  doute  point  que  cène  soit  une  espèce  suffisamment  distincte;  car  la  co- 
quille est  en  général  un  peu  plus  convexe  des  deux,'  côtés  que  la  nummulite 
lisse;  mais  sa  superficie  n'est  point  unie  comme  celle  des  deux  espèces 
.  ci-dessus ,  ou  du  moins  elle  ne.  Test  jamais  généralement.  Tantôt  elle^.est 

'  parsemée  irrégulièrement  de  petits  tubercules  oti  points  élevés /tantôt  elle 
offre  rers  lei .bords  de  la  ciApiittedes  linéoles  coiirtes  ,  saillsmtei'dt  eii  rayons  4 
.  '  et  tantôt  ou  .j  obserte,  à; la  fois  les/tubercides,  les*  Jln^oles  et  dds.espHç^ 
lisses.  On  retrouve  ces  mômes  tubercules  sur  les  autres  couches,  comme  je 
l'observe  sur  des  individus  dont  la  côuclie  supérieure ,  en  parCie'  brisée  et 
^ieUtéri  Uksé  Voir  1a  coéèhe  4[ul  est  au^e^èib.  fSé^Àkhàré  dé  «^inMy  àir 


Digitized  by 


Google 


nombre  de  donxe  à  di^-huit,  sont  jecouTerls  par  des  coucKet  moins  serrëes. 

Cabinet  de  M.  Faujas  et  le  mien. 
4*  Nammulite  aplatie. 

Nnmmulitesi^  complanata  )  liiBçis ,  orbicularU ,  latisnma  ^  unâique  depressa  : 
marginibus  undosU.  n. 

Camerina  nummidaria,  Brog.  dict»  n.*  4-  HAicîte.  CrUéttard»  mém.  tom.  3 ,  p. 
43atpL  i3,  fig.  ai. 

I4.  n. .. ..  Je  possède  quelques  indîridus  de  cette  nummidîte,qai  m*out  ëtéVIonntb 
^ans  indication  du  lieu  où  on  les  trouve.  Brugniërc  présume  que  c'est  ans 
environs  de  Soissons  qu'elle  se  rencontre;  au  moins  est-il  certain  qu'elle 
est  dei'tntërieur  de  ta  France*  (?est  ta  plus  grande  nummuli te  que  Ton  coin 
noisse.  Sa  largeur  est  de  34  millimètres  (ii  peu  près  un  pouce  3  lignes ).'Elle 
est  orbiculaire ,  aplatie,  k  peine  plus  épaisse  on  légèrement  convexe  vers  le 
centre  de  cbacune  de  ses  faces.  Les  intervalles  que  ses  coucbes  laissent  entre 
"dles  sur  les  bords  de 'la  coquine  sent  plus  petits  que  dans  les  antres  espèces. 
Ses  bords ,  irrégulièrement  courbés  et  bers  du  ^an ,  -pnroissettt  comme  ondes* 
*Seroit-ce  une  variété  fort  grande  de  la  nunnnuiite  lisse?  #e  croîs  c^*dIo 
mérite  antantqoe  biexi  d'autres  d'être  dbttnguëfe^ 

||<m  ed>iii0t« 

«ENAE    XLVïir. 

LiTuoLE.  Lituola^  >. 

Gha&agt,  geh. 

Testa  unwàhis ,  multilociUaris  ,_  parfim  m  spiram  cour- 
iHiluta  *  anfritctu  ultimo  ad  extremum  recto.  Lacùli 
irteguiares.  SepiatransversaMmplieia:  idtimo  nmUiforrh 

Obsektatious, 

JjfiS  litaolea,  que  je  nomiKierai  lituoKtes  ^  parce  que  je  n'en 
co&noisquede  fiossiles^doot  de  pebtescequUIesmiihya 
^slborà  en  spirale'disco'ide  et'à  tours  contigas  comtne  tlan^Ies 
Qiautîles ,  mais  dont  eiisuite  le  dernier  tour  se  terminé  en  ligne 
dro^tt;  XiQS  fibÛQiMi  Âp*  ^w»X  l'iotérioar  4e  ia  ç^Hmla  et 
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forment  les  loges  paroissent  irrégulièrement  espacées  et  inclinées 
les  unes  à  l'égard  des  autres ,  et  on  voit  sur  la  dernière  trois 
à  six  petits  trous  dont  elle  est  perforée.  Néanmoins  on  n'aper- 
çoit aucun  syphoh  traversant  les  loges.  Parmi  les  espèces  de 
ce  genre,  il  y  en  a  qui  ont  à  peine  un  tour  complet en-spîaralë^ 
et  dont  la  forme  ainsi  que  les  loges  sont  irrégulières,  enfin 
libnt  fe  dëmièrê  loge  est  tôut-â-faît  cîose ,  par  suite  sans  ,doute 
die  Fîncmstatîotr  de  quefque  sét&nent  qui  aura  boucHé  les 
trous  de  la  dernière  cfbîsôn.- 

I.  Liitaollte  xiftatiloïde.  f^élîn , il* 47,  t  i3.  - 

'-'  ÏLkuolUes{nauMâuhaydû'd<kdàa^  caudàta  ,  costuliua:  septo  ultimo  sub^ 
swxfwfkVk.  .'      )     ■ 

HuiuJMe^dpni.  Dakial«ft  indUiduA  tn»g  jëiiiie»  om<  îii€bmj|l«ft»'def  «ette. aspect, 
on  ne  yoit  ^'une  petite  coqiiille  discoïde ,  régulière  t' semblable  àuutrcsp 
petil  nautile  et  ayant  de  petites  cAtes  obtuses .  et  transyersales ,  dus  aux  ren^ 
fièmens  dés- loges»  QNiiaitiÉreewE* qui  sont  ctnnpleCs,  ils*  ofiErent  en  outre  une 
^eiier  Qowrtt^JtcoiifiuB^e'^;^'  n^est^e  resirëaïkédadbttûar  t^tit»^  sWancè 
en  ligne  droite.  La  dernière  cloison  est  percée  de  cinq  à  six.  j^tits-  tsous^ 
Cette  coquille  arec  sa  q^^iie  n'a  que  4  millimètres  de  grandeur. 
•  Caainct  dfe-Ttf.  Defipance.  '  '        . 

fti  laioelkedifibpnie.  F'èHn,  n?  47,  fj  t4; 
JLimoMtes{dtffarrms\curvu)^.aBmihiféral^    éxtt^mUaMns^  oiMssU:  hc9ilb 

ultima  cUmxo^  n. 
Ij.  n.  Meudon.  Petite  coquiBe.  conrbëe  en  spirale  incomplète  et- partagée  inté- 
rieurement en  loges  irrégulières.  Elle  est  obtuse  à  ses  extrémités,  plus  grosse 
ài8onA0]iaBeDquetieÉ«'Sa/fin, e('à  ift  It^  fénaé^. Sfei  grandeur  e$tde  xmil- 
limètrea^ 
Cabinet  de  H  Defrance. 
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GENRE    XLIX. 

S  p  I R  o  L I N  E.  Spirolina. 

Charàct.  gen. 

Testa  unis^ahis,  multihculans ,  partim  in  spltam  çonvth^ 
luta.  Anfractus  contigui  :  ultùno  ad  extremum  recto» 
Septa  trans^ersa^  tubo  peiforata. 

Q  f  ^  E  11  T  A  T  I  0  N  s. 

Les  spirolines  ont  1tan(  de  râpp<Mrts  «iveo  les  spirales  que 
j'ai  balancé  d'abord  à  les  regarder  comme  du  même  genre. 
Cependant  considérant  que  dans  les  spirolines  les  tours  enspi« 
raie  sont  contigus  comme  dans  lesdiscorbules,  tandis  que  dans 
jes  spi^ules  ils  sont  toujours  séparés  ^t  laissent  un  vide  entre 
^ux,  j'ai  cru  devoir  les  présenter  cçmme  constituant  un  ^enre 
particulier. 

Je  ne  connois  de  spiroline  que  dans  Fétat  fossile  :  ce  sont  de 
très-petites  coquilles  multiloculaires  y  qui  commencent  d'a]M>rd 
,en  faisant  «nn  ou  deux,  tours  en  spirale  sur  le  même  {4an,  et 
qui  ensuite  s'allongent  en  ligne  droite,  d'une  quantité  même 
considérable,  propprtionnellenaent  a  la  grandeur  delà  coquille. 
JQ  y  a  des  espèces  qui  .n'ont  à  l^r;  sommet  qu'un  comnien* 
cément  de  courbure  en  spiriale  et  qui  dans  le  reste  de  leur 
longueur  sont  eu  ligne  droite.  Ou  trouveméme  des  individus 
tout-à-fait  droits  comme  dans  quelques  orthocères.  Certaines 
espèces  ont  la  spirale  aplatie ,  et  dans  d'autres  elle  est  cylin^ 
dracée^  mais  daps  toutes  celles  que  je  connois^  les  cloison^ 
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forment  à  rextérieur  une  petite  saillie  qui  rend  la  spirale  par** 
tagée  transversalement  par  une  multitude  de  crêtes  ou  de 
stries  séparées.  Le  syphon'^i  traverse  les  èloisons  et  les  loges 
se  distingue  assez  bien  malgré  la  petitesse  de  ces  coquilles. 

ESPÉCESFOSSILES. 

I.  Spîrolinite  aplatie,  yélùi ,  n.^  211  ,  £  22. 

SpiroUnites  {^depressa)  discoîdea^  demum  recta  ^  ^ubcarînata  :  striis  tram^ 
versis  exiguis,  lu  .         ' 

L.  n.  GrignoQ.  Petite  coquille  de  a  millimètres  et  demi  de  grandeur ,  aplatie* 
un  peu  carénée  dans  son  contour ,  et  ayant  l'aspect  tl'une  très-petite  ammo- 
nite. La  fin  de  son  dernier  tour  dans  plusieurs  indiyidus  s'allonge  en  ligne 
droite.  Les  stries  transrerses  sont  fort  petites ,  mais  ))ien  distincteSi 

Cabinet  de  M.  Defrance» 
a.  Spirolinite  cjlindracée.  VèUn^xi^  a2,  f.  ay. 

Spiroliniees^cylindracna)  recta,  apice  tantàm  incurva ^  apertura  brbicu* 
lata.  p. 

/S.  Eadem  omnino  rectà.  Yélin ,  n.^  aa  9  £  27. 

L.  n.  Grignon.  La  coquille  de  cette  espèce  est  presque  entièrement  droite^  et 
ce  n'est  qu'à  son  sommet  qu'elle  forme  une  petite  courbure  ou  commènce«- 
ment  de  spirale.  Elle  ressemble  à  un  très-petit  bilan  dont  l'extrémité  supé-> 
rieure  seroit  un  peu  courbée  en  crossjs.  Dans  une  variété  le  tube  cloisonné  9 
au  lieu  d'être  cylindrique ,  s'agrandit  un  peu  rers  sa  base'  comme  une  como 
^  d'abondance (  fig.  24  )  ;  et  dans  une  autre  variété  plus  remarquable, encore» 
la  coquille  est  tout-k-fait  droite»  même  &  son  somàiet.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  de  3  à  4  miUimctres.  -    ' 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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SECOND  MEMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  defamilie  tirés  des  graines^  et 
confirmés  ou  rectifiés  par  les  obseryatiQns  de  Gczrtner. 

Par    a.    L-   DE    JUSSIEU. 


13 ANS  on  premier  mémoire  sur  les  travaux  d,e  G^ertner ,  ap- 
pliqués aux  recherches  de  Tordre  naturel  dans  le$  végétaux^ 
j'ai  rassen4)lé  les  observations  éparses  de  cet  auteur,  qui  se 
rapportoient  aux  genres  des  familles  dicotylédones  hermaphro- 
dites et  apétales,  et  j'ai  cherché  à  en  tirer  parti  pour  confirmer 
ou  reçtifîçr  les  caractères  généraux  de  la  graine  dans  ces  fa- 
milles. I^e  travail  que  je  présente  aujourd'hui  est  une  suite  du 
précédetit,  et  présentera  les  mêmes  rapprochemens  pour  les 
familles  des  plantes  monopétales.  Cette  grande  division  des 
dicotylédones  se  subdivise  elle-même  en  quatre  classes  distin- 
guées par  l'insertion  de  la  corolle,  qui  est  hypogyne,ou  péry- 
gyne,  ouépigyne,  accompagnée  d'anthères  réunies,  ouépigyne 
avec  des  anthères  distinctes.  Ces  classes  seront  passées  suc- 
cessivement en  revue. 

Dans  celle  des  corolles  hypogynes  ou  attachées  sous  le  pistil , 
sont  réunies  quinze  familles  qui ,  avec  deux  nouvelles,  seront  exa- 
minées dans  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  présentées  en  1 789. 

Je  n'avois  observé  l'embryon  d'aucune  plante  de  la  famille 
des  primulacées  oulysimachies,  et  dans  leur  caractère  général 
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U  n'aTOÎt  été  fait  aucune  mention  de  sa  structure.  Gaertner 
a  examiné  les  graines  des  genres  centunculus ,  anagallis,  lysi-- 
machia^  limosella,  trientalis,  androsace ,  pirintula ,  cortiisa, 
dedecatheon^  qui  appartiennent  à  cette  famille,  et  il  a  trouvé 
dans  tous  un  embryon  cylindrique  et  droit  à  radicule  à  peu 
près  égale  aux  lobes,  renfermé  dans  le  centre  d'un  pérîsperme 
cbarnu.  Ces  graines  sont  nombreuses,  portées  sur  un  récep- 
tacle central  et  libre;  et  leur  petitesse  n'a  peut-être  pas  permis 
à  Fauteur  de   déterminer  avec  précision  la   direction  de  la 
radicule.  Il  la  dit  tantôt  descendante,  tantôt  tournée  du  côté 
du  centre,  et  tantôt  du  côté  opposé.  Ces  expressions  sont  peut- 
être  vagues ,  et  le  caractère  de  radicule  dirigée  vers  Tombilic 
ou  le  point  d'attacbe  de  la  graine  seroit  probablement  plus 
exact.  En  l'ajoutant  à  ceux  que  donnent  la  structure  de  l'em- 
bryon et  la  présence  d'un  périsperme,  on  aura  un  caractère 
général  qui  ne  doit  plus  être  omis  dans  l'énoncé  de  ceux  de 
la  famille.  Il  doit  y  ramener  Yeuparea  de  Gaertner ,  qui, sem- 
blable par  son  port  et  sa  fructification  aux  genres  énoncés,  en 
diffère  principalement  par  une  corolle  que  l'auteur  dit  polype- 
taie,  et  qui  n'est  peut-être  que  profondément  divisée.  Ce  caractère 
est  absolument  le  même,  suivant  Gaertner,  dans  le  samolus 
dont  il  diminue  l'affinité  avec  les  portulacées ,  munies  d'un  em- 
bryon appliqué  sur  la  surface  latérale  d'un  corps  central.  Quoi-' 
que^ce  genre  ait  le  calice  adhérent  aVec  la  base  de  l'ovaire , 
qui  6e  s'obsei^ve  dans  aucun  autre  de  là  même  classe ,  il  reste 
cependant  plus  rapproché  des  prîmulacées  que  de  toute  autre 
famille ,  soit  par  le  caractère  de  l'embryon,  soit  par  celui  de 
la  situation  des  graines  dans  la  capsule.  On  ne  trouve  pas  là 
même  affinité  dans  la^obulaire,  qui  se  distingue  de  la  famille 
non  seulement  par  une  graine  solitaire  et  nue ,  mais  encore 
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par  les  lobes  de  l'embryon  grands  et  élargis  et  sa  radicule 
courte  et  montante ,  c'est-à-dire ,  dirigée  du  coté  opposé  au 
point  d'attacbe.  Gaertner  qui  a  vu  cet  embryon ,  lui  attribue  un 
périspçrjné  charnu  ^  tnais  il  n'admet  en  mériie  temps  qu'une 
seule  enveloppe  membraneuse.  Ne  peut-on  pas  présumer  que 
la  membrane  intérieure  un  peu  épaissie  a  été  prise  par  lui  pour 
un  périsperme,  qui  dès-lors  manqueroit  dans  ce  genre?  et, 
d'^pi:ès  cette  explication ,  la  globulaire  auroit  plus  d'alïinité 
a\^ec  les  tliymélëesôudàpbnoïdes  munies  d'une  seule  graine  et. 
d'un  embryon  pareil ,  mais  différentes  par  l'absence  de  la 
corolle.  Cette  dernière  considération  s'oppose  à  un  rappro- 
chement parfait ,  et  la  globulaire  est  encore  un  de  ces  genres, 
dont  la  place  dans  l'ordre  naturel  est  difficile  à  assigner.  Deux 
autres  genres  placés  à  la  suite  des  primUlacées  ont ,  comme 
elles,  une  capsule  à  une  seule  loge  et  le  réceptacle  des  graines 
central  :  ce  sont  Vutriculària  et  \e pinguicula'^vaBxs  ils  ont  une 
corolle  irrégulière  et  deux  seules  étamines  comme  la  calcéo- 
laire  rapportée  auxpersonées.  Gaertner,  qui  a  examiné  le  pin- 
guicula^  y  trouve  un  embryon  semblable  à  celui  des  primu- 
lacées,  mais  sans  périsperme,  à  moins,  dit-il,  qu'il  ne  sôit 
très-petit.  On  peut  présumer  que  la  même  organisation  existe 
dans  rwÉr/cM/ar/a,  d'ailleurs  si  voisin.  La  privation  de  cet  organe 
éloigneroit  ces  deux  genres  des  deux  familles  qui  en  sont 
pourvues  ;  il  conviendra  de  réitérer  l'observation  pour  déter- 
miner cette  organisation ,  qui  doit  faire  reconnoître  leur  véri- 
table affinité.  Le  dernier  des  genres  ramenés  près  des  primu- 
lacées  est  un  de  ceux  qui  méritent  une  attention  particulière 
et  une  véritable  réforme  :  le  menyanthes  de  LinnsBus  est 
composé  de  deux  genres  de  Tournefort ,  menyanthes  et  nym-- 
phoïdeSy  dont  les  caractères  paroissent  difTérensj  car,  sans 
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parler  dé  la  corolle  qui  n'est  pas  la  même  dans  les  deux ,  le 
fruit  5  examiné  par  Gaertner  et  s'ouvrant  en  deux  valves,  pré- 
sente, les  graines  insérées  sur  le  bord  des  valves  dans  le  nym- 
phoïdes  et  sur  leur  milieu  dans  le  menyanthes\  tous  deux  ont 
d'ailleurs  l'embryon  cylindrique  placé  dans  le  centre  d'un  corps 
charnu.  Il  en  faut  conclure  que  ces  deux  genres  doivent  être 
séparés  j  qu'ils  ne  peuvent  rester  dans  les  primulacées ,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  le  réceptacle  central;  que  l'insertion  des  graines 
sur  le  bord  des  valves. doit  reporter  le  njmphoïdes  dans  les 
gentianées  auxquelles  il  a  déjà  été  réuni  par  MM.  Adanson  et 
Ventenat  ;  que  le  menjanthes  s'en  éloigneroit  à  cause  de  ses 
graines  attachées  sur  le  milieu  des  valves,  et  auroit  plus  d'affi- 
nité avec  l'orobanche  et  ses  analogues;  qu'il  difiere  pourtant 
de  ces  derniers  par  sa  corolle  régulière  et  tout  son  port;  et 
qu'enfin  il  sera  plus  difficile  de, fixer  ses  rapports,  à  moins 
qu'on  ne  retrouve  dans  quelques  vraies  gentianées  une  pareille 
insertion  des  graines ,  déjà  indiquée  par  M-  Ventenat. 
^   Les  rhinanthées  ou  pédiculaires  qui  forment  la  famille  sui- 
vante ,  renferment  trois  sections ,  dont  la  seconde  est  celle  des 
rhinanthées  proprement  dites,  ainsi  nommées  parce  que  leur 
corolle  a  son  limbe  irrégulier  en  forme  de  mufle  ou  gueule , 
comme  celle  du  rhinanikus  ou  cocréte ,  un  des  genres  prin- 
cipaux de  la  série.  Cette  section  offre  dans  toutes  les  graines 
un  périsperme  charnu  ;  mais  si  les  observations  de  Gaertner 
sont  vraies ,  Stô  genres  présenteroient  un  contraste  assez  frap- 
pant ;  car  il  dit  avoir  vu ,  dans  le  melampjrum ,  le  pedicularis, 
le  rhinanthuSy  l'embryon  très-petit ,  placé  dans  une  cavité  du 
.périsperme  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  l'ombilic ,  et  ayant 
la    radicule  montante  ;  et  dans   Veuphrasia  ^  le  buçhnera  ^ 
Yerinus^le  manulea^  il  trouve  tin  embryon  plus  allongé, 
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cylindrique ,  logé  dans  le  centre  du  périsperme  et  dirigeant  sa 
radicule  du  côté  de  Fombilic.  Comme  ces  genres  ont  une 
grande  affinité  par  leurs. autres  caractères ,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre  cette  diflférence ,  et  Ton  est  tenté  de  croire  que  Fauteur , 
ayant  observé  hors  de  place  les  graines  d'ailleurs  très-petites , 
aura  pu  se  tromper^  sur  la  direction  de  la  radicule  dans  les 
trois  premiers  genres.  Cependant  quelques-uns  dé  la  première 
section  présentent,  d'après  lui,  la  même  difFérence ,  puisque 
Tembryon  du  véronica  est  situé  connue  celui  du  mélampyre ,  et- 
que  dans  le  sibthorpia  il  est  placé  comme  dans  l'euphraise. 
On  ne  peut  donc  tirer  de  la  graine,  pour  ces  deux  genres  ^ 
aucun  signe  qui  les  distingue  suffisamment  des  vraies  rhinan* 
tbées ,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  parties  pour  déter- 
miner leurs  rapports. 

.  Le  poljgala^  placé  dans  la  même  section,  a  un  caractère 
beaucoup  plus  singulier  qui  n'a  pas  échappé  au  même  auteur 
et  que  M.  Adanson  paroît  avoir  vu  avant  lui.  L'ombilic  de  sa 
graine  est  garni  d'un  petit  tubercule  glanduleux  en  forme  de 
caUce  à  trois  lobes  inégaux^  l'embryon^  entouré  d'un  périsperme 
charnu ,  a  les  lobes  élargis ,  et  la  radicule  droite  beaucoup  plus 
petite,  dirigée  vers  l'ombihc.  Comme  un  tubercule  presque 
pareil  existe  dans  les  euphorbiacées,  M.  Adanson  avoit  rap*- 
porté  à  cette  famille  le  poljrgala .  qui  a  pareillement  dans 
chaque  loge  une  seule  graine  attachée  au  sommet  de  la  cloison , 
et  Gaertner  avait  adopté  cette  opinion;  mais  ce  genre  n'a  point 
l'axe  central  de  Ja  capsule  existant  dans  lies  euphorbiacées  :  sa 
capsule  ne  s'ouvre  point  avec  élasticité ,  et  sa  fleur  présente 
de  plua  une  organisation  toute  différente.  Il  résultera  cependant 
de  cette  observation  que  le  polygala  ne  peut  appartenir  aux 
rhinonthées  ;  que  si  son.  tubereule  est  un  arille ,  comme  le  dit 
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M.  Richard  dans  son  Dictionnaire  de  Botanique,  P-  7^  ^  s'il 
est  vrai ,  comme  il  le  dit  encore,  que  les  plantes  monopétales 
n'ont  jamais  la  ^aine  arillée ,  il  faudroit  encore  éloigner  ce 
genre  des  familles  dont  la.  corolle  est  d'une  seule  pièce,  et  le 
rapprocher  des  polypétalées ,  m  regardant  comme  un  pétale 
unique  sa  corolle  fendue  d'un  côté  dans  toute  sa  longueur. 
Plusieurs  caractères  l'éloignent  des  légumineuses,  auxquelles 
Linnaeus  Fa  associé  dans  son  Système ,  à  cause  de  ses  étamines 
diadelphes.  H  auroit  plus  df affinité  par  son  arille  avec  le  diosma 
placé  à  la  suite  des  rutacées,  dont  il  diffère  pourtant  par  sa 
fleur  irrégulière ,  par  l'insertion  de  ses  étamines  sur  le  pétale, 
par  son  fruit  à  deux  loges  j  et  ce  sera  peut-être  auprès  de  ce 
genre  qu'il  faudra  le  placer  pour  le  moment ,  soit  comme 
genre  accessoire ,  soit  comme  constituant  une  nouvelle  famille. 

Dan3  la  troisième  section  des  rhinanthées ,  qui  n'étoit  que 
rapprochée  de  cette  famille  sans  lui  appartenir  véritablement, 
on  trouve, sur  le.  témoi^age  de  Gaertner,  l'embryon  du/a- 
ihrœa  dans  une  cavité  latérale  et  très-petite  d'un  périsperme 
charnu  qui  rempUt  la  graine.  La  grande  affinité  de  ce  genre 
avec  Torohanche  fait  présumer  que  l'embryon  de  celui-ci 
doit  être  organisé  de  même  ;  et  comme  ces  plantes  se  dis-- 
tinguent  d'ailleurs  des  rhinanthées  par  l'unité  de  loge  de  la  cap- 
sule et  par  les  réceptacles  des  graines  appliqués  sur  le  milieu 
des  valves,  on  doit  former  de  cette  section  la  famille  nouvelle 
des  orobanchoides  ou  orobanchées ,  comme  l'a  fait  M.  Ven- 
tenat ,  et  ne  pas  omettre  dans  son  caractère  général  celui  que 
présente  la  situation  de  l'embryon. 

La  famille  des  acanthes  ou  acanthacées,  qui  est  très-naturelle, 
n'offre  pas  dans  sa  graine  les  différences  remarquées  dans  les 
précédentes.  Observée  par  Gœrtner  dans  l'acanthe,  le  barleria , 
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le  ruellia,  le  justicia  et  le  dianthera,  elle  ne  montre  point 
de  périsperme  j  les  lobes  sont  grands  et  remplissent  l'intérieur 
de  la  graine  5  la  radicule  est  toujours  dirigée  vers  Fombilic  ; 
maisxette  radicule  est  droite  dans  Tacantlie  et  le  ruellia^  un 
peu  inclinée  sur  les  lobes  dans  le  barleria^iplus  longue  et  plus 
recourbée  dans  le  justicia  et  le  diantheru  que  plusieurs  auteurs 
réunissent  en  un  seul  genre.  Pour  savoir  quel  cas  on  doit  faire 
de  ce  prolongement  et  de  cette  courbure  de  la  radicule  dans 
ces  derniers ,  il  faudroit  vérifier  si  ce  caractère  existe  dans 
toutes  les  acantbacées  à  deux  étamines  et  non  dans  celles  qui 
en  ont  quatre.  Pour  le  moment  on  se  contehtera  d'ajouter  au 
caractère  de  la  famille  un  embryon  sans  périsperme,  à  radi- 
cule descendante  ou  dirigée  vers  Tombilic. 

La  famille  des  jasminées ,  telle  qu'elle  a  été  tracée,  offre  dans 
la  régularité  de  sa  corolle  et  le  nombre  de  ses  étamines,  une 
conformité  remarquable  entre  tous  ses  genres,  à  l'excep- 
tion de  quelques  espèces  de  fresnes  apétales.  Le  fruit ,  capsu- 
.  laire  dans  }es  uns  et  charnu  dans  les  autres,  caractérise  deux 
divisions  principales,  dont  M.  Ventenat  a  depuis  formé  deux 
familles  j  il  n'est  pas  certain  cependant*  que  ce  caractère 
suffise  pour  établir  cette  distinction  :  la  gtaine  peut  offrir  des 
différences  plus  frappantes.  En  lisant  Gaertner ,  nous  voyons 
5oit  dj^ns  Yolea ,  le  phjlUrea,  le  ligustrum  dont  le  fruit  est  une 
baie,  soit  dans  le  lilac  et  lefraxinus  y  tous  deux  capsulaires  ^ 
des  graines  attachées  au  sommet  des  loges,  un  embryon  droit 
à  radicule  courte  et  montante ,  à  lobes  grands ,  élargis  et  minces  \ 
dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu.  J'ai  vu  le  même  caractère 
dans  le  chionanthus  virginica*y  mais  ^  selon  Gaertner,  il  n'y  a 
point  de  périsperme  dans  le  chionanthus  zejlanica  et  le  jas-^ 
minumfmticans ,  et  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  le  jasminum 
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humile ,  ce  qui  m'empêche  de  révoquer  en  doute  la  dernière 
observation  de  cet  auteur.  On  ajoutera ,  d'après  lui ,  que  la 
radicule,  dirigée  toujours  vers  le  point  d'attache ,  est  montante 
dans  le  chionanthus  zejlanica ,  descendante  dans  lejasminum 
fruticans ,  dans  la  graine  d'une  plante  qu'il  nomme  avec  doute 
njrctantlies  sambac^  et  qui  seroit  alors  un  mogôrium ,  dans  le 
vrai  nyctanthes  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  parilium  ;  que 
l'embryon  de  ce  parilium  est  comme  celui  des  jasminées, 
assez  grand  et  recouvert  d'un  périsperme  ;  que  celui  Axinjc^ 
tànthes  de  Gaertner  au  contraire  est  très-petit ,  placé  dans  une 
cavité  du  périsperme  près  de  l'ombilic.  Cet  auteur  parle 
encore  d'un  arille  qui  enveloppe  les  graines  de  ce  nyctanthes  ; 
mais  ne  pourroit-gp  pas  conclure  des  trois  caractères  qui  lui 
sont  assignés  ici ,  et  qui  sont  étrangers  à  la  famille ,  que  cette 
plahte  n'appartient  point  aux  jasminées,  et  n'est  point  un 
nyctanthes  ni  un  mogôrium  y  ni  même  une  plante  monopétale. 
Quant  aux  contrastes  résultant  des  graines  ayec  ou  sans  pé^ 
rispefme  et  des  radicules  montantes  ou  descendantes,  ils  ont 
itiâué  sur  l'indécision  dans  l'énoncé  du  caractère  de  l'embryon 
des  jasminées  et  sur  la  manière  générale  d'apprécier  la  valeur 
du  périsperme.  Cependant  si  l'on  observe  que  cet  organe,  qui* 
paroit  manquer  ici  dans  quelques  graines ,  est  suppléé  quel^- 
quefois  par  une  lame  charnue  qui  tapisse  leur  membrane 
interne ,  et  que  la  différente  direction  des  radicules  est  seu- 
lement une  suite  de  la  différente  insertion  des  graines  qui* 
tiennent  au  sommet  ou  au  bas  des  loges,  ces  contrastes,  seront 
mdins  frappans^  et  ce  dernier  caractère  de  la  graine  méritera 
mieux  une  attention  plus  particulière.  Au  reste  il  est  probable 
que  cette  famille,  soumise  à  un  nouvel  examen,  éprouvera  quel- 
que3  réformes,  soit  dans. sa  construction  intérieure,  soit  daps 
5.  33 
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ses  cdiatiotts  avec  d'autres  familles  et  ^pae  sa  eotoUe  régulière 

la'  raf^rochera  de  celW  <^  ont  le  m^me  eai^etèpe.  ' 

TUlous  épcouverooS'  taoins  de  diiUc^Ués  daiid  Pesameo  de» 
gattilier^  ou  verb^nacéek  Bernard  dô  Jilesîett  avoit  vu  FeroJ^ryon 
saoks  péri^eroM  efc  Ib  radicule  descesidante  dans^  le  UuHofM  et 
d^n^  U  verbena  mexieimay  L<,  (|Qi  est  maintenant  un  genre 
distinct  diverseoienfe  nemm^é  par  pludieuva  autéws.  Ses  ob-^ 
seryatioas  sent  coniiisméesr  par  celles  dé  Gtertaer^  qui  a  encore 
trouvé  les»  mëi»ea  caffaetàrês  dans  le  volkameria^  Yoweda  ^ 
le  vkex ,  hpremnofr  le  gmetina,  le  liieka,  le  petrasn^  le  ci^ 
iharexylumiy  le  dkranta  ^  le  lippiu  americana  et  le  çerbena. 
n  a  vu  dans^  la  graine  de  Vhebenstretia  la  membrane  intéffîcixre 
un  peu.  charnue  j  dans  le  caUicarpi^  il  admet  uo  périsperme 
très-Hninee  ^i,  ^ugé  par  analogie ,  paroît  n'être  encore  qu'one 
membrane-épaissie  :  tona  deux  ont  d'adUeurs  la  même  direction 
de  la  radicule.  On  peut  done^  San»  établir  d'exception  en  leur 
faveur,  statuer  pour  le»  verbenacées  un  embryon  droit  sans 
périsperme  et  à  radicule  descendante  :  alors  il  faudra  ébigner^ 
4e  cette,  série  le  selaga  fds^iculata  et  le  Uppia  ovata  j  s'il  est. 
vrai ,  eomme  le  dit  Gaertner ,  (pi'ilsront  une  radicufe  montante 
et  un  périsperme  cbâurnuf  maïs  on  peut  douter  de  son  obser-^ 
vation  Lorsqu'on  voit  le»  autres  rapports  de  cea  plantes  avec 
la  famille. 

J'avcMS  indiqué  dan&  celle  dés  labiées  la  graine  cJonformée- 
comme  éelle  des  verbenacées  j  Gœrtner  a  vérifié  ce  feit  dans 
Vamethjrstea^  le  ziziphora,  le  monarda ,  le  ^akna  ,  le  coUrir 
sorUa^  le  laçandula ,  le  pklomis ,  iBmolucella,  le  dracocepha- 
han ,  le  cleonia  et  le  prasium. 

En  réunissant  ces  observations  sur  les  graines  des  genres 
capraria  y  scoparia  ^  stemodia^  scrophutana  ,  dodartia. 
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antirrhinum ,  linaria,  digitalis ,  calceolaria ,  gratiola ,  mimu- 
lus ,  schwalhea^  browallia ,  qui  tous  sont  rapportés  aux  scro- 
phulaires  ou  personées,   on  trouve  généralement  dans  cette 
famille  un  embryon  petit,  cylindrique,  à  lobes  courts,  à 
radicule  allongée  et  dirigée  vers  le  centre,  c'est-à-dire,  ver» 
le  réceptacle  central  sur  lequel  sont  attachées  les  graines.  La 
radicule  se  trouve  du  coté  opposé  dans  le  besleria  dont  le  ré- 
ceptacle est  appliqué  aux  parois  de  la  capsule,  dette  insertion 
pariétale  donnera  lieu  à  une  famille  nouveUe   déjà  pressentie 
par  quelques  botanistes.  Le  buddleia  <juij  par<pielques  carac- 
tères ,  s'éloigne  despersonées,  en  diflfère  également  par  les  lobes 
de  Fembryon  aplatis ,  plus  larges  et  plus  grands  que  lara^dicule 
qui  est  aussi  tournée  vers  un  réceptacle  central.  Le  même 
caractère  se  retrouve  dans  le  cjrmbaria;  maïs  celui-ci  sera 
distingué,  soit  du  buddleia ^  soit  des  personées,  par  la  doisoa 
de  la  capsule ,  qui  est  opposée  aux  valves.  Elle  Test  encore  dânar 
le  mimulus  et  le  stemodia*^  et  ces  deux  genres,  ainsi  que  cent 
qui  sont  organisés  de  même,  devront  peut-être  se  rapprocher 
des  rhinanthées.  L'examen  de  la  capsule  dans  d'autres  pourra 
donner  lieu  à  plusieurs  autres  réformes,  lorsqu'on  considérera 
cette  partie  sous  le  point  de  vue  des  rapports  netturels.  H 
faudra  sur-tout  reporter  le  pt^jrptenumt  Awm  les  rubiacées , 
d'il  est  vrai ,  comme  Midiaux  et  M.  Richard  TafiStment,  que 
son  caUce  soit  adhérent  avec  le  bas  de  Tovairè.  La  structure 
de  son  embryon,  renfermé  dans  un  périsperme   charnu,  le 
rapproche  également  des  deux  familles. 

Les  solanées  ont  de  TaflSiiité avec  les  précédentes,  sur-tout 
par  leurs  genres  capsulaires  qui  ont  la  graine  organisée  de 
même,  et  ne  diflfèrent  que  par  le  nombre  des  étamines  égal 
à  celui  des  divisions  de  la  corolle.  Toutes  ont  de  même,  suivant 
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Gaertner,  un  périsperme  charnu  et  non  farineux,  dans  lequel 
est  caché  Tembryon,  qui  dirige  sa  radicule  vers  l'ombilic  de  la 
graine.  Il  Ta  vu  droit  et  cylindrique  dans  le  celsia  et  le  ver-- 
hascum^  comme  il  Test  dans  les  personées ,  un  peu  courbe  dans 
le  nicotiana ,  recourbé  en  hameçon  et  toujours  cylindrique 
dans  les  genres  hyoscj^amus ,  datura^  mandragora,  atropa  , 
nicandra,  phy  salis  ^  splanum,  capsicum^  Ijcium^  et  dans  le 
nolana ^vdivaené  nécessairement  à  cette  famille:  de  sorte  que 
les  premiers  genres,  soit  par  leur  capsule,  soit  par  leur  em- 
bryon droit,  servent  de  transition  de  la  famille  précédente  à 
celle-ci ,  pour  laquelle  Fembryon  recourbé  sera  le  caractère  le 
plus  général.  Celui  du  cestrum  /loc/umi/m,  examiné  par  le 
même  auteur  ,  et  antérieurement  par  Bernard  de  Jussieu,  offre 
une  différence  remarquable  :  ses  lobes  sont orbiculaires, élargis 
et  minces  ;  sa  radicule  est  plus  étroite ,  plus  longue,  cylindrique 
et  presque  droite.  Ce  caractère  seiaibleroit  l'éloigner  un  peu 
des  solanées ,  quoiqu'il  ait,  comme  elles ,  un  périsperme  charnu j 
mais  d'autres  rapports  ne  permettent  pas  de  le  séparer,  et  il 
faudra  encore  examiner  l'embryon  denses  congénères. 

Dans  les  borraginées,il  est  indiqué  comme  privé  de  péri- 
sperme. Gaertner  l'a  retrouvé  tel  dans  les  genres  cerinthe^ 
echium  ,  lithospermum  ,  qnosma ,  symphjrtym ,  lycopsis , 
myosotis ,  anchusa,  borrago^  cynoglossum '^  il  a  observé  de 
plus  dans  tous  une  radicule  montante.  Ce  double  caractère 
existe  encore,  selon  lui,  dans  le  cordiamyxa^Ju.^  qu'il  nomme 
sebestena  j  mais  il  y  trouve  de  plus  une  lame  très-mince  qui 
tapisse  la  membrane  ipterne  de  la  graine ,  et  les  lobes  del'em- 
!t)ryon  sont  très-plissés.  Lorsqu'il  annonce  un  périsperme  mince 
entourant  un  embryon  droit  dans  le  messerschmidia  et  le 
coldenià^  courbe  dans  le  toumefortia^  il  paroft  plus  naturel 
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de  .croire  que  ce  périsperme  n'est  qu'une  lame  charnue  dont 
il  a  déjà  trouvé  des  traces  dans  son  sebestena  j  et  alors  le 
caractère  général  est  le  même  dans  toute  la  famille,  avec  la 
seule  difFérence  de  la  courbure  observée  dans  le  toumefortia^ 
et  des  lobes  plissés  du  sebe^tena  qui  établissent  un  rapport 
avec  la  famille  suivante.  Quatre  genres ,  d'abord  réunis  à  celle- 
ci ,  doivent  maintenant  en  être  séparés  :  i."^  il  est  reconnu  que 
le  siphonanthus  est  la  même  plante  que  Yos^ieda  mitis^  et 
appartient  conséquemment  aux  verbenacéesj  2."^  le  nolana  se 
range  9  malgré  ses  cinq  capsules,  parmi  les  solanées  dont  il  a 
le  port  et  le  feuillage, et  auxquelles  il  ressemble  de  plus  par 
son  embryon  courbé  en  hameçon  selon  Gaertner ,  et  placé  dans 
un  périsperme  charnu  ;  3.**  celui  qu'il  a  trouvé  dans  YhjdrcH 
phyllum  est  cartilagineux ,  remplissant  la  graine  et  contenant 
dans  une  cavité  près  de  l'ombilic  un  très-petit  embryon  cy- 
lindrique dçnt  la  radicule  plus  longue  que  les  lobes,  est  dirigée 
vers  cet  ombilic.  Si  ce  caractère  est  vrai,  Xhydrophyllumne 
peut  rester  avec  les  borraginées  dont  il  diffère  d'ailleurs  en 
quelques  points.  H  auroit  par  son  embryon  des  rapports  avec 
la  véronique  et  plusieiirs  rhinanthées  ou  avec  le  myrsine  dont 
nous  parlerons  plus  bas;  cependant  cette  affinité  ne  paroît  pas 
exister  dans  les  autres  parties  de  sa  fructification.  4*'  Gaertner 
a  vu  dans  son  steripha^  qui  est  le  dicliondra  de  Forster  ,  un 
embryon  absolument  conforme  à  celui  de  la  faioille  suivante, 
à  laquelle  il  faut  rapporter  ce  genre,  semblable  d'ailleurs  par 
d'autres  caractères. 

L'embryon  des  vraies  convolvulacées  a  la  radicule  descen- 
dante et  les  lobes  élargis,  repliés  irrégulièrement;  il  est  entouré 
d'une  substance  de  nature  particulière  qui  tient  lieu  de  péris- 
perme et  pénètre  entre  les  lob#  ;  elle  est  peu  sensible  dans  la 
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graine  très-mûre^  et  disparoît  presque  en  se  dessëdiâiit  ;  ce 
qui  m'avoit  laissé  des  doutes  sur  son  existence  :  mais  si  la 
graine  est  mise  dans  Teau ,  ce  périsperme  se  renfle ,  se  ramollit 
et  se  change  en  mucilage.  Ces  caractères,  qui  se  reproduisent 
dans  les  malvacées^  classées  parmi  ks  familles  polypétales,  ont 
été  ohserNés  par  Ga^rtner  daqis  le  cons^oUndus  ^  Yipomœa  ,  le 
dichàndra.  J'ai  vu  dans  le  cressu  presque  la  même  structure, 
à  l'exc^ion  des  lobes  de  Fembryon ,  qui  sont  longs  et  étroits 
comme  la  radicule ,  e^  plies  contre  elle  sans  irrégularité.  D'autres 
genres,  rapprochés  de  ceux-ci  dans  une  section  séparée^  dif- 
fèrent par  un  embryon  petit  et  droit  dont  les  lobes  non  repliés 
sont  égaux  ^i  longueur  à  la  radicule.  C'est  ainsi  que  Gaertner 
l'a  observé  dans  le  nama  jamaïcensis  auquel  il  attribue  un 
périsperme  charnu,  et  dans  Yhydrolea  qui,  au  lieu  de  péris-^ 
perme,  n'a  qu'une  lame  charnue  sur  la  surface  de  sa  membrane 
intérieure.  Gaertner  ajoute,  que  dans  ce  dernier  genre,  la  cloison 
qui  sépare  les  deux  loges  de  la  capsule  est  opposée  aux  valves 
et  non  parallèle  comme  dans  les  convolvulacées.  Ayant  voulu 
vérifler  ce  fiait ,  j'ai  trouvé  cette  doison  parallèle  j  quelquefois 
cependant  le  réceptacle ,  porté  sur  le  centra  des  deux  surfaces 
de  la  dioison,  est  partagé  par  une  demi-cloisom  saillante  qui, 
s'appliquant  contre  le  milieu  de  la  valve  sans  lui  adhérer, 
semble  former  deux  loges  dans  une.  JJhydroleu  qui  a  le  port 
de  quelques  c(»ivolvulacées ,  leur  ressemble  donc  aussi  par 
la  structure  du  fruit ,  et  il  se  distingue  seulement  par  celle  de 
l'embryon  et  de   ses  enveloppes.  Le  nama  paroît  s'âoîgner 
davantage  :  les  deux  valves  de  la  capsule  forment  chacune  leur 
loge  en  se  repliant  à  l'intérieur  par  leurs  bords ,  qui  s'appli-^ 
quent  contre  le  milieu  de  deux  réceptacles  centraux;  ceux-ci 
sont  allongés,  minces  et  étroits%n  forme  de  lames ,  adossés  Fun 
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C€Mrtre raatre,  et  ils  pFësenfent  dans  chaque  loge  lears  bords, 
aoxqtieb  Mnt  attachées  les  gtsmes  meimes  et  nombreuses. 
Les  ralves  leur  donnent  issue  en  se  sabdivisaut  elles-mêmes 
^ianê  leur  iftilkfoi,  et  alors  la  eapstile  parroit  «voir  quatre  valves. 
Cette  coufcKrmafCîcu  do  fruit  semble  eoncourir  avee  cdile  de 
Fembryott  pour  éloigner  le  nama  des  convoHulacëesj  mais  on 
la  laisse  dans  de  groupe  jusqu'à  ce  qu'on  ait  examiné  denou* 
teau  son  organisation  peœ*  lui  assigner  sa  véritable  place. 
Gaertner  a  vu,  comme  moi,  l'embryon  de  la  cuscute  long,  cy* 
lhidrique,san9  apparence  de  Ic^es  et  rofilé  en  spirale  autour 
àuA  corps  ëentr«4  :  son  observation  n'ajoute  aueun  détail  qui 
puisse  aider  k  mieus  déterminer  Faffînifé  de  ce  genre.  H  sera 
fait  mention ,  dans  la  famille  suivante ,  du  heselia  qui  doit  y 
étefe  rapporté. 

*  Les  polémoniacées  se  distinguent  par  leur  capsule  à  trois 
toges ,  dont  les  valves  s'appliquent  conti'e  les  angles  d'un  ré- 
ceptacle triangulaire  et  central ,  non  par  leurs  bords,  comme 
dans  les  cé^nvolvulacées,  lUais  par  une  cloison  qu'elles  portent 
dane  leur  SÊtilieu.  Elles  ont  de  plus  un  embryon  droit,  à  lobes 
allongés  et  élargis  ^  à  radicule  plus  courte  et  descendante  , 
l'enfermé  dans  un  périsperme  charnu,  conàime  Gaertner  Fa 
observé  dans  le  phloso  et  le  polemonium ,  ainsi  que  dans  le 
îoeseUitf  dont  le  fruit,  auparavant  mal  coiMU  et  maintenant 
décrit  par  lui^  est  absolument  conforme  à  celui  des  deux 
genres  précédens.  Il  doit  donc  être  rangé  dans  la  même 
famille  j  et  s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  cet  auteur ,  qu'il  ait 
cinq  étamines  au  lieu  de  quatre^  et  un  calice  entouré  d'é- 
caillés,- on  sera  forcé  de  le  réunir  au  genre  hoitzia  de  cette 
famille  :  le  soupçon  de  M.  Desrousseaux ,  consigné  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  volume  III,  page   592  ,  serpit 
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alors  confirmé.  Les  polémoniacées  ont ,  par  leur  përisperme 
charnu ,  quelques  rapports  avec  les  genres  cités  à  la  suite  des 
convolvulacées,  mais  elles  en  diflerënt,  soit  par  les  lobes  de 
L'embryon ,  élargis  an  forme  de  feuilles  comme  dans  lesbiguonées, 
soit  par  Tenveloppe  de  la  graine  composée  d'une  seule  mem- 
brane dans  les  trois  genres,  examinés  par  Gaertner.  Pourroit- 
on  conclure  de  ce  dernier  fait  que  leur  périsperme  n'est  qu'une 
membrane  intérieure  épaissie ,  et  fortifier  ainsi  leur  analogie 
avec  la  famille  suivante  ? 

J'ai  indiqué  la  non  existence  du  périsperme  comme  un  des 
caractères  des  bignonées.  Gœrtner  n'en  a  point  trouvé  dans  le 
sesamum,  le  bignonia,  le  martjrnia  et  le  pedalium  ^qai  ont 
les  lobes  élargis  et  la  radicule  petite  dirigée  vers  l'ombilic. 
Cependant  la  graine  du  pedalium  lui  a*  paru  non  seulement 
recouverte  par  ses  deux  membranes ,  dont  l'intérieure  est  un 
peu  charnue,  mais  de  plus  enveloppée  presque  entièrement  par 
deux  écailles  en  forme  d'arille,  appliquées  l'une  et  l'autre  sur 
son  dos.  Cette  organisation,  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les 
familles  monopétales ,  mérite  d'être  vérifiée  par  une  nouvelle 
pbservation.  Le  chelone ,  qui  avoit  été  réuni  aux  bignonées , 
devra  en  être  séparé  s'il  a  le  périspernie  charnu  annoncé  par 
Gœrtner ,  et  si,  d'après  le  même  auteur , les  deux  loges  de  sa 
capsule  sont  formées  par  la  rentrée  des  bords  des  valves,  qui 
vont  s'appliquer  contre  le  réceptacle  central ,  comme  dans  une 
section  des  personées ,  auprès  desquelles  il  faudroit  le  ramener. 
;  La  famille  des  gentianées  a  été  caractérisée  principalement 
par  sa  corolle  régulière,  par  l'insertion  des  graines  sur  les 
bords  des  valves  de  la  capsule ,  et  par  ces  bords  qui ,  plu^  ou . 
moins  rentrans,  tantôt  laissent  subsister  dans  le  fruit  une  seule 
loge ,  taptôt  la  partagent  en  deu^.  On  n'avoit  pas  sur  la  graine 
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des  oliservations  assez  nombreuses  pour  tirer  des  conséquences 
générales.  tPavois  trouvé  dans  celle  du  gentiana  lutea  un  pé- 
risperme  charnu,  au  milieu  duquel  étoit  un  embryon  petit  ^ 
cylindrique  et  droit, dont  la  radicule,  aussi  longue  que  les  lobes^ 
étoit  dirigée  du  côté  de  Tombilic.  Ce  fait  isolé  ne  m'avoit  point 
paru  suftisant;  m?us  Gaertner  indique  la  même  organisation 
dans  deux  autres  gentianes,  dans  un  ea:acum^nn  chironia  et 
un  opMorMza^  et  dès-lors  ce  caractère  peut  être  généralisé 
pour  la  £stmille ,  quoique  dans  le  swertia  Gœrtner  décrit  un 
très-petit  embryon  placé  loin  de  l'ombilic  dans  une  petite  ca- 
vité du  périsperme  :  ce  qui  mérite  une  nouvelle  vérification* 
Le  caractère  général  se  reproduit  encore  avec  la  corolle  ré- 
gulière et  Tinsertion  marginale  des  graines  dans  le  menjanthes 
nymphoïdes  ^  saiparayant  placé  à  la  suite  des  primulacées ,  et 
reconnu  maintenant  plus  voisin  des  gentianée^.  Cette  plante 
paroît  devoir  être  rapprochée  du  viUarsia  de  Gmelin,  et 
séparée  du  vrai  menj-anthesonnvytrifoliata^àontles  réceptacles 
des  graines  sont  portés  sur  le  milieu  des  valves ,  comme  dans 
les  orobanchées.  Le  lieu  naturel  de  ce  dernier  genre  est  dif- 
ficile à  assigner,  parce  qu'il  s'éloigne  des  orobanchées  par  sa 
corolle  régulière  et  tout  son  port ,  et  des  gentianées  par  le  point 
d'attache  de  ses  graines.  Cependant,  si  les  capstdes  décrites  par 
Gaertner  sousle  nom  de  gentianes  appartiennent  véritablement 
à  ce  genre  quoique  la  surface  interne  de  leurs  yalves  soit  cou-^ 
verte  de  graines,  et  si  l'observation  reproduit  ce  caractère  dans 
d'autres  vraies  gentîanées,  alors  le  menjranthes  fera  partie  de 
la  même  famille,  quoique  différente  par  son  port.  L'obgervatiou 
incomplète  de  Gaertner  sur  le  melasma  ou  nigrina ,  L. ,  fait 
présumer  que  ce  genre  pourra  être  reporté  aux  rhinanlhées. 
Si  l'on  admet  sans  e&ameales  remarques  du  même  auteur  mt, 
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les  genres  qui  appartiennent  à  la  famille  des  apocinées",  on. 
trouvera  relativement  aupérisperme  des  disparates  frappans.  Il> 
n'en  trouve  point  dans  trois  espèces  de  cerbera  et  dansun  neriunVy 
dans  plusieurs  autres,  il  en  voit  un  qui  recouvre  un  embryon» 
central,  à  radicule  ordinairement  courte  et  dirigée  vers  rom— 
bilic,  à  lobes  plus  grands,  larges  et  aplatis \  et  ce  périspenne 
est  mince  à^nsV asclepias ,\e  cjnancJmm,  Vallamanda^flus* 
formé  ^ans  le  muçol/ia  et  Yophioxjlon.  Celui  du  vbica  raseoi 
occupe  tout  l'intérieur  de  la  graine ,  et  renferme  un  très-pelit- 
embrjon  dans  une  cavité  près  de  son  ombilic.  En  même  temps 
Gœrtner  décrit  une  seule  ménibrane  dans  les  graines  muniei^ 
d'im  périsperme,  et  deux  danis  celles  qui  n'en  ont  point.  Ne 
peut^on  pas  en  conclure  qpaelque  conformité  dans  Tor^anisa'-r 
tioD  et  une  identité  entré  le  pérîspermé  des  uns  et  lamenabrane 
intérieure  des  autres?  De  plus,  si  les  deux  membranes  sont 
l'apanage  ordinaire  de  toutes  les  graines^  doit-on  n'admettre 
poUr  périsperme  que  l'organe  intérieur  qu'elles  reôoûvreiit 
t^oùtes  dieux,  et  rétablir  sous  le  nom  de  nlembt*ane  intérieure 
celui  qui  seroit  couvert  d'une  seule  membrane  ?  Si  cette  expU-f 
cation  est  adoptée,  il  en  résulteroit  que  les  «pocinées  n'ont  ^point 
de  périsperme ,  et  que  ploâieurs  ont  seulement  la  membrane 
intérieure  épaissie.  C'est  âînài  qu'il  faudroit  tracer  le  oaractè]'l> 
général  de  la  faniille  en  rectifiant  celui  quiavoit. été  donné.  Alora 
l'uniformité  seroit  rétablie  entr«>  tous  les  genres^  a  l'exceptioa 
du  ^mca^  dans  lequel  il  sera  difficile  de  mer  Texistence  da3i[ 
périsperme  à  causé  de  son  volume  relatif  à  celui  de  l'embryon^ 
m  l'observation  de  Gâemer  est  vraie.  Ce  genre  pourroit,.  amsl 
que  le  rauvolfiaQlYophioarylum^  servir  de  transiî^ail  desapo-^ 
cinées  vt^aies  aux genresplacés  a  k^suite ,  tels  que  le  theaphrasta^ 
hsttychnos  exYignatia.  Gœrtner  a yu  dans  la  graine  deadeux 
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Jerniers  nn  périsperme  corné ,  grand  et  épais ,  recouvert  d'une 
^scule  membrane,  contenant  dans  son  centre  une  cavité  assez 
considérable ,  qui  est  vide  en  grande  partie  et  occupée  seulement 
du  coté  de  Fombilic  par  un  embryon  à  radicule  allongée  et 
cylindrique ,  à  lobes  élargis  et  veinés  comme  des  feuilles. 
J'avois  obsarvé  ce, caractère  dans  les  mêmes  plantes,  en  les 
réunissanit  dans  un  seul  genre,  et  de  plus  dans  le  tlieophrasta 
qui  a  cependant  la  cavité  moins  grande.  U  est  probable  que 
tes  plantes  constitueront  dans  la  suite]  nue  nouvelle  famille,  à 
laquelle  la  graine  fournira  des  caractères  assez  tranchés. 
.  La  Emilie  des  sapotilliers  ou  sapotées,  qui  suit,  est  bien  ca-» 
ractérifiée  par  sa  fl^ir  et  sur-tout  par  son  fruit.  Chacune  de  ses 
luges  contient  jsme  graine  recou^rte  par  une  coque  lissç  et 
loisaDte  sar  presque  toute  sa  sar£ace,  eiicepté  k  son  ombilic 
CMrdinatrement  fort  éteaadxi'y  ce  qui  avoit  déterminé  M.Yentenat 
i  la  mœxuner  iemûlle  des  bilospermes.  Ce  large  ombSic  lui, 
est  commun  «vec  di  autres  et  sur4qut  avec  les  sapindacées ,  qui 
xnéritcrtneDt  le  même  nom.  J'ai  indiqué  cov^ne  ce^ractère  gé-« 
Béni  de  la  iaaiille  im  embryon  aplati,  entooré  d'un  périsperme 
/chanm.  Gasrtner  Fa  trouvé  tel  dans  le  mimiM6^^  etïachraSy  et  il 
ajoute  jque  dans  Tun  et  Fautre  les  deuiL  membranes  existent ,  la 
yadicnle  est  descendante,  les  lobes  fsont  minces ,  élargis  et 
«rainés  comme  des  feuilles.  J'ai  observé  la  même  organisation 
dans  le  chrysophjrUum ,  et  M.  deBeauvois  la  décrit  pareillement 
éuiSWïkomphalec€apum  ygenre  nouveau  d'Afrique,  faisant  par- 
tie de  cette  fEui^iUe ,  malgré  quelques  irrégularités  apparentes.  H 
lantrenarquer  cpie  dans  toms  ces  genres  les  lobes^  élargis  autant 
qne.k.périaperme^le  partagent  en  deux  dans  une  partie  de  sa 
longueur «t  ont  leurs  hwàA  apparens:  de  sorte  que  si,  par 
ilifertement  ou  toute  ^ràtrç  cause,  fembryon  étoit  supprimé^on 
%  34* 
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prendroit  pour  ses  lobes  les  deux  portions  du  pérîsperme.  Je 
crus  éviter  celte  erreur,  eo  regardant  comme  périsperme, 
dans  le  bassia  et  dans  le  jaune  d'oeuf  des  colonies,  nommé 
yitellaria  par  M.  Richard,  deux  grands  lobes  réunis  par  la 
pointe  inférieure ,  qui  occupoient  seuls  tout  l'intérieur  de  la 
^aine ,  et  en  supposant  l'avortement  de  l'embryon.  Cependant 
Gaîrtner  reproduit  le  même  fait  dans  le  bassia ,  et  nomme 
embryon  la  partie  observée.  Cette  exception  dans  une  famille 
très-naturelle  est  tellement  forte  que  l'on  doit  hésiter  pour 
admettre  son  opinion,  d'autant  que  dans  ma  collection  je 
retrouve  des  graines  presque  conforme!  à  celles  du  bassia  et 
du  jaune  d'œuf  qui  ont  des  feuillets  très^minces  de  l'embryon 
appliqués  contre  la  surface  intérieure  des  lobes  du  périsperme. 
On  peut  donc ,  en  notant  ces  observations ,  maintenir  pour  la 
famille  le  caractère  général  tiré  de  la  présence  du  périsperme 
et  de  la  forme  de  l'embryon.  Gaertner  admet  encore  un  pé- 
risperme charnu  dans  le  genre  olojCj  placé  à  la  suite  des 
sapotées,  et  il  ajoute  que  le  fruit  a  plusieurs  graines  dans 
chaque  loge.  Ce  double  caractère  joint  à  la  corolle  monopé-^ 
taie  suffit  pour  le  tenir  éloigné  du^^i>i/M,  auquel  IVLIjamarck^ 
dans  l'Encyclopédie  méthodique,  avoit  voulu  le  réunir.  D  dif* 
fere  aussi  des  sapotées  par  la  pluralité  des  graines  dans  un« 
loge ,  et  on  doit  seulement  le  laisser  à  leur  suite  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  mieux  connu. 

.  Un  dernier  genre  placé  près  des  sapotées  et  observé  par 
Gaertner  estle7?i^r^/ne,  quirenferme,  selon  lui,  dans  une  loge 
unique  sur  un  réceptacle  central  cinq  graines  réduites  à  une 
par  l'avortement  des  autres j  en  quoi  il  diflere  de£iinnaeus,tpii 
admettoit  cinq  loges  monospermes^  L'embryon  cyUndrique  et 
«Uongé  en  form«  de  ver  ou  de  serpent^  à  lobes  courts  et  h 
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radicale  très-longue,  est  placé  transiversalement  dans  la  partief 
d'un  périsperme  charnu  qui  ayoisine  Tombilic.  Ce  même  ca- 
ractère se  retrouve  dans  Yardisia  deSwarts,dont  Y anguillaria 
de  Gœrtner  et  mon  badula  sont  congénères ,  qui  a,  comme  le 
mjrsine ,  la  corolle  monopétale  attachée  sous  Tovaire,  les  éta- 
mines  placées  au-devant  de  ses  divisions  et  le  fruit  rempli  par 
ttne  seule  graine.  M.  Y entenat  trouvant  dans  cette  structure  de 
la  graine  un  signe  qui  distingue'  beaucoup  ces  genres  des 
sapotées ,  en  a  formé  une  famille  nouvelle ,  sous  le  nom  des 
cphiospermes  y  tiré  de  la  forme  de  Fembryon,  dont  il  a  donné 
les  caractères  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  du  jardin  dé 
M.  Cek ,  n.**  86,  et  qu'il  place  à  la  suite  de  la  précédente.  Elle 
termine  la  classe  des  corolles  monopétales  insérées  au  support 
du  pistil ,  dont  Texamen  étoit  l'objet  de  ce  second  Mémoire.    . 
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M  É  MO  I  R  E 

Sur  la  PHYLLIDIE  et  sur  U  PLEURO-BRANCHE , 

deux  nous^eaua:  genres  de  mollusques  de  tordre  desgasté-- 
ropodes^  et  voisins  des  patelles  et  des  oscahrions  p  dont 
,   Vun  est  nu  et  dont  t autre  portç  une  coçuille  p fichée. 

Par    g.    CUVIJER. 


JL,£S  patelles  et  les  oxco^non^  difiarent  de  tous  les  aiitres 
gastéropodes  testacés  par  la  position  et  la  forme  de  leurs 
|)rancliies,  et  Fou  ne  lear  connoissoit  ancun  analogue  nu  lor^ 
que  je  publiai  les  caractères  d'up  nouveau  genre  de  la  merdes 
Indes ,  qiii  leur  ressemble  presque  en  tout  ,  à  l'exception  de 
la  coquille^  )ie  lui  donnai  le  nom  àe  phjrlUdie ^  et  comme  je 
n'en  avois  qqi'un  seul  individu  mal  conservé ,  je  ne  pus  en  faire 
connoitre  que  les  caractères  extérieurs ,  que  j'insérai  dans  le 
Bulletin  des  sciences,  n.^  5i ,  d'où  ils  passèrent  dans  le  système 
des  animaux  sans  vertèbres  dp  M.  !Lamarck,  p.  66  j  et  dans 
l'Histoire  des  vers  de  M.  Bosc^t*  I  >  p.  84. 

J'ai  aujourd'hui  la  satisfaction  d'ajouter  à  ces  notions  super- 
ficielles la  connoissancje  de  l'organisation  intérieure  de  la  phyU 
Jidie^  et  celle  de  deux  autres  espèces  appartenant  au  même 
jgenre,  ainsi  que  d'y  joindre  la  description  d'un  nouveau  genre 
qui  se  rapproche  singulièrement  de  cette  petite  famille,  et 
que  l'on  pourroit  presque  nopimer  demi-vhjlUdie  ;  car  il  f^'n 
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Fûj.i  —  ô\  PliyHidia  trilmeata.^A^^./.PhyDidia  ocellata.  Fïff,  S .  Plrjrllidia  pustidosa . 
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PleirpQ^    ^chus   peronii. 
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c(u*à  demi  ce  caractère  si  singulier  de  branchies  placées  autour' 
de  la  base  du  pied  ,  scais  le  rebord  du  manteau  ;  je  veux  dire 
qu'au  lÎCTi  que  la  phyllidie  en  a,  comme  les  patelles  et  les  o^-- 
cabrions^  tout  autour  de  son  corps,  ce  genre-ci  n'en  a  que- 
d'un  côté  seulement ,  du  côté*  droit. 

(  Je  kd  donne  >  à  raiscm  de  cette  circonstance  qui  lui  est  en- 
tîèremient  propre,  le  nom  de  pleura-branche ,  qui  signifie  hran^- 
cbie^d'un  cd<^,  comme  on  dit  pleuro-^nectes  pour  les  poissons 
qai  nagent  sur  le  côté. 

:  C'est  à  rin&tigable  M.  Pérou  que  je  dois  encore  et  les  nou**' 
veaux  individus  de  la  ;^//ii2i^ ordinaire  j  et  les  deux  nouvelles* 
espèces,  et  ce  genre  du  pleuro-^anche-.  B  a  rapporté  les  uns 
«t  les  autres  de  la  mer  des  Indes  :  les  seules  phyllidies,  dont  il* 
a  rapporté  plusieurs  individus,  et  qui  sont  de  la  même  espèce 
.  que  j'avois  décrites  d^>rès  un  écbantillon  venu  de  Tile  de* 
Bourbon,  sont  d'une  taille  beaucoup-moindre  que  n'étoit  celui- 
ti^  i^e  qui  m'a  forcé  à  être  plus  abrégé  dans  leur  anatômie,<pe 
dans  ceUes  de  beaucoup  d'autres  mollusques  dont  j'ai  parlé  jus-' 
qu'a  présent  Une  ancre  raison  m'y  force  égalennent  pour  le 
pleur(y4franche  j  c'est  que  je  n'en  ai  eu  qu'un  seul  individu  , 
dont  l'intérieur  étoit  ramolli  par  un  esprit  de  vin  trop  foible. 
J'omettrai  cependant  peu  de  choses  essentielles,  et  je  donnerai» 
toutes  celles  qui  peuvent  ètw  caractéristiques. 

i?  I>escr^ti<m  de  F  extérieur. 
A. 

.  Le  «xrps  de  hLphjiUdie  est  un  ovale  allon^  :  le  booclo' 
coriace  qui  en  forme  toute  la  partie  supérienre  es»t  Içgèi»« 
wentJMmbéyet  déborde  le  pied  de  toutes  parts.  Celuinâ  est  plu» 
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étroit  à  sa  partie  supérieure  qu'à  celle  par  laquelle  il  pose  sui} 
le  sol  j  et  c'est  dans  ce  canal  pvalç  qui  règne  tout  autour  entre 
lui  et  le  manteau,  que  sont  les  feuillets  minces,  transverses, 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  qui  con3tituçnt  Torgane  de 
]^  respiration. 

.  Ce  cordoji  de  feuillets  branchiaux  est  interrompu  eu  avant, 
à  rpndroit  de  la  bouche,  ou  Fou  remarque  deux  petits  tenta- 
cules coniques,  et  au  côté  droit,  vers  le  quart  antérieur,  pour 
un  tubercule  saillant,  percé  de  deux  trous  et  qui  sert  d'orifice 
aux  prganes  de  la  géuération*  A  la  superficie  du  m.anteau  oa 
4u  bo^chier  coriace  ,*on  remarque  trois  trous  :  deux  pairs  eu 
^vant  pour  recevoir  les  tentacules  supérieurs ,  car  la  phylUdia 
en  a  quatre  comme  les  dofis\  le  troisième  en  arrière  est  l'anus^ 
placé  par  conséquent  aussi  comme  dans  les  doris ,  mais  non 
entoip^é,  comme  elles  l'ont,  par  un  cercle  de  branchies^ 

.  Tels  sont  les  caractères  génériques  communs  à  toutes  leai 
phjllidief  :  les  trois  espèces  que  j'en  ai  vues  se  distinguent  les 
unes  d^  autres  par  la  disposition  des  verrues  et  des  tubercules 
qui  s'observent  à  la  surface  du  manteau.  Dans,  la  première 
espèce  que  j'ai  décrite  autrefois,  que  M.Lamarcka  nommée 
^nsuit^;?^.  varicosa^  et  que  je  crois  devoir  appeler  plutôt  Ir/- 
lineat0 ,  parce  que  le  nom  de  varicosa  ne  la  distingue  pas  assez , 
dans  cette  espèce,  dis-je  (  A ,  fig.  i  et  4)  ,4es verrues  du  miliea 
^nt  allongées  et  forment  trois  lignes  presque  continues  qui 
régnent  tout  le  long  du  dos.  Celles  des  Bords  sont  |transversales 
et  coupent  ce  bord  perpendiculairement  de  toutes  parts.  Toutes 
ces  verrues  sont  jaunes  sur  un  fond  noir. 
'  Dans  la  seconde  espèce,  que  je  nomme  phjrllidia  pustulosa 
(A,  ^g.  8) ,  les  verrues  sont  plus  arrondies  qu'allongées,  placées 
sans  régularité ,  d'un  jaune  pâle  sur  un  fond  noir  ^  et  ressem^ 
}>lant  à  des  ]pustules  de  petite  yéroje. 
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La  trokième  eq>èce,  phjrliidia  ooellata  {  A,  %.  7  )  ,  a  le 
manteaut  beaacoup  -^his  orné  ;  outre  les  p^its  tabercules  jau* 
nâtreS' parseitaés  sur  un  fond  gris^  il  y  en  a  cinq  phis  grands  que 
les  ^  aAtTi^  ,  portéâ  sor  autant*  ^ê  petits  pédibuks  ^  lèt  entoura 
diacuin  .d'un  large  anneau  noir  dont  un  en  ayant,  et  deux  de 
chaque  coté  du  corps.  U  y.en  a  de  plus  cinq  autres  aussi  pédi^ 
culés,  ma^  sans  anneau^  et  placés. transversalement  sur  une 
seule  ligne  vers  la  partie  antérieure  du  corps,  derrière  le  pre^* 
mier  des  tubercules  gouras  id'atmeauk;  Enfin  les  petits,  tu- 
bercules du  .milieu  du  doS'.âoiit>uiiis  les  uns  aux  autres  pair 
une .  ligne  saillante  longitudinale  ^  qui  '  s'étasd  depuis  la  ligne 
Iransyense)!  4ont  je  Tiens  de  .paiier  y  jusqu'à  l'anus.  :    .  ;      .  .; 

-■•..-..;/:.     .  /",;  R.    ;  "."   .,-.       ..    i  / ,   .. 

Lie  plewxhhnançhe  (  B,  fig.  i') ,  a  le  corps  mbins  allongé 
qtié  la  phyllidiè ,  et  son  pied  est  atissi  large  que  son  mantieaQ , 
de  •  manière  iqu^il  a  absolument  Tair  d'être  ^eeitre  deux  bopcliers 
égaux  ,  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  canal  qui  &it:  tout  le 
tour  du  corps. 

La  boudie  est^en  avant,  en  forme  de  trompe  un  peu  grosse, 
et  recouverte  par  un  petit  voile  qui  se  rejoint  par  les  côtés  aux 
bords  du  pied.  Sur  la  base  dé  ce  voile  Jsont.  les  deux  tetitacùles 
cylindriques ,  oreux ,  et  fendus .  lon^tudinalement^  à .  lenr^  côté 
ext^ne,  foriiiè  que  je  4Aû  encore  vue  dans  aucun  autre  mol« 
lusque.H  x^  a  que  ces  deux  tentacules^  et,  à  ce  que  j'ai  pu  juger 
par^l'anatoinie ,  l'animal  doit  ppuvoir  en  faire  sortir  un  œil. 

Tous  les  autres, organes  extérieurs  sont  disms  le  .côté  droit 
du  canal.  Les  branchies  en  occupent  la  plus  grande  partie. 
Qu'on  se  représente  u^lamélpngitttdinale^.saillante^qui porte 
5.  35 
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en  désuet  ^  deasons,  des  séries  tr^diiaVçrsales  serrées,  de 
petits ImBlets  serréat  eux^ménaçs  dfoi»  dbtaqae-^ akiû y. et  Von 
ao^  râiée  de  pet  appareil  pplinoiiaùrb^^eii  avâBtsoQt  les  or-* 
ganesextéri^orsdè  laf  gébér^ttica.,  ctmsîstaiit  en  oa  petit  trou 
eten  deulc  parties  saillantes /eoinineiioos  en  aVeiliS'  dé|a  re^ 
marqué  dans  qaelqbe8*ài;tFes  iga9t^rùpo4fes^ 

Uannss  ett  en  arrière  des  bralicliàies  :to!est  nn  petit  tube 
BMipbraneuK  légèrnxieitt  saiilantJ 

•    Le  iliapteau  estvëpaisM  chârna  :i8a>tiipei^  légèrement 

ridée  en  arrière.  Ijors({à.'cnEr  rouvre  ^  on  trouve  oundeasous  de 
hli/sur  le  périto»e,  Bn^peuea  avant  et  "^ers  lecâtë  droit, 
une  petite  .coquille  platç,^inmoe|,  OYaàe^.ob3^(fae^  Manelie  et 
composée  de  couches ,  dont  les  plus  nouvelles  sont  encore 
comme  membraneuses.  Yoyez.B,  fig.  3.  Cest  donc  un  mol- 
lusque de  plus  à  coquille  cachée,  et  une  nouvelle  preuve  qu'on 
ne  ddlt  point  diviser  cetÉecl^sseen  iiiolluaifMS.nu9*et  testaôés, 
cmuûie  l'ont  fait  des  auteurs  très^récêvs.  Il  fam  enco^e|re|i>ar-> 
quér>i^  iebord  du  xmmteaijL  est  mi  peu.  échâia«Fé  en  «v^pt 
en  dessua  des  tentacnlea. 

x""  Organes  de  la  circulation  et  de  la  ^respiration. 

A  cet  égard ^  HphyUiXe.^  plus  de^rappcn^JB  isivec  la  tri- 
iùnie  ;  et^  lé  fden^o^xrànche  en  a  davantage  avç6  Vapfysie  y 
et  ces  rapports  ;tBBmi(ent  imii^ement^  lai  position  de  rtnpme 
pubuDoeire  :  fdacé  également  des  deux  côtés-dans  lai  pJvyVidie 
comoBie  dans  la  tritoniey  il  iq^pelûit  le' coeur  au  niiUeu  dtf  dq^j 
placé  an  côté  dreit  dans  le  pleuro^hrançhe^  â  attiroit  le  coeur 
de  ce  câté»la. 

Le  cœur  de  la  phyiUdiey  A,  fig.  5  ^a,  est  dcoïc  longitudinal 
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in  milieu  da  dos;  il  a  son  oreillette  b  derrière  lui,  est  enve^ 
loppé  de  toute  part  de  son  përicai^de  c  j  et  reçoit  le  siaug  des 
branchies  par  deux  veines  semblables  ^cif,  d^  Tune  à  droite  et 
l'autre  à  gauche.  D  n'en  sort  qu'une  artère,  e,  qui  se  dirige 
d'abord  en  ayant,  et  c'est  par  des  reines  sittiées  lat;éralaii6nt 
que  le  sang  retourne  aux  bi^aiidbies.  La  refisfirmblaàce  de  ce 
système  circulatoire  avec  celui  dé  la  trit&nie  eft  complète. 

Dans  le  pleuro-branche  ^  h  péricarde  occupe  la  partie  an- 
térieure. I/oreillette ,  B,fig.  ^^bj  à'élasrgit  à  droite  poor  s'y 
étendre  tout  du  long  de  la  baM  des  brandiîes*  Le  ctsur  a  y 
dirige  sa  pointe  vers  la  gâaohe,  et  il  en  Mnrt  trois  giioases  lar^ 
tères  }  l'antérieure,  c,  va  âul  parties  de  la  bouche  ^  de  la  gé^. 
liération.  ÏÀ:  postérieture  ^djOù  folé  «t  à  f  esiOûiad  ^  la  nmoyeime 
Sy  aux  parties  du  pied,  da  ïiidins  autaût^e  j'ai  pa  la  suivre., 

3.^  ^gdnes  de  la  digeséian.  • 

C;eat  de  lkf^/Ui(Se  sont  abssi  simples  ^uedemi  Ae  ht.tri^. 
tonie  ;  ((est  de  métue  tul  estomac^ mnqoe  et  inraibrancnl  ^.et. 
du  cirnal  inteBtiûàl  •court  Le  pylore>est  près  du  cçordia.  Voyez 
A  5  fig^  6,  ^^  Mais  dans  le  pleur&^btanche ,  îb  soiit  jtluâ  com^  ^ 

rhenibi^anetix  éïélasrgi  en  arrico^e  est  onee^ièee  de  jabot ^  B,. 
fig.  5  et  ,6  5  tf,  qiii  reçoit  ikné  soti  foiiéii^iméiH:>bilieuSe;  par*^ 
une  ottv^ttit!e  ft,éc(niiimntique  foûtprès  de  1&,  par  bn  ôardn. 
asse^  serré ,  avec  txtt  estomac  é,  étroit  ,>  et^doiit  las  parois  sont 
musculeuses,  mais  non  pas  très-épaisses.  A  ss  SEOtè  en  yient^ 
mi  ââtM  d^  dotti  les  pttroiÊ  soia;  membiiraâecisevto^  prottuisekit 
intériéitfeiMetit  dédiâmes  Saillantes  et léftgttod^ialeft qui  rap-^x 
peflent  tout-à^£itt  le  feiiillet4e8  rumiaaAsf  un  petîi  sîllon^^, 
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règne  dans  l'intérieur  dû  gésier^  djepui$  udé  *de  sesouvértiu*es 
jusqu'à  l'autre  :  peut-rêtre  est-il  susceptible  de  se  resserrer  et  de 
se  dilater  à  la  volonté  de  ranimai  ^  et  $ert-il  à  une.  sOrte  de 
rumination. 

.  A  la  suite  de  cette  espèce  de  feuillet  d  vient  une  quatrième 
dilatation /,  dont  les  parois  sont  rainceç  et  simples.  Les  ali- 
mens  de  cepleuro^branch^  coùsistènt  en  grande  partie  en  petits 
alcyonjs  et  eil  mitres  petits  zoophytes^  dont  quelques-uns  sont 
pierreux;  ils  forment  dans  le  gésier  tme  pâte' blanchâtre  qui 
se  moule  ea  pasisant  au  travers  des  feuillets  de  l'estomac  sui- 
vant,  en  longs  cordons  de  mémeicouleur,  lesque^  cpnservent 
cette  forme  datis  le  qiiattième  et  derniw  estonaac.     ^ 

'  Le  canal  intestinal  proprcinc^eint  dit  e^t  .pourt^etje  foiede 
grandeur  médiocre.  Ce  dernier  est  plys  consîdérai>le  dans  la 
phylUdie. 

Ces  deux  genres  île  molluÀques  ont ,  coanme  la  plupart  des 
autres,  une, bouche  enveloppée  de  fibres  charnues  et  formant 
une  mksse  ovale ,  A ,  fig:  6  Vg^j  ^t  B,  fig.^S ,'.  g.  Une  partie  s'en 
dévelo{^e  aiu-^dehors  sous  forme  de  trompé  dans  lepleUrp^ 
branche.  Yoyez  B,  fig.  1 ,  /i.  Je  ne  sais  s'il  en  tot.  de  méikxe  pour 
la  phyUidie.  Bien  ne sailloit  dans  les. 'indi^idûs^^. que  f ai  e!xa« 
mina  9  ai^  ses .  mltscléà  rétractours!  aoift^  <  beaucoup  ,moiùs 
longs.  Us  s'insèrent  aux  îootés  de  l^velpppe  charnue  du  corps 
vers  le  tiers  desa  longueur,  A  y  fig.  Set  6,,A,  A.  Ceux  ^\ipleUîx>- 
branche^  B^  fig.  S^Kh^  K  j  3^é^deiit  aussi  loin  qu^le  corps, 
et  vont  en  passant  eiitreW divers  viscères  se  fixer.à.spi^  exlré^ 
mité  posténienre^    .'   .-');"i.^;'   \\\'  -  .  ^  'i.-r  ..     s 

:  Tuépleuro-bnmchex^a  auonmesorte.detraâchoÂfes'^  ^fûs^Ia 
membrane  linguale  et'hérisâ^l^  se  trouve  sous  vtant  de 
formes  diverses  dans  les  céphak>|K)d^s  et;  les  gastéropodes  ^  est 
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ici  disposée  en  deux  plans ^  aux  deux  côtés  de  la  bouche:  ses 
épines  sont  ccUrtèSy  finesy^ires-ilombréùsés  et  disposées  en 
quinconce  ;  elles  doivent  pousser  les  alimens  dans  Fcesophage , 
et  en  métne  temps  cotnmencer  un  peu  à  les  entamer. 
'  Je  n^âi  pu  m'as$UTer  entièrement  de  Fêta  t  de  ces  parties 
daiiS' la  jE;^//M/ie;  mais  j'ai  renaar que  du  moins  qu^il  n'y  a 
aucune  înâchoire. 

-  Les  glandes:  salivairés^  sont  placées  différemment  dans  les 
deux  genres.  La  phjUidie  les  a  petites,  et  tout  près  de  la 
bouche .  A,  fig.  6,  i.  Celles  du  pleuro-branche  sont  plus  grandes 
et  situées  entre  lesTéplis  des  qùatreest.omacs , B ,  fig.  5,  i ,  z,  /. 
La  salive  s'y  remd  à  la  bouche  par  deux  longs  conduits, A:,  k^ 
qui  s^'insèrent  aux  côtés  de. la 'haissance.de  rœsophage.'Outre 
ces  glandes ,  j'ai  trouvé  un  autre  corps  glanduleux ,  B,  fig.  5,  m, 
qui  est  sans  doute  l'analdgiie  de  celui  que  j'ai  vu  dans  le  doris^ 
mais  dont  je  n'ai  pu  découvrir  le,  canal  excréteur  ni  dans  un 
genre  ni  dans  l'autre. 

4."*  Organes  des  sensations. 

'*-  Les  deœc genres  ont  dœ  yeux:. on  les  voit  dans  run.et  dans 
l'autre  sur  le  cerveau ,  lorsqu'ils  sont  retiî*és.e]i  dédsgas  j  mais 
ils  se  reportent  probablenoient ,  comme  ds^is  la  limace ,  sur 
quelques  parties  des  tentacules,  quand  l'animal  veut  s'en  servir. 
On  les  voit  en  o,  o ,  A ,  fîg.  5,  et  B ,  fig,  4  et  5. 

.  Le  cerveau,  outre  le  nerf  de  l'œil,  en  donne  plus  en  avant, 
un  de  chaque  côté  ppur  la  bouche  et  un  autre  en  arrière , 
pour  le  ganglion  sous  la  naissance  de  l'œsophage ,  d'où  partent 

les  nerfs  des  viscères.  Les  autres  hèrfs  se  distribuent  dans  les 

'  .....  » 

côtés  de  l'enveloppe  générale  :  c'est  parmi  ceux  du  côté  droit 
que  les  parties  mâles  dé  la  génération  preim^it  les  leurs. 
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Us  étoient  trop  peu  déveloi^és  pour  que  fesx  pai|»e  dcmner 
une  description  particulière  j  mais  ce  que  f  ai  pu  ^i  observer 
n'avoit  rien  de  contraire  aux  règles  générales  déduites  d^ 
autres  gastéropodes  hermaphrodites.  L'issue  des  oeufs  et  cdle 
de  la  verge  sont  voisines  et  placées  à  peu  près  au  xnéme 
endroit  dans  les  deux  genres. 

6."^  Organes  du  momemera. 

Bs  n'ont  ausa»  rien  de  particulier. 


Explication  des  figures. 

A.  Les  Phtlliqiks  et  leurs  détails. 

Fig!  I.  PkyUidia  tnUneata  en  dessus  tf^  0>  lea  fossettes 
des  tentacules  supérieurs,  h ,  celle  de  Taorâ, 

Fig/ 1.  Uazras  va  séparément  grossi 

Fîg.  3.  Un  tentacule  supérieur  de  même. 

Fig.  4-  La  même,  vue  par  {ë  ventre,  a ,  a ,  les  tentacules  in- 
férieurs entre  lesquels  est  la  houçhe^;  h^b^h^h^  lesbtaûchies 
du  c6té  gauche  ;  Cy  I^orifîce  de  la  généra^on.       ,  » 

Fig*  5.  La  même  ouverte,  a  y  le  cœur  j^  ft^Forelflette  ;  c,  c,  le 
périearde  ouvert  j  d  ^  d^  les  veines  Branchiales  j  <,  la  principale 
artère  ^/yVanu?  \^^  gy  les  tentacules  supérieurs  retires  en 
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d«daiis}Â  9  h^  le»inu6Qk»rétF«ct0i»«cb  la ]»<mche;  i\l9ffglwd«s 
sîJivaira»  i  ^,  le  cerveau  ;  p  ^  partiel  dç  Fegtottiac. 

Fîg-  Ç.  lia  même  dont  on  a  enlav^  le  cçeur  et  W  cejPVeati,  a , 
r^tomaci  6)  l'cssopIiage^ç^leGAOftl  înteatbal; c/, l'anus ^^^^^ 
les  tentacules  supérieure  ;/,  le^orgau^  maies  delagéuér;gAioQ^^ 
^,  la  masse  de  la  ]>oucbe;  h^  hj  ses deui:  muscles  rëtraeteurs^ 
/,les  glandes  salîvaires  j  A;,  la  vergej  m^m,  Tovairej  ri;  n^  le 
foie. 

Fig.  7.  PhylUdia  ooellata: 

Fig.  8.  PhorlUdw  pusndosa^ 

B.  Le  Pleuro-pranc^e  et  ses  détails. 

Fig;  i.  J^ffleurû^ri!mchMPer0nUYJXp^vleào»:a^Venàroi% 
occupé  par  la  coquille  ;  b ,  réchancrui'e  ant^ieure  du  manteau 
au-dessus  des  tentacules^  c,  c ,  les  tentacules  '^  d^le  bout  anté- 
rieur de  la  trompe  j  e ,  e ,  le  bord  du  pied  débordant  un  peu 
ceux  du  manteau. 

Fig.  2.  Le  même,  vu  par  le  côté  droit,  a,  la  trompe;  &,  le 
petit  voile  qui  s'étend  dessus  ;  c,  c,  les  deux  tentacules  ;  ^,  la 
verge;  e,  un  autre  appendice  placé  dessous;/,  Fissuede  Fovi- 
ductus  ;  ^9  ^ , les  branchies  ;  A,  Fanus  ;  1, 1,  rebords  du  man- 
teau saillant  tout  autour;  k^  ky  ceux  du  pied,  saillans  de 
même. 

Fig.  3 ,  La  coquille  du  pleuro-hranche  représentée  sépa-* 
rément. 

Fig.  4-  I^  pleurxhbranche  ouvert,  a,  le  cœur;  ô,  son 
oreillette;  c,'  d^  e^ses  principales  artères  ;  fy  le  foie  ;  g  y  le 
jabot;  hy  hyhyle  troisième  et  le  quatrième  estomac  ;  i ,  Fovaire, 
k  y  le  canal  intestinal;  m,  corps  glanduleux  dont  les  fonctions 
sont  inconnues  ;  o ,  le  cerveau  et  les  yeux  ;/?,/?,  les  tentacules; 
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Ci  g\  le  voile  qui  recouTre  la  trompe;  r,  la  trompe;  Sj  i*y 
partie  antérieure  du  rebord  des  pieds;  ^  ,sa  partie  postérieure: 

Fig.  5.  Le  même,  les  intestins  développés,  a ,  l'œsophage  ; 
d^ ,  sa  dilatation  en  un  jabot;  c,  le  gésier  ;i/,  le  feuillet  ou 
troisième  estomac;  e^  le  quatrième  estomac  ;/,  le  foie;  g^ 
la  masse  charnue  de  la  bouche;  h^hj  ses  muscles  rétraéteurs; 
j,  ij  ij  les  glandes. salivâires  ^  A ,  A ,  leurs  conduits  excréteurs; 
Z,  les  parties  mâles  de  la  génération  ;  m,  corps  glanduleux: in> 
connu;  n,  n,  les  tentacules;  o\  o%  les  deux  moitiés  du  .cerveau 
écartées  sur  les  côtés  et  les  nerfs  qui  eu  partent ^/^^  rovair4e  ; 
1^,  ^,  l'intestin;  r,  l'anus. 

Fig.  6.  Les  estomacs,  a^  le  jabot;  bj  l'entrée  delà  bile;c, 
le  gésier;  d ,  le  feuillet;  e ,  le  sillon  qui  mène  du^  jabot  dans 
le  feuillet;  /,  le  quatrième  estomac. 
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MEMOIRE 

Sur  le  squelette  presque  entier  dun  petit  quadrupède  du  genre 
des  Sarigues  ,  trouvé  dans  la  pierre  à  plâtre  des  environs 
de  Paris. 

Par    g.    CUV  1ER. 


kJest  sans  doute  une  chose  bien  admirable  que  cette  riche 
collection  de  débris  et  de  squelettes  d'animaux  d'un  ancien 
inonde ,  rassemblée  par  la  nature  dans  les  carrières  qui  en-* 
tourent  notre  ville ,  et  comme  réservée  par  elle  pour  les  re- 
cherches et  Tinstruction  de  Fâge  présent;  chaque  jour  eu 
découvre  quelque  nouveau  débris;  chaque  jour  vient  ajouter 
k  notre  étonnement  en  nous  démontrant  de  plus  en  plus  qud 
rien  de  ce  quipeuploit  alors  le  sol  de  cette  partie  du  globe  ^ 
n'a  été  conservé  sur  notre  sol  actuel,  et  ces  preuves  se  mul-r 
tiplieront  sans  doute  à  mesure  qu'on  y  mettra  plus  d'intérêt 
et  qu'on  y  donnera  plus  d'attention  \  il  n'est  presque  pas  un 
l>loc  de  gypse  dans  certaines  couches  qui  ne  recèle  deç  o$  ; 
combien  de  millions  de  ces  os  n'ont-ils  pas  déjà  été  détruits, 
depuis  qu'on  exploite  les  carrières  et  que  Fort  emploie  legyp^ 
pour  les  bâtiniens  !  Combien  n'en  détruit-on  pa$  même  à  pré^ 
sent  par  simple  négligence,  et  combien  n'échappaH  p£^  encore 
par  leur  petitesse  à  l'œil  des  ouvriers  méfnç  les,  plus  attentif 
à  les  recueillir  !  On  peut  en  juger  par.  le  morcea^  que  je  vai^ 
flécrîre.  LesUnéamoosqui  s'y  troQîVeq[t  imprima  ^nt  si  l^rs^ 

5.  ^    3a      • 
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cpi'il  faut  y  regarder  de  bien  près  pour  les  saisir  ;  et  cepen- 
dant, que  ces  linéamens  sont  précieux  !  Ils  sont  l'empreinte  d'un 
animal  dont  n6ds  né  fetréuv<5itt  pà^  d'aulf e  tfaCe,  d'un  animal 
qui,  enseveli  peut-être  depuis  des  milliers  de  siècles,  reparoit 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  sous  les  yeux  des  naturalistes 
Ce  morceau  consiste  en  deux  pierres  qui  se  recouvrent,  fîg.  i 
et  4  5  et  entre  lesquelles  ce  squelette  s'est  pour  ainsi  dire  par- 
tagé. La  première  est  plus  grande  et  plus  entière  que  l'autre. 
La  tête,  le  cou,  l'épitttetiil  doS,  le  baîssiA,  les  cotes, l'omoplate, 
le  bras ,  Favant-bras,  la  cuisse  et  la  jambe  ,  y  sont  très-recon- 
noissables  :  on  y  voit  des  traces  de  queue  et  de  pied  de  der- 
rière ;  utte  partie  ties  os  lôst  conservée  en  entier  j  itae  autre  est 
comme  fendue  :  et  les  moitiéd  d'os  qtii  manquent  sont  restées 
attachées  À  la  seconde  f^ielrre^qtielqbes^^iiiô  ti'o!Bt  hàssé  tar  la 
première  quNihe  ^empretiite  œuiemeHt ,  "et  sont  restés  «n  valiet 
ittr  iase^Mixiew 

'  Gelte-bi^  fig.  4i^  ^  crassëe  de  manière  ipi'ilare  pHnrtie  )de 
I^€Wi^ràtiCi&  (jffi'tetle  ptarn/k  s'est  perdue  :  k  ta»  y  «Mà^e  «n^ 
tiè^iaefit',  «t  «He  âé  fooflollris  pas  autant  d)«L(pied  et  cbla  qaea» 
qU(d  la  "pttstùiëPe^etré.  V^f^kmel  «  '^sté  SEaisî  à  peu  près  dans 
là  |)iMitiâA  naioMte  :  is0oleme&t  wn  x<u  )iareit  avok:  ébé  for-^ 
(tjfuâ^t  tCffÙXi^  ^  hiaûiWe  qxib  sàt^la  pmiirère  pierre  ia  tête 
hè  )pi«éte«»ë  ^Ir  le  c6té  ^iglssadïe ,  mmi  <que  ie6  côtes  ^t  le  pied  ^ 
de  tfèH'àbt  )k>tf(  eeiÊc  4^  côté  lâmt  Le  tram  de  derrrarë  «st 
{K^lé  âii^'Hà  ^ftie  â^8àle^«te  iiiWDère  à  montrer  é^krment 
:^'sdéii)L  (îètds*^^  âà^peutiè  MiCértearëiest'dàns  4aisécoade{>ien^ 
Vjui  ^àrôft  lw«îr  "ét^  >pàr  «ottsë^ent  sitnée  soik  la  -première. 
ilëkii^ékïà^  dé  'âéi¥ièr&  ^  droite,  ^  le  pied  éCendxi'StDr  laptfrdie; 
^te  àA  ^dâtë'  gfflidle  iXitfftqâê  totit  etider  ^clans  la  frremièm 
friërr«3  tti^isr  éti  Ux)UV«%s  éèta  coicsçs  cft  tesdeiujàiibésaiir 
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Ja  seconde.  U  ne  reste  rien  du  pied  de  deyajtit  ^  compter  4« 
poignet.  L'extrémité  de  devant  gauche  manque  entii^^naen^ 
dans  les  deux  pierres.  Ce  çàU  gauche  de  Ija  pi^cUoir/8  inférieure 
avdit  laissé  une  eo^preipt^  fort  distincte:ejl  qu0lques  f^agm^is 
de  sa  parti/e  antérieure.  Ckim  distingHioit  prascpgje  rieo  de  1^ 
«nadbûire  supérieure;  mm  en  jerenstid  dans  la  pierre ,  je  ne* 
trouvai  la  partie  postérieure  die  la  mâchoire  infërjieure. du  coté 
droite  jpcesqiie  entière ,  £g.  !i  ;  une  dent  canine  >de  la  mâchoire 
J^ea,  haaat  du  ;niérae  jcAté ,  et  ses  qiiiAtre  molaires  postérieures , 
fîg.  3.  Examinant  ensuite  plus  particulièrement  le  liout  aniér 
rieur  dp  mâchoire  resté  au  coté  gauche,  j'y  -vis  aussi  des-reBlcs 
4'w» -canine^  ^  ^feus  pine  ^ranfle  partie  xles  o^aokènes ^qué  ieB 
dents  peuvent  fournir. 

I/empr^Bke  de  mâchoire  inierieuire , fig.  i^4i^  b^Cy m^indi- 
^poit  4^a  à  dlle  seule  jepie  x^et  apimal  ^eyjoit  avoii^  aj^acténn 
à  l'ordre  des  carnassiers.  C'est  ee  xpie  prodKe]](t  / 

1  f  liélévaûen  4^'(FapophyseiCoranoide  « ,  .aurrdessus  dii  xson^ 
dyle  ô } 

ar^'iLa^nie  aiguë ^^xpie  forme  'l^acigie  poster ie»^  de  la 
onâc^ire. 

Ce  dernier  paraotère  est  ^sur4f>ut  exoluéif^  on  «ne  le  firouve 
^e  4rès-*imparfaitement  r9|>pelé '-dans  quelques  rongeurs  et 
dans  \e  paresseux  :  je  recpumis. aussi  4ès-|ors  que  xM  animal 
«ëtoit  précisém^it  l'espèce  à  laquelle  a  appartenu  ta  «achaJDe 
4nférie«Hne  fossile ,  décrite  et  réprésentée  par  M.  I^la«\étherie 
dans  ie  J^upnal  de  î^feysîqu.e  pour  ^brui^Mire  ^^  Xi. 

M.  Delamétherie  a  pensé  qil'e^Je  proviepoit  xline  -diauvd-* 
•souris,  et  elle  a^^  0^t  que^^es  i^pports  avec  6^es  de  ce 
-gem-è  ;  -mais  le  reste  du  <:orps  'tr<Mivé  ici  avec  [la  mâchp|ise 
^suffit  <léja  jyour  pr<)ttver  -que  cette  supposition  n'^t  pa^  J^^^y 
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et  qu^l  s'agit  d'un  quadrupède  ordinaire  et  non  d'un  cheï- 
roptère. 

Mais  encore  y  a-t^l  de  Fembarras  pour  choisir  le  genre 
précis  auquel  il  faut  le  rapporter  :  n'ayant  point  lés  pieds 
complets  dans  ce  squelette,  nous  n'avons  pour  nous  décider 
que  les  formes  des  dents  et  des  mâchoires,  ainsi  que  la  gran- 
deur et  les  proportions  du  corps. 

La  forme  de  la  branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure 
est  ce  que  nous  avons  de  plus  entier ,  et  ce  qui  peut  le  mieux 
nous  guider. 

Le  morceau  de  M.  Delamétherie  nous  en  donnant  quelques 
traits  xpii  inanquent  à  notre  squelette,  j'en  ai  copié  le  dessin , 
fig.  8. 

Lès  caractères  particuliers  de  cette  branche  montante  sont: 
i.^  l'élévation  du  condyle  6,  fort  au-dessus  de  la  Hgne  horir 
zontale  sur  laquelle  sont  les  dents.        é 

n!"  La  hauteur  etja  largeur  de  l'apojphyse  .coronolde  a. 

3.**  L'apophyse  aiguë  de  l'angle  postérieur  c. 

;     'Le  premier  de  ces  caractères  exclut  d'abord  tous  les  vrais 

carnassiers  à  dents  tranchantes;  chiens ,  chats ,  blaireawc , 

'mangoustes ,  martes,  etc.,  qui  ont  tous  le  condyle  peu  élevé,  et 

à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  ligne  des  dents.  Notre  animal 

est  sur-le-champ  reporté  aux  petits  plantigar^s^  chéiroptères 

ou  pédimaneSy  en  général  aux  insectivores*^  et  nous  allons 

voir  que  ses  dents  confirment  ce  résultat.  Les  hérissons^  leis 

musaraignes  yles  taupes^les  sarigues  ^el  une  partie  des  cAou^^^ 

^  souris  ont  le  condyle  ainsi  placé. 

Le  second  caractère^  la  largeur  de  l'apophyse  coronoïde, 
appartient  plus  spécialement  aux  didelphes.  Les  taupes  l'ont 
plus  large  encore  ^  txiais  elle  y  est  autrement  dirigée ,  et  toute  la 
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branclie  montante  y  est  beaucoup  plus  basse.  Lié  sarigue 
marmose  a  presque  les  mêmes  proportions  que  notre  animal 
pour  la  largeur ,  mais  la  hauteur  y  est  un  peu  moindre.  A  ce 
dernier  égard ,  c'est  au  hérisson  qu'il  ressemble  le  plus. 

C'est  aussi  de  lui  qu'il  me  parôissoit  se  rapprocher  par  le 
troisième  caractère,  celui  de  l'angle  postérieur,  tant  que  je 
n'avois  pour  en  juger  que  l'empreinte  représentée,  fîg.  i.  Celui 
des  sarigues  a  quelque  chose  de  tout  particulier.  Il  se  ploie 
en  dedans  avec  tout  le  bord  inférieur  de  celte  partie  de  la 
mâchoire ,  de  manière  qu'il  faut  regarder  en  dessous  pour  le 
bien  voir.  Ici ,  l'empreinte  n'offroit  aucune  trace  de  ce  repli , 
soit  parce  que  cette  partie  de  l'os  àvoit  été  écrasée  ou  aplatie  par 
la  pierre  qui  s'étoit  formée  dessus,  soit  pour  toute  autre  cause; 
mais  lorsque  j'eus  creusé  jusqu'au  côté  droit  de  la  mâchoire  qui 
étoit  enfoncé  dans  le  plâtre,  et  que  je  représente,  fig.  a,  eue, 
j^y  trouvai  précisément  ce  pli  qui  caractérise  la  famille  des 
pédimanes,  et  je  l'ai  conservé  avec  soin,  même  en  creusant 
pour  chercher  les  molaires  supérieures,  je  l'ai  conservé,  dis-je, 
tel  que  |e l'ai  dessiné,  fig.  3,  c. 

L'examen  particulier  des  dents  confirma  ce  que  la  forme  des 
mâchoires  m'àpprenoit  :  je  leur  trouvai  avec  les  caractères  gé- 
néraux de  dents  d^insectivores ,  des  caractères  absolument 
propres  aux  pédimanes  et  sur-tout  aux  sarigues. 

Elles  sont  dents  d'insectivores,  parce  qu'elles  sont  hérissées 
dé  tubercules  aigus ,  et  non  tranchantes ,  ni  à  couronne  plate. 

Mais  voici  leurs  caractères  propres  :  celles  d'en  haut  que 
Ton  voit  en  position ,  fig.  3 ,  et  dont  une  est  représentée  grossie 
à  la  loupe ,  fîg.  7 ,  ont  une  couronne  triangulaire  ;  la  base  du 
triangle  est  le  bord  externe ,  la  pointe  est  au  bord  interne.  Il  y 
a  trois  petites  pointes  en  forme  de  crochets  ou  de  pyramides 
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triangulaires  :  l'une  est  à  la  pointe  interne  du  triangle ,  1^ 
deux  autres  vers  le  milieu  de  la  dent ,  Tune  derrière  l'autre; 
en  dehors  de  celle-ci  esi  un  bord  lisse ,  un  peu  en  forme 
de  croissant,  qui  constitue  le  bord  extérieur  de  la  couronne. 

Si  nous  les  comparons  maintenant  à  celles  des  e^èees  Toi« 
sines ,  nous  trouvons  que  les  mc^ires  supérieures  du  hérisstm 
sont  carrées,  et  à  quatre  pointes  placées  aux  quatre  angles  :;  que 
celles  du  tanrec  sont  triangulaires  et  aiguës  ^  avec  trois  poinies 
dont  deux  au  bord  externe;  que  celles  de  la  taupe  sont  triafih- 
gulaires,  mais  très-obliques ,  et  ont  sept  pointes;  celles  des 
ohauves-souris  se  rapprochent  un  pai  plus  :  elles  S0irt  triaH'- 
^lafres  et  peu  obliques  ;  maïs  elles  ont  sept  ptûotes  oomme 
ceîles  de  la  taupe.  C'est  absotum^it  à  oeiies  des  sarigues  qu'î 
faut  en  venir  pour  trouver  une  ressemblance  rëeUe  ;  eHes  Mxot 
triangulaires  :  efiesont  les  mêmes  trois  pointes  placées  semUa- 
blement;  et  le  bord  extérieur  est  ^iivisé  en  trois  dentehires 
qui,  en  s'usant,  peuvent  piHMluire  une  ligne  lisBe,  paneille  à 
tîettes  de  nos  dents  fossiles. 

La  dernière  molaire  supérieure  des  sarigues  est  aussi  pAi>- 
faitement  semblable  «t  coupée  obliquement  ;à  son  bord  externe 
comme  celle  qoe  nous  offre nMn^  fessile,  eni/,%  3. 

'Le  nombre  de  ces  dents  triangulaims  tdans  des  sangujss  tst 
de  quatre ,  et  BOtre  fossile  nous  en  offre  aoasi  iqruaAnet;  mais  il 
y  en  a  en  avant  dans  les  sarigues  trois  tranchantes^  etaiwu  ne 
pouvonasavoir  si 'elles  existoientdansfHrtre  animal  ,puisfp]!ilii'î69t 
rien  resté  entre  la  première  molan^  triangulaive  e^et  la  canine/ 

C'est  aux  samgues  seulement  que  se  Testrcint  cette  analogie 
des  dents  mâcbelières  supérieures.  Les  autres  pétHmanes  les 
ont  déjà  différemment  faites  ;  dans  les  pérameles  elles  sont 
très-obtnses  à  leur  côté  interne  ;  les  phalungevs  et  las  pétaù* 
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ristes  les  ont  carréies  avec  quatre  ou  cinq  pointes  principales', 
et  dans  les  kanguroos  et  les  phascolovies  elles  ont  des  collines 
transyerses  qui  s'usent  par  la  mastication,  et  forment  des 
couronnes  plates. 

Les  seuls  dasy lires  ou  sarigues  à  queiie  vehte  et  non  pre- 
nante de  la  Nouvdle-Hollande  ont ,  pour  les  dents<,  avec  notrq 
aakrial,  une  analogie  égale  à  celle  des  sarigues  ordinaires 
d'Amérique. 

Lesmachoirçs  inférieures  ressemblent  «acore  à  celle  des  sa-* 
rigues.  Leur  ressemblance  est  telle  qu'il  n'y  a  pas  moyeu  d'y  indi-' 
quer  d'autre  différence  que  celle  de  la  grandeur  j  j'ai  montré 
k  fig.6  que  }'a¥ois  faite  à  la  loupe  ^  avant  d'avoir  reconnu  ces 
ra^iprts  de  mou  animal  avec  les  sarigues ,  je  l'ai  montrée  y 
fUs-^)^  9  à  plusieurs  personnes,  à  coté  de  la  coirespondante  du 
^and  ^tÊriguede  Virginie.  Ces  personnes  ont  cru  que  c'étoit 
cette  dernière  que  j'avoîs  voulu  dossioer.  C'est  la  péaultâèuM 
du  oété  droit  g^  (îg.  2  ;  -elle  se  distingue  dé  l'aoté-péwiltième  f 
parce  qw  ht  petite  {mute  de  derrière  a,  %.*  69  y  est  pluis 
sensible  ;  mais  l'une  et  l'autre  a  six  pointes ,  une  impaire  en 
a»0ot  16^  et  quatre  disposées  par  pmres  c,  d^e^  f^  dont  la 
première  paire  est  plus  élevée  ique  la  secoade,  et  la  pointe  «ex- 
terne éfà  ^cette  paone  c^  plus  «que  l'ittterne  d\  «et  c'est  absolu- 
taemt  Ib  méaie  cbme  d»is  les  utrigu^s.  . 

lia  cbviiièren[nolaire  i,  fig.  2^  et  représentée  A  part,  fig.  9, 
n'a  que  quatre  pointes  dont  la  dernière  eat  plus  large  ^et  plus 
basse  que  les  lantres;;  et  le  saitigue  lui  resseuable  encore  paiv 
£M!tera»ent  en  cela. 

Mais  sous  tous  ces  rapports^  il  y  ca  sipeu  <de  di^EéPonce  eptre 
les  sarigues  et  les  dasyunes ,  ipi'un  tiatucaliste^^ervé^  toit 
hors  d'état  ^t  pm»onoer  entre  ces  deux  genres 
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•Tai  eu  un  peu  plus  de  renseiguemens  sur  les  molaires 
antérieures  d'en  bas  que  sur  celle  d'en  haut.  La  première  de 
toutes  étoît  restée  du  coté  gauche  ,  fig.  5 ,  a;  elle  étoit  tran- 
chante, obliquement  tricuspide.  Sous  ces  deux  rapports,  elle 
ressembloit  à  l'analogue  des  sarigues  en  général;  mais  elle  étoit 
très-près  de  la  canine  dont  la  racine  étoit  restée  dans  ce  frag- 
ment de  mâchoire:  et  à  cet  égard  il  n'y  avoit  que  le  sarigue- 
mamose  à  qui  notre  animal  ressemblât.  Dans  les  autres  es-* 
pèces,  l'interyalle  de  ces  dents  est  plus  grand.  Les  dasyures 
les  ont  à  peu  près  autant  rapprochées  à  proportion  que  la 
marmose  et  que  notre  animal. 

Ce  fragment  de  canine  inférieure  & ,  fig.  5 ,  avec  l'empreinte 
de  sa  partie  enlevée ,  et  la  canine  supérieure  entière  /,  fîg,  a 
et  3,  nous  apprennent  en  ménnke  temps  une  nouvelle  analogie 
qui  lui  est  commune  avec  la  partie  des  animaux  à  bourse  qu4 
est  absolument  insectivore  ,  les  sarigues,  dasyures  et  pêra^ 
mêles  ^  et  qui  le  sépare  des  genres  de  cette  famille  plus  gé^ 
néralement  herbivores,  les  phalangers ,  pétauristes ,  kan^ 
guroos  et  phascolomes. 

Pour  se  décider  entièrement  entre  les  sarigues  et  les  dasyures^ 
d'après  la  seule  considération  des  dents ,  il  faudroit  connoitre 
le  nombre  des  incisives ,  seule  p^ie  des  mâchoires  par  laquelle 
ces  deux  gepres  différent,  les  premiers  en  ayant  dix  en  haut  et 
huit  en  bas.  Ce  morceau  fossile  est  incomplet  à  cet  égard ,  et 
nous  laisseroit  l'indécision  si  quelqu'autre  partie  du  corps  ne 
venoit  suppléer  aux  dents.  Quant  à  tous  les  autres  genres,  ils 
présentent  déjà  dans  leurs  dents  des  diff^érences  suffisantes 
pour  ne  point  admettre  notre  animal. 

J'avois  terminé  ce  travail  sur  les  dents  de  mon  fossile ,  et 
reconpu  leur  parfaite  analogie  avec  celle  des  sarigues  et  dej 
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dasjrùreSy  avant  de  14'étre'  aucunement  occupé  dni  reiste  du 
aquekftte  ;  mais  j'aiirois  pu  tout  jiréVdir  d'après  ce  seul'  indice. 
Nonibre  des  parties,  fortoies,': proportions^ tout  ce '^jue  la  su- 
perficie de  la  pierre  nous  ofirôit ,  se  trouva  entièrement  ré- 
pondre au  premier  aspect ,  à  ce  que  Ton  observe  daq$  la  ^ur 
part  des  pédimanes.        ■     ^  - 

:  Ainisi'  il  se  trouva  treiië  c6tes  dechàq^ecâté^-et  trente 'vét^ 
tebreâ  dorsales  ç  six  vertèbres  lombaires*  fort  longues  ettëiiant 
plus  de  place  à  elles  six  <{u^  leÀ  treize'âorsales  ;  les  vertèbres 
sacrées  et  celleis  du  commeticemait  dq  la  queue  montrèrent 
des  apophyses  transversestrès^larges^  lesoou^sdes  os  inno- 
minés  se  trocivèrent  parallèles*  à  Tépixve^  teradiikset  le  cubitus 
furent  bien  distincts,'  et  pouvantise)  mouvonr^  aisément  l'un 
sur  l'autre.  Le  péroné  parut  écat^té^  du  tibia,  ayant  une  tête 
mince  et  élargie  j  le  triangle  de  l'omoplate  fat  ,à\  peu  près  le 
même  ^  en  un  mot,  Tien  de  ce  que'  noi  deuQo  prcà^es'^ptorrènt 
nous  ihontrer  de  ce  ^elette  n'offrit  Aé  diflSéreficé  impor^|ame 
avec  celuîd'iuî' sarigue,  et  particulièrement  avec- ^^pii  de  la 
xnarmose  qui  étant  à  ^p^u  près  delà  grandeizri^u  fiifsile,  lui 
iiit  scrupuleusement  coiiipiaré.       '  .  -'^  /i  «^.^    .   r  ;. 

^Lies  animaux  à  bourse  se  distinguent,'  coimne  on  sait'^  -de 
40US  les  autres  quadrtipèdes  vP^  deux  <»'  longB'^i^latB  ^i 
s'articulent  au  bord  antérieur  du  pubis,  ets^rvcnt  à'Mutenii^ 
les  bords  de  la  biHirse  où  cés^animauk  piortent^  siilon^^ps 
leurs  petits,  et  qui  jnemplit  Femplin:  sî?extraordinfâtfe'^'«Ëie 
seconde  naatricer  "  '  •'»  '-  '  '*■  ^  "'  î-'/]':o;  nji 

-  .  H  fàUoit  trouver  ces  .05^  da^is  ce  squelette  fossfle  ^  souspein» 
de  laisser  ma  ?  démonstration  incomplète  pour  \^es^ersoimes 
peu.  babitjQtéés.àux  loiavet  aux  rapports*  zoplogiquies.  ^'-n   ..v 

Jer^miarqutàique^lors  de  la  séparation  de  la  pierre  eâ  deui 
5.  ,37^  : 
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partks,  portant  chacune  l'empreinte  {^esqiie  complète  de 
TanimiJ^répine  du  dos  s'étoit  fendue  lôngitudinalement;  que 
sa  face  dorsale  étoit  restée  sur  la  piarre  où  Ton  voyoit  la  téte^ 
et  que  la  faœ  antérieure  ou  ventrale  étoit  sur  la  pierre  opposée. 

Je  jugeai  ikvi£fittôt  que  la  partie  antérieure  duliassin  devoit 
être  enfoncée  dans  la  substance  de  cette  seconde  pierre.,  sous 
cette^p^ci^  qui  étott  testée  k  sa  raur&ce,  t^  qui  .avoît  £adt 
partie  dk^s  Tertèbres  sa^^ées*  Jje  M£rîfiat  donc  àes  restes  de 
vertèbre»  ^<^nt«nus  entre ii  et  &  ^fig.  4  9  ^  entre  les  deift  coupes 
d't>a  innwdbiéfli  edj  e/ Je  creusai  avec  précaution,  an  moyen 
d'une  fine  poîn^  donner  9  et  j'eus  la  iwtis&ûtîon  de  .mettre  à 
décobrort  t^ufee  «otte  |MHrtioii  antérieure  dn  bwira,  avec  ces 
detvL  os  surnuuDîéraîz^eft  om  marsupiam  que  (odËterdiois  dans 
leur  position  natûrâllei  et  tout  semblables  à  leurs  analogues 
dans  les^M^r^iB^^. 

Cf^^^^opés^ion  se  fis  en  présence  de  cpidques  personnes  à 
qm  fesàrarrois  atuîoncé/d'àvance  ie  résnbat,  dans  l'intention 
de  leur  prouver  par  h  fini  la  justesse  de  nos  théories  sodtrH 
gîquea^piiisipLe  Je  vmjcacbet  drii]ae:théorie<att  saxis  contredit 
la  faculté  qu'elle  donne  de  prévoir  les  )pbén0nfiène& 

Je  i^iés€9Kie:(ee:f)t:édeiKf  :m<^  natarelle, 

etavec  ^jplw;  sarupulense «c^ctitude^  û^  iq.  Les. ios  marso^ 
piaujiiwnl  iena^iZi .  .  ;  jm^  •  .^  •• .  *  :•  î  * 
;  (  S  fKT) iieitft  dime  difâbca  rien^  ideaîraar  pour  Ha  dénranstrap 
tÎQSjjconipièterde  cette  proposition  déptibien  sikignliètreetbien 
importante^  cpjiiljr  a  dans  les  carrières  à  plâtre  qtd^^wp- 
totmçfa  FçfiSf  'Jà  onè  ffyamde  fovfmdeur  et  s^uà  dwerses 
CouchM  rcrnpties  de  co^foiliages^imaiùu  ^  des^minmux  qiti 
ne  peuveM  être  que  dtmi'geore  m^r^iid  €9^^ 
partimlier  à  ÏAménqm,  (mJ[im<mâre  e^Hèremerit  partir 
cuUeri^laNouveUe-HoUande. 
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Lie  tapir  est  juâqoL^ici  le  seul  genre  amëf'icaiii  queâOUB  ayons^ 
tpouvé^fossîle  en  Europe  :  le  sarigue  sei-oit  le  fiécotid.  Quant 
anx  genres  propres  à  YAustralasie^ùti  n'en  avcdf  jamais  dé- 
couvert parmi  les  fossiles  d'Enrc^e. 

H  est  bien  entendu  qu'en  parlant  d'un  genre  d'anhnaux  & 
bourse  américains ,  je  le  restreins  aux  sarigues  proprement 
ditSj  qui  ont  la  queue  écailleuse  et  prenante  ;  dix  incisives  en 
haut,  huit  en  bas;  de  grande  canines;  les  pouces  de  derrière 
écartés  et  sans  ongle. 

Cest  le  seul  genre  èi  animaux  à  bourses  ou  péàimanes  que 
F  Amérique  produise  :  tous  les  autres  viennent  de  YAustralasie^ 
mais  aussi  l'Amérique  seule  produit  ce  genre  ainsi  réduit  : 
Bufïbn  a  déjà  annoncé  ce  fait  depuis  long -temps,  et  ceux 
qui  Font  contredit  tie  Font  fait  que  p^urce  qu'3s  confbn^ient 
d'autres  pédimanes ,  et  partictdiérement  les  phahtngers  at'écf 
les  sarigues ,  ou  bien  parce  qu'ils  ajoutoient  for  à  fâuto--' 
rite  de  Séba,  qui  donne  un  grand*^  sat-igue  Se  sa  tfoBiBCtîbn 
comme  venant  d'Orient  :  mais  dette  erreur  est  biett  réfiitée* 
aujourdTiui.  Ce  phUandre  oriental  âe  Sétal  tf  eSt  autre  chose? 
que  fe  crabierj  animal:  purement  américain  ;  Paflas  ïavoit 
déjd  fait  eonudître;  d'autres  sariguesf  in^^tqtiés  jità^  ce  dernier 
comme  pouvant  venir  dès  Moluquesy-rtesotit  que  des- v** 
riétés  decDuleur^du  Sarigue  le  plus  comtmun',  èxiittri^e  tpùtatre- 
cèii  qui  bien  certainement  est  aussi'  d'Atriérîy^ftfcfj  etfsi  ©melîti 
a  adopté  cte  s  erreurs  touchant  le  cKmat'de  ces  âniniatex,  îF 
faut  les  ranger  parmi^dbs  milBers  d'autres  fautes  qtfil  a  accu» 
nlulées  dans  le  Systema  natUrai^ea  travâiflant  sans  dritiquè 
à  un  sujet  qui  lui  étoît  étranger. 

Poulr  revenir  à  mon  fossile ,  îlVétoit  guèsftf  moiius  curieux  nî 
motus  embarrassant  pour  les  gëologîstes  qù'ttfiiK  du'  nouveaiu 
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monde  ou  de  T Aostralfisie ,  cet  autre'  monde  plus  nouveau 
encore  pour  les;Européens;,et  sur-itout.  pour  les  naturalistes  j 
mais  l'objet  dç  mes  (travaux  çst  de  procurer,  à  la  géologie  des 
lumières  et  non  des  embarras;  je  ne  piis  donc  croire  avoiç 
rempli  ma  tâche  qu'à  deini,  si  je  ne/parvenois  à  détruire  ce 
doute  qui  me  restoit  encore,  à  me  déterminer  entre  ces  deux 
continens ,  à  prononcer  enfin  entre  le  gjanre  des  sarigues  et 
celui  des  das jures. ,  .  ,  -         ;  *  ' 

A  force  de  réfléchir  sur  ce  problème,  d'examiner  et  de 
creuser  ma  pierre ,  j'eus  le  bonheur  de  prouver  un  moyen  de 
le.  résoudre.  ..*';,. 

.  Jjesdasjures  et  les  sarigues  n'ont  pas  tout-à-fait  le  pied 
de  derrièresemblable;  dçinsj^les:  ^a^Mr€!^,  les  quatre  doigts 
sont;  à-peu-près  (égaux ^ et  lé  poifce  est  si  court,  que  la  peaji 
le  cache  presqu'entièremént,  et  ne  le  laisse  parôître  que  comm^ 
un  petit  .tubercule.  >  : 

^  J)^ans  les  S4irigues  ^  le  pouce  e|StlQnget  bien  ijaarqué  ;  les 
doigts  soAt inégaux;  le  petit  doigt,  et  sur-tout  son  os  du  mé* 
tatarse  est  plus  court  que  les  autres. 

:>  La  première  de  mes  pierres  ne  m'ofifroit  d'abord  à  sa  surface . 
qu'un  empreinte  d'os  du  métatarse  du  pied  droit;  mais  je 
pensai  «qu'il  pourroit  y  avoir  dessou^  d'autres  de. ces  os  en- 
tiers et  enterrées  daps.Jf| .  plâtre  j  çn  sisucrifiant  cette  première 
empreinte ,  je.trjouvai  eja  effet  deux,  os  qui  étoient  le  quatrième 
métatarsien  etlecinqijiènae,  ou  celui  4u  petit  doigt.  Ce  dernier 
sur-tout  étoit  très-reconnoissable  à  l'apophyse  dp  sa  tête  tar- 
sienne: J'ai  représenté,  fig.  2,  ces, deux  os  tels  que  la  pierre  les 
montre  aujourd'hui.  ^  ,      .   ' 

;  Ojc  ce  métatarsien  du  petit  doigt  est  d'un  tiers  plus  ,  court 
que  celui.  4u.  doigt  précédent  ;  préci$|ânient  comme  dans  les 
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sarigues*^  et  si  notre  animal  étoit  un  dasyure^  les  deux  os 
seroient  de  même  longueur. 

Ainsi  la  question  est  décidée  autant  qu'elle  peut  Fétre  ,  et 
notre  proposition  précédente  est  plus  rigoureusement  déter- 
minée y  et  se  réduit  à  celle-ci  : 

ny  a  dans  nos  carrières  des  ossemens  d'un  animal  dont 
le  genre  est  aujourdhui  exclusii^ement  propre  à  V Amérique. 
.  Ce  résultat  est  très-précis  et  très-démontré  :  il  ne  resleroit 
pour  remplir  tout  ce  qu'il  est  possible,  même  aux  plus  exi- 
geans,  de  désirer,  il  ne  resteroit  qu'à  déternainer  si  c'est  une 
des  espèces  de  ce  genre  aujourd'hui  vivantes ,  et  laquelle  :  ou 
si,  comme  tant  d'autres  animaux  de  nos  carrières,  c'est  une 
espèce  détruite  ou  du  moins  non  encore  retrouvée. 

L'état  actud  de  la  science  ne  nous  permet  pas  de  répondre 
à  cette  question  avec  une  entière  certitude.  Quand  même 
nous  pourrions  trouver  des  diflférences  suffisantes  entre  ce 
squelette  et  ceux  des  espèces  connues,  nous  ne  serions  pas  fort 
avancés,  parce  qu'on  est  bien  éloigné  de  connoitre  encore 
toutes  les  espèces.  L'histoire  de  ce  genre  est  extrêmement 
embrouillée  dans  tous  les  auteurs.  Mon  savant  collègue  Geoffroy 
qui  a  commencé  à  y  porter  le  flambeau  de  la  critique ,  est 
parvenu  à  déterminer  huit  espèces  ;  savoir  : 

1.  Le  cràbier^  qui  par  oit  deux  fois  dans  Gmelin  sous  les' 
noms  de  marsupialis  et  de  cancriçora. 

2.  Le  manicouy  qui  n'est  point  dans  Gmelin,  mais  dont 
Buffon  a  parlé  comme  de  deux  animaux  différens,  sous  les 
noms  de  sarigues  des  Illinois  et  de  sarigue  à  longs  p^ls. 
C'est  le  virginianopossum  de  Penn. 

.  3.  Le  quatre-œil  ou  sarigue  proprement  dit  de  Buffon , 
opossum  et  molucca  de  Gmelin. 
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4.  Le  cayopottin  ;  5.  k  mamiese ,  qui  portent  tous  deux 
leurs  petits  sur  le  dos ,  et  qui  ont  servi  en  commun  de  base 
à  une  espèce  imaginaire  ^  celle  an  dorsigera. 

6.  Lie  yapock  ou  didetphe  cerclé  de  la  Guyannej  7.  Le 
touan  on  petit  didelphe  tricolor  de  la  Guyane.  Buffon  a  décrit 
Fun  et  Fautre  sous  les  noms  absolument  erronés  de  loutre 
et  de  belette;  mais  Gmelin  n'en  a  point  parte. 

Enfin  8.,  Le  didelphe  à  courte  queue  (  did.  brachjura} 
décrit  par  Pallas. 

A  ces  buk  espèces ,  il  feudra  probablement  un  jour  ajouter 
lermcaurénainàe  don  Félix  d'Azzara  qui  ne  par  oit  être  aucun 
des  sarigue&  que  nous  connoissons. 

Mais>  oQtre  que  sur  ces  huit  ou  neuf  espèces,  nous  n'avons 
les  squelettes  que  de  quati^^  qm  pourroit  répondre  qu'il  n'y 
eof  a  pas  encore  phisîeurs  autres  dians  cet  immense  continent 
de  FAmériqua,  daais^  ces  tastes  Êotréts  de  la  Guyaime  et  de 
FAmaeonne,  où:  l'homme  n- a.  jamais  pénétré',  ^  mente  dans  les 
pays  plus  fréquentés? 

H  n'en  est  pas  cte  ce»  petites  espèces  comme  des  grandes: 
la-  plupart  des  voyageurs  font  peu  dé  cas  des  premier»;  elles 
échappent  long-temps  par  leur  petitesse  méine  aux  recherches 
les  pltaH^  attentif  es  9  et  chaque  jour  pevt  nouff  en  découvrir  de 
nouvelles  :  ainsi  nous  noias  garderons  bien  de  sirateiiir ,  pon- 
ce petit  squefetle  fossile,  comme  nous-  Favons^  avancé  peur 
les  grands,  que  Fespèce  n'en  ex&te  plus  dans  les  pays  eomms. 
3Sk>A  nous*  bornerons  à  dire  queriej^  jusqu'à  présent  ne  prouve 
qu'elle  existe. 

Cependant,  parmi  lès  espèces  exilantes,  Ibl  marmose  f  âi^ 
delphis  murina  J  est  la  seule  dont  cefossSese  rffppri)die  par 
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la  taille ,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  par  le  tableau  comparatif 
ci-dessous  (i)  des  dimensions  de  leurs  divers  os. 
.  Mm  ce  tableim  prouve  en  même  ténq>s  que  ce  squelette 
n'est  pas  celui  de  la  marmosc ,  ptiisqu'â  7  a  des  diffiérencss 
esseoUelles  dans  les  proporticmsy  et  que  certubes  parties  sont 
plus  petites  «t  d'autres  beaucoi^  plus  grandes  dans  l'un  4pM 
dans  l'autre. 

Pour  ce  qui  concerne  l'espèce,  nous  sommes  donc  en  état 
d'assurer  qfue  notre  fossUe  n'est  d'aucune  de  ceHes  sur  lesqudles 


(i)  TaMeau  otnnpamdf  dès  langoexin  de  ifueLfues  és  du  ^uélsUê  fossUe  ei 

de  celui  de  Is  marmose* 


Nous  DES  os. 


Q1TXLBT3IB 

Fossile. 


Longueur  dft  la  tèle  .   .   . 

Disumce^eiitise  la  canine  et  la 
dernière  mdiaire  .    .    . 

Longneur  de  l'omoplate  • 

LoDgoenr  de  lliumënis  . 

Longueur  du  cubitus  .    » 

L<»igueur  du  radius  .    ,   . 

Longueur  du  fémur  «   .   . 

Longueur  du  péroné  .    . 

Longueur  du  métatarsien  du 
quatrième  doigt  .    .    . 

Longueur  du  métatarsien  du 
petit  doigt 

Longueur  de  Tos  innominé. 

Longueur  de  Tos  marsupial. 


o,o36 

0,017 
o/>iS 

0,031 

0,095 

.  0,021 

0,0116 

0,027 

0,010 

0,008 
0,025 
0,007 


demarmose. 


o^i3 
0/XI7 

<M>20 

0^6 

0^2 
0^027 
0,029 

0,006 

o,oo5 
0,025 
0,012 


OBSERTATIONS. 


0,035    \    j^ 


Dans  ces  parties  ^  la  mar- 
ffmose  est  plus  -petite  que  le 
Ifbssile  ,  et  la  difiEérence  «st 
I  sur-tout  très -forte  à  la  se- 
Iconde  ligne. 

Bans  ces  parties,  la  mar- 
Lm^sa  «st  pins  gsdnde  que  le 
[fossile. 


Ici  elle  redeyient  suLîte- 
[ment  beaucoup  plus  petite. 

Ici  il  y  a  égalité. 

Ici  la  marmose  est  beau- 
i  coup  plus  grande. 
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nous   possédons   des    données   suflisantes  pour    établir   une 
compai'aison. . 

Je  ne  m^étendrai  point  sur  les  conséquences  géologiques  de 
ce  Mémoire:  il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  sont  un  peu 
au  fait  des  systèmes  relatifs  à  la  théorie  de  la  terre,  qu'il  les 
renverse  presque  tous  dans  c'e  qui  concerne  les  animaux  fossiles. 
Jusqu'ici  on  ne  vouloit  voir  dans  nos  fossiles  du  Nord,  que  des 
animaux  d'Asie  :  on  accordoit  bien  aussi  que  les  animaux  d'Asie 
eussent  passé  en  Amérique ,  et  y  eussent  été  enfouis  au  moins 
dans  le  Nord;  mais  il  sembloit  que  les  genres  américains 
fussent  sortis  de  leur  propre  sol ,  et  qu'ils  ne  se  fussent  jamais 
étendus  aux  pays  qui  forment  aujourd'hui  l'ancien  continent 
C'est  ici  la  seconde  preuve  que  je  découvre  du  contraire: 
dans  la  persuasion  où  je  suis  de  la  futilité  de  tous  ces  systèmes , 
je  me  trouve  heureux  chaque  fois  qu'un  fait  ^bien  constaté 
vient  en  détruire  quelqu'un  ;  le  plus  grand  service  qu'on  puisse 
rendre  à  la  science  est  d'y  faire  place  nette  avant  d'y  rien 
construire ,  de  commencer  par  raser  tous  ces  édifices  fantas^ 
tiques  qui  en  hérissent  les  aveùues ,  et  qui  empêchent  de  s'y 
engager  tous  ceux  à  qui  les  sciences  exactes  ont  donné  l'heu** 
reuse  habitude  de  ne  se  rendre  qu'à  l'évidence ,  ou  du  moins 
de  classer  les  propositions  d'après  le  degré  dé  leur  probabilité: 
avec  cette  dernière  précaution^  il  n'est  aucune  science  qui  ne 
puisse  devenir  presque  géonjëtrique  :les  chimistes  l'ont  prouvé 
dans  ces  derniers  temps  pour  la  leur;  et  j'espère  que  le  temp^ 
p'est  pas  éloigné  où  l'on  en  dir^  autant  des  anatomistes. 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

Depuis  Mayence  jusquà    Oberstein ,  par   Creutznach, 
Marten-Stein  et  Kim. 


Par   FAUJAS-SAINT-FOND. 


JuA  ville  de  Mayence ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  est 
assise  au  pied  d'une  suite  de  collines  calcaires  couvertes  de 
vignobles.  En  même  temps  que-ces  cultures  utiles  embellissent 
ce  paysage ,  et  en  forment  l'objet  de  l'étude  du  peintre  et  celui 
de  Tadmiration  du  voyageur,  le  naturaliste  géologue  peut  y  trou* 
ver  un  des  plus  riches  champs  d'observation. 

Les  volcans  éteints  ne  sont  qu'à  une  petite  distance  de  là,  et 
^  offrent  une  grande  variété  de  produits  du  feu,  tandis  que  les 
corps  marins  fossiles ,  beaucoup  plus  rapprochés ,  s'y  trouvent 
accumulés  avec  une  profusion  si  étonnante ,  qu'on  peut  dire 
avec  vérité  que,  dans  un  espace  de  plus  de  trois  lieues  de 
longueur  sur  une  lieue  de  largeur ,  tout  n'est  composé  que 
de  coquilles  fossiles  ^  mais  ce  qui  doit  occasionner  une  bien  plus 
grande  surprise  encore ,  c'est  qu'à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  espèces  de  bivalves  qui  s'y  trouvent  en  petit  nombre, 
les  masses  énormes  qui  forment  cette  chaîne  de  collines  ne 
sont  entièrement  composées  que  de  deux  espèces  de  bulime 
d'une  parfaite  conservation,  dont  la  grosseur  n'équivaut  pas  à 
5.  38 
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celle  d'un  gi^ain  de  millet,  et  dont  quatre  cents  peuvent  en- 
trer dans  un  cube  de  quatre  lignes  de  côté. 

Cette  inconcevable  fécondité  de  la  nature  dans  la  formation 
de  la  pierre  calcaire  par  Tintermède  de  tant  de  petits  corps 
organisés ,  la  force  de  cohésion  qui  les  attache  les  uns  aux 
autres  et  en  constitue  des  masses  dures  et  pesantes ,  la  déter- 
mination rigoureuse  des  espèces  qui  est  échappée  jusqu'à  pré- 
sent aux  naturalistes  qui  ont  fait  mention  de  la  pierre  co- 
quillière  de  Mayence,  sont  autant  de  motifs  qui  m'ont  déter- 
miné à  en  former  l'objet  particulier  d'un  Mémoire  dans  le- 
quel je  donnerai  les  figures  de  ces  coquilles ,  et  que  je  publierai 
dans  un  prochain  cahier  des  Annales  du  Muséum. 

C'est  au  miUeude  ces  collines  qu'est  frayée  la  route  qui  mène 
k  Creatznach:  on  la  suit  ens'élevant  par  une  pente  douce  mais 
continue,  pendant  une  lieue  environ  ^  l'on  arrive  alors  sur  une 
plaine  exhaussée  et  d'une  vaste  étsendue,  où  un  sable  quartzeux 
mouvant  remplace  les  corps  marins;  on  le  trouve  cependant 
mêlé  pendant  quelque  temps  d'un  peu  de  poussière  calcaire 
provenuc  du  détritus  de  ces  mêmes  corps. 

Ce  sable ,  d'un  gris  blanchâtre,  est  le  même  pendant  un  quart 
de  lieue  environ ,  mais  il  se  colore  ensuite  d'une  forte  teinte 
rouge  lie  de  vin  qui  passe  quelquefois  au  rouge  violâtre  :  toute 
effervescence  avec  les  acides  cesse  alors. 

Bientôt  après  ,  des  quartz  communs  roulés  ,  des  frag- 
mens  de  feldspath  en  masse,  dont  les  angles  sont  usés,  se 
trouvent  disséminés  dans  le  sable,  qui  conserve  la  même  cou- 
leur ,  mais  qui  devient  moins  sec  eC  un  peu  onctueux  au  tou- 
cher, par  l'addition  d'une  substance  terreuse,  en  très-petites 
lamelles;  celle-<;i  par  oit  provenir  de  la  décomposition  d'une 
roche  porphyritique  schist^ise. 
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^expérience  a  appris  que  de  telles  indications  annoncent 
les  premières  transitions  d'un  genre  de  pierres  à  un  autre  ^  et  lé 
passage  à  de&  roches  d'ancienne  formation.  Mais  comme  ces  pas- 
sages ne  sont  jamais  brusques  ,  on  les  voit  constamment 
précédés  de  terrains  intermédiaires,  qui  occupent  souvent  des 
intervalles  de  plusieurs  lieues ,,  et  qui  sont  le  résultat  du  long 
séjour  de  la  mer ,  de  Faction  de  ses  courans ,  du  niouvement 
des  grandes  marées ,  peut-être  même  du  déplacement  subit 
et  rapide  des  eaux  ;  en  un  mot ,  tout  annonce  dans  ces  allu- 
vions  formées  de  décombres,  des  accidens  destructifs  qui  ont 
dispersé  les  débris  divers  arrachés  avec  force  aux  montagnes 
qui  existoient  auparavant ,  et  en  ont  constitué  un  terrain  et 
des  collines  secondaires. 

Saussure ,  qui  joîgnoît  à  de  grandes  connoissances  minéra- 
logiques  l'habitude  pratique  de  l'observation  locale ,  n'avoit  pas 
laissé  échapper  cette  circonstance  dans  ses  voyages  des  Alpes, 
de  TApennin ,  du  Saint-Golhard  et  du  mont  Rose ,  et  il  en  cite 
beaucoup  d'exemples  j  il  semble  même  s'impatienter  quelque- 
fois contre  la  nature  de  ce  qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  permis 
de  voir  d'une  manière  distincte  la  jonction  immédiate  du  cal- 
caire au  granitiq[ue,  sans  un  voile  intermédiaire  qui  lui  en  dé- 
roboit  le  véritable  aspect. 

tTai  été  souvent  à  portée  de  vérifier  moi -même  cette 
observation,  qui  est  constante  dans  Tordre  actuel  des  choses, 
du  moins  sur  notre  continent ,  et  j'eii  ai  rapporté  deg  exemples 
dans  mon  Voyage  en  Ecosse  et  dans  d^autres  écritiii. 

La  même  loi  a  lieu  entre  Mayence  et Rreutznach.  En  effet, 
à  mesure  qu'om  avance  dans  la  ligne  de  Tatterrissement  dont 
j*ai  fait  mention ,  les  caîHoux  roulés  quartzeux  et  porphyri- 
iiqâes  augmentent  en  nombre  et  en  volume ,  se  forment  en  poii- 
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dingues  qui  recouvrent  les  sables,  ou  se  perdent  au-dessous  de 
ces  derniers  :  cette  disposition ,  sujette  à  peu  de  variations ,  est 
la  même  jusqu'aux  approches  de  Creutznach,  où  les  premières 
ramifications  des  montagnes  formées  par  un  porphyre  schis- 
teux s'élèvent  comme  des  pics  au  miheu  des  sables  et  des  cail- 
loux roulés  qui  les  entourent 

On  entre  alors  dans  la  première  région  des  roches  porphyri- 
tiques  en  place.  La  ville  de  Creutznach ,  baignée  par  la  rivière 
de  la  Nah ,  a  de  belles  salines  qui  appartenoient  autrefois  à 
rélecteur  palatin ,  et  forment  un  objet  d'industrie  et  de  com- 
merce favorable  aux  habitans  du  pays.  Une  source  d'eau  salée, 
située  à  peu  de  distance  de  la  rivière ,  est  mise  à  profit  dans 
de  vastes  bâtimens  de  graduation,  dont  les  machines  ingé- 
nieuses servent  à  réduire  cette  eau  pour  en  obtenir  ensuite  du  sel. 

J'avois  visité  en  Allemagne  les  immenses  salines  d'AUen- 
dorff  et  de  Nohem  exécutées  dans  le  même  genre,  mais  beau- 
coup plus  en  grand.Ces  dernières  qui  appartiennent  à  l'électeurde 
Hesse-Cassel ,  et  lui  produisent  un  grand  revenu,  ont  leur  source 
sur  le  sol  calcaire  j  aussi  les  eaux  qu'on  en  extrait  sont-elles 
surchargées  de  cette  matière,  dont  il  importe  de  les  débarrasser: 
l'opération  s'exécute  d'une  manière  aussi  simple  que  facile  j  car 
les  buissons  des  bâtimens  de  graduation  s'en  emparent  à  l'aide 
de  l'évaporation,  et  la  pierre  calcaire  en  incrustation  qu'on  en 
retire,  se  trouve -en  telle  abondance,  qu'on  en  fprme  les  grandes 
routes  voisines,  et  que  plusieurs  maisons  de  Nohem  sont  entiè- 
rement construites  avec  ces  sortes  de  tufFs  dont  il  y  a  des 
masses  qui  pèsent  plus  de  cent  livres.  La  saline  de  Creutznach 
ayant  ses  eaux  sur  la  roche  porphyritique ,  j'étois  bien  aise 
de  savoir  si  de  grandes  masses  de  ce  liquide  mises  eij  évapora- 
tion  pendant  un  long  espace  de  temps  sur  plusieurs  étages  de 
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buissons ,  ne  produiroient  pas  ici  des  dépôts  calcaires.  Je  savois 
que  quelques  personnes  croyoient  que  l'air  et  Feau  de  pluie  con- 
tenoient  quelques  molécules  de  chaux  en  dissolution  :  or, 
comme  les  paremens  extérieurs  des  buissons  sont  continuelle- 
ment frappés  par  des  courans  d'air  et  ne  sont  pas  à  Fabri  des 
pluies  d'orage,  il  étoit  possible  que  des  appareils  aussi  gigantes- 
ques pussent  donner  quelques  preuves  de  cette  assertion ,  ou  la 
détruire.  Mais  vainement  je  parcourus  tous  les  étages ,  et  j'exa- 
minai à  l'aide  de  la  loupe  les  bois  exposés  à  l'air  et  à  l'eau ,  ja- 
mais je  ne  pus  reconnoître  un  atome  de  chaux  soit  pure ,  soit 
unie  avec  l'acide  carbonique ,  soit  avec  tout  autre  acide. 

Les  salines  de  Creutznach  ne  sont  éloignées  que  d'un  quart 
de  lieue  environ  de  la  ville  ,  et  l'on  s'y  rend,  ainsi  qne  je  l'ai 
dit ,  par  la  rive  droite  de  la  Nali^  en  traversant  cette  rivière 
sur  un  pont  situé  à  peu  de  distance  des  bâtimens  de  gra- 
duation. 

En  retournant  à  la  ville,  Je  me  proposois  d'y  revenir 
par  la  rive  opposée ,  dans  l'intention  de  reconnoître  une 
ancienne  galerie  de  mine,  autrefois  exploitée ,  et  dont  GoUini 
a  fait  mention  (i),sans  autre  indication  que  celle  de  dire  que 
l'ouverture  a  été  faite  au  revers  de  l'escarpement  qui  borde 
le  côté  gauche  de  la  rivière  ,  entre  les  salines  et  l'ancien  châ« 
teau-fort. 

Je  m'engageai  imprudemment  dans  ce  défilé ,  c'est-à-dire  ^ 
sur  le  .  talus  étroit  et   rapide  qui  règne  d'une  manière  inégale 


(1)  Journal  d*iui  voyage  qui  contient  difîërentes  obserrations  minëralogique», 
particulièrement  sur  les  agates  et  les  basaltes  y  par  M.  Collini ,  directeur  du 
icalnnet  d'histoire  naturelle  de  l'électeur  de  Manheimip.  78  yManheim,  1776, 
inf<i2,  XToL 
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tout  le  long  de  cette  partie  de  la  rivière  qui  est  rapide  et  très- 
profonde  dans  quelques  endroits  :  ce  sentier  ,  où  .personne  ne 
passe  ordinairement,  n'a  pas  en  général  un  pied  de  largeur  j  il 
est  d'ailleurs  extrêmement  glissant,  après  la  moindre  pluie ,  et 
l'eau  y  suinte  de  toute  part.  Je  n^aurois  jamais  pu  m'en  tirer, 
si  je  n'a  vois  pas  l'habitude  des  montagnes ,  et  si  je  ne  m'étois  pas 
accroché  plusieurs  fois  à  des  ronces  qui  me  prétoient  secours 
aux  dépens  de  quelques  piqûres  qui  m'occupoient  peu  dans 
ce  moment.  Je  parcourois  ainsi  cette  route  difficile,  sans  cesse 
occupé  de  rechercher  la  galerie  dont  CoUini  a  fait  mention, et 
qu'il  appelle  pelz^  lorsqu'enfin  après  avoir  parcouru  un  peu 
plus  de  la  moitié  du  trajet,  j'aperçus  contre  le  parement  delà 
roche  porphyritîque ,  et  à  une  hauteur  de  plus  de  trente  pieds 
au-dessus  de  moi,  l'ouverture  de  la  mine:  les  décombres ,  ac- 
cumulés en  face  de  la  galerie,  me  permirent  heureusement 
d'y  escalader,  et  je  pus  l'examiner  avec  soin. 

Cette  galerie  est  horizontale  :  l'entrée  a  près  de  six  pieds 
de  hauteur  sur  quatre  pieds  six  pouces  de  largeur;  des  plantes 
grimpantes  et  des  genêts  se  sont  établis  sur  les  terres  Voisines 
provenues  de  la  décomposition  des  pierres  extraites  de  la 
mine;  et  dôs  gouttes  d'êau  qui  suintent  continuellement  des 
rochers  supérieurs  entretiennent  des  mousses,  des  lichens  et 
quelques  conferves  qui  donnent  un  air  de  vie  et  de  décoration 
k  cette  espèce  d'antre  fait  de  main  d'homnie.  ' 

La  profondeur  naturelle  de  la  galerie  n'a  guèie  qtre  vingt- 
cinq  pieds;  il  est  ^possible  qu'elle  ait  été  plus  cqnsidérabre. 
Je  ne  vis  cependant  pas  assez  de  restes  d'éboulemens  dans  le^ 
fond  pour  cvoîre  qu^elle  ait  pu  s'étendre  beaucoup  plus.  Quoi- 
queJçxtérieur  4e  la  voàie  eutre  eu  décompodition^  et  \semble 
annoncer  qu'on  peut  l'attaquer  avec  facilité ,  cette  altération 
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n^esl  en  quelque  gorte  que  superficielle ,  et  ne  pénètre  qu'à 
quelques  pieds,  car  l'on  voit  qu'où  a  été  obligé  de  faire  usage 
de  la  poudre  pour  approfondir  la  galerie* 

M.  CoUini  rapporte,  pag.  78  de  l'ouvrage  déjà  cité,  qu'à 
l'époque  où  il  visita  cette  mine  abandonnée ,  c'est-à-dire ,  en 
l'jji^jony  trouvoit  encore  une  quantité  déterre  jaunâtre  qui^ 
éUmt  délayée  dans  tçau  et  transs^asée  à  diverses  reprises, 
laisse  uu  dépôt  de  débris  de  cristaua:  rouges  mercuriels 
transparens. 

Je  ne  trouvai  rien  de  semblable,  et  je  n'aperçus  que  quel- 
ques efiSorescences  cuivreuses  vertes,  peu  abondantes,  qui  se 
manifestent  contre  le  mur  delà  galerie  du  coté  droit  en  entrant^ 
à  quinze  pieds  du  fond.  Rien  ne  me  parut  annoncer  la  moindre 
trace  de  mercure  :  il  est  à  croire  que  le  temps ,  l'bumidité  e{ 
l'action  de  l'air  auront  fait  disparoître  les  indications  de  ce 
minéral  qui  ont  été  observées  par  M.  Gollini.  Il  ne  seroît  point 
étoonant  en  effet  qu'on  eût  rencontré  ici  du  mercure,  puis- 
qu'il y  en  a  des  mines  en  exploitation  à  quelques  lieues  de  là. 

Après  avoir  observé  cet  ancien  percement ,  je  dirigeai  ma 
marche  sur  le  château  par  un  chemin  plus  rapide  encore 
mais  plu?  ferme,  puisqu'il  falloit  escalader  le  rocher  à  nu;  et 
monter  de  sallies  en  salHes  jusqu  au-dessus  de  l'escarpement  ; 
j'aimai  mieux  franchir  ce  pas  difficile ,  que  de  rétrograder 
pour  revenir  sur  mes  pas.  Le  porphyre  devient  de  plus  en 
plus  schisteux  à  mesure  qu'on  approche  de  la  ville  dominée 
par  l'ancien  château-fort ,  et  ici  un  grès  quartzeux  très^rouge 
succèdfi  au  schiste  :  ce  gréa  est  disposé  en  couches  très^pais- 
ses ,  et  semble  servir  d'appui  au  porphyre. 

Qfioique  la  roche  porphyritique  offre  un  escarpement  à 
nu  dans  tout  l'espace  que  j[e  fiis  obligé    de  parcoxirir  pour 


Digitized  by 


Google 


300  ANNALES      DU      MUSEUM 

me  rendre  des  salines  au  château,  et  que  le  parement  de  la 
roche  ait  aii  moins  quatre-vingt-dix  ou  cent  pieds  de  hauteur, 
le  plateau  supérieur  n'en  est  pas  moins  jonché  des  mêmes 
cailloux  de  quartz  et  de  porphyre  roulés ,  que  ceux  qu'on  ren- 
contre sur  la  route  de  Mayence  à  Greutznach,  et  lorsqu'on  s'é- 
lève sur  ce  plateau  éminent  qui  couronne  la  roche  porphy-^- 
ritique^l'on  distingue  au  loin  la  continuité  de  ces  ihimënsés 
dépôts  de  pierres  .arrondies  par  le  frottement,  qui  attestent 
de  grands  mouvemens  dans  les  eaux  d'une  mer  qui  a  dû  r©^ 
couvrir  autrefois  toute  cette  vaste  étendue. 

.  Ou  aperçoit  de  distance  en  distance .  quelques  somnoets .  ou 
pointes  de  la  même  nature  que  la  roche ,  qui  s'élèvfent  comme 
autant  de  petites  iles  au  milieu  d^  cet  océan  de  pierres  tran^ 
portées  par  l'action  violente  des  flots ,  ou  par  quelque  dépla- 
cement subit  de  la ,  mer  ;  on  distingue  aussi  quelques,  bancs 
de  sables  mouvai}^ ,  ainsi,  que  des  sables  consolidés  ;  ea  grès; 
JVdus  verrons  bientôt  jufiqu'où  s'étend  cet  ordre  alternatif  de 
choses ,  en  parcourait  :1a  roule   depuis  Creutznach.  jusqu'à 

Onxonapte  septjlieueSide  k  premaàre  ville  à  la  seconde  , 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquablet,  c'est:  qu'on  retrouve  jusqu^aux 
j&nvirons  de  MartennStein^  c'e$trà--dire  ^  dans  un  espace  de  sïl 
li€(ues  environ,  une  plaine  Chaussée  à  peu  prè^  semblable  à 
celle  qu'on  remarque  à  une  li^ie  .au-dîessus  île  Mayence,  et 
qui  seprdionge  jusqu'à  Creutznach,  où  tout  n'est  que  sables  et 
.que  cailloux  .roulés  :  la  Nah  serpente,  au  milieu  de  cetel^rain 
d'alltiviouî  on  la  traverse  deux  fois  avant  de  se  rendre  à  itf^i/eri^ 
heim  :  c'est  dans  les'  enviroiass  de!  ce  dernier  village  i,  qui)  n'est 
éloigné:  que  d'une: -demi-iieue  au  plus  de  ikfortow-5*te//i,^îqU'on 
trouve  de  grands  feancs  de  grès  qiiartzeux ,  disposes  horizon'- 
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talement  et  s^élevant'en  amphithéâtre;  on  aperçoit  derrière  ce 
premier  plan  de  collines  quartzeuzes  de  couleur  grise ,  des  mon- 
tagnes plus  élevées  qui  sont  de  là  même  nature,  mais  dont  la 
couleur  est  rougéâtre.  Le  sol  devient  montueux,  la  plaine 
s'efface,  le  lointain  s'hérisse  tféminences,  tout  annonce  que 
Fou  est  à  rentrée  des  montagnes. 

Bientôt  Fou  arrive  au  pied  d'une  immense  roche  escarpée, 
de  la  couleur  la  plus  somhre,  au--dessus  de  laquelle  les  ruines 
d'un  château  gothique  semblent  menacer  le  village  de  Martein-J 
Stein  qui  est  au  bas.  Cette  roche ,  disposée  en  gi:*ands  bancs, 
se  délite  de  toute  part,  et  forme  divers  avant-corps  qui  sur- 
plomblent,etfont  craindre  pour  les  malheureux  habitans  de 
ce  lieu,  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  leurs  maisons  sont 
entourées  des  débris  de  la  même  pierre,  dont  ils  ont  formé,  des 
entassemens  pour  débarrasser  le'3ol;#nais  tel  estFempire  de 
Fhabitude  que  celle-ci  famiHarise  les  hommes  avec  les  dangers. 
-  La; couleur  noire  des  pierres,  lès  ruines  qu'elles  présentoient 
de  toute  part,  ta  disposition  des  masses,  la  transition  subite  de 
ces. pierres  aux  grès  que  je  venoîs  de  quitter,  tout  sembloit 
m'annoncer  que  fentrois  dans' un  pays  volcanisé:  je  sortis 
bientôt  de  voiture  pour  m'en  assurer ,  et  dans  six  minutes  je 
fus  au  pied  de  la  roche  de  Martein-^tein. 

Au  poremier  coup  de  marteau  que  je  frappai  avec  force  sur 
un  des  Uocs  qui  me  parut  le  plus  noir  et  le  plus  sain,  la 
pierre  rendit  un  son  et  partit  en  gros  éclats  j  plusieurs  mor- 
ceaux étoient  divisés  en  tables ,  d'autres  en  espèces  de  paral- 
lëhpipèdes  :  eti  répétant  k  même  opération,  j^obtins  des 
résultats  Semblables.  Gomme  les  laves  compactes  basaltiques 
oint  une  dureté  et  une  sorte  de  ténacité  bien  diiSërentes,  et  qu'on 
jxeq.  abat  pas  les  an^es  avec  la  même  facilité ,  je  reconnus 
5.  39 
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bientôt  que  la  pierre  de  Marten-Stein  étoit  d'une  nature  diffë* 
rente;  mais,  pour  m'en  assurer  mieux,  je  la  tâtai  avec  la 
pointe  d'un  canif  qae  j'appuyai  sur  une  de  ses  faces  la  plus  saine , 
et  elle  fut  rayée  en  gris  :  l'on  sait  que  l'on  n'attaque  pas  aussi 
facilement  la  lave  compacte, et  qu'elle  use  le  meilleur  acier. 

La  pierre  de  Marten-Stein.  n'est  point  rude  au  toucher  dans 
sa  cassure  ni  dans  ses  paremens  extérieurs.  La  lave  compacte 
au  contraire  est  âpre,  raboteuse,  et  sa  surface  grenue  produit 
sous  les  doigts  en  quelque  sorte  l'effet  d'une  lime  fine.  Je  n'aperçus 
dans  notre  pierre  ni  pyroxène ,  hi  chrysolite  des  volcans ,  ni 
aucune  des  substances  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  produits 
volcaniques.  Je  crus  donc  être  autorisé  à  conclure  que,  malgré 
sa  grande  ressemblance  avec  certaines  laves ,  je  devois  la  coù- 
sidérer  comme  absolument  étrangère  au  feu  :  elle  ne  ftit  plus 
pour  naoi  dès-lors  qu'une  véritable  roche  de  trapp. 

Après  avoir  fait  une  assez  longue  station  au  pied  de  cet. 
escarpement  qui  se  prolongeoit  sur  la  route  que  j'allois  parcou- 
rir, je  ne  fus  plus  tenté  de  rentrer  en  voiture  5  et  après  avoir 
recueilli  beaucoup  d'éebantiHons,  je  me  proposai  d'aller  à 
pied  jusqu'à  Kirn  ^  en  étudiant  avec  la  plus  grande  attention 
cette  suite  de  montagnes  de  trapps  qui  bordent  de  droite  et 
de  gauche  la  rivière  de  Ta  Nah^  et  la  serrent  de  telle  manière 
qu'une  voiture  à  quatre  roues  a  beaucoup  de  peine,  à  passer 
d'un  sewl  côté ,  ç'^st-ànitre ,  sur  la  rive  gauche  :  l'on, se  trouve 
ici  dans  une  espèce  d^  détroit. entre  des  banœ  coupés  à  pic, 
mais  dont  la  base  est  couverte  d'une  multitude  immense  de 
pierres  et  de  décombres  provenu^  de  la  décomposition  spon-» 
tanée  de  ces.  roches  trappéennes.  . 

.   CoUini  qui  avoit  passé  en  1776  sur  la  même  route ,  mais  à 
qui  la  cpnnoissance. et.la  pratique  des  pierres  étoient  peu 
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familières,  dit,  à  ce  sujet ,  Que  la  pierre  extérieure  de  ces 
montagnes  a  été  tellement  décomposée  et  réduite  en  mor^ 
ceaux  plus  ou  moins  grands  par  V atmosphère ,  que  leur 
pente  en  est  entièrement  recoui^rte.  On  croiroit  que  cette 
quantité  de  débris  qui  recouvrent  leurs  talus  ^  et  dont  plu^ 
sieurs  sont  naturellement  équarris  en  forme  de  gros  dés^  est 
plutôt  t effet  de  tart  que  celui  de  la  nature.  Ces  débris  se 
changent  en  terre ,  et  à  la  longue  ce  sol  pierreux  des^ient 
propre  à  être  caUi^^é  (i).  Voilà,  cpiant  aux  formes,  une  des- 
cription un  peu  yague ,  mais  exacte  en  général^  il  en  est  tout 
autrement  larsque  cet  auteur  nous  dit  Que  ces  pierres  sont 
argileuses  et  calcaires ,  et  que  lorsque  les  feuillets  ont  été 
détachés  du  reste  de  la  couche  par  les  injures  de  tair,  et 
quiU  ont  été  exposés  quelque  temps  tmx  impressions  de 
{atmosphère^  ils  deviennent  noirs  comme  une  ardoise  qui 
auroiteu  de  tout  temps  cette  couleur  [i).  H  y  a  ici  incontesta*- 
blement  erreur  ^  ainâ  que  nous  le  verrons  bientôt;  cependant 
comme  à  cette  époque  la  minéralogie  étoit  moins  aiwncéç 
qu'elle  île  Test  à  présent,  Ton  doit  avoir  des  égards  pour  ceux 
qui  nous  ont  précédés ,  et  n'être  pas  aussi  sévères  qu'on  le  seroit 
à  présent  envers  ceux  qui  feroient  des  erreurs  semblables* 
M.  Collini  -n'en  est  pas  iuoins  un  savant  très*estimable  qui  a 
iait  feire  dans  le  temps  des  progrès  à  l'bistoire  naturelle,  et 
a  donné  un  grand  lustre  au  cabinet  de  Manheim  dont  il  est 
directefur: 

Les  roches  de  tr^pps  qui  bordent  de  droite  et  de  gauche  la 


(i)  Colïinr ,  Voyage  et  Obserraticms  miuëralogiqpies ,  pag:  84*'  ^ 
(îi)W-,ïwtg.Ç5.  • 
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rivière  de  la  Nah,  et  la  resserrent  dans  un  lit  étroit,  ont  une 
grande  tendance  à  se  déliter  et  à  se  briser  en  éclats.  Mais  les 
pierres  séparées  qui  en  résultent  et  qui  forment  des  ançias  im- 
menses de  décombres  qui  embarrassent  la  rivière  et  obstruât 
sans  cesse  la  ^oute,  n'ont  point  un  aspect  schisteux,  ni  une 
cassure  terreuse;  ce  n'est  point  l'air  qui  les  rend  noires  :  cette 
couleur  est  inhérente  à  la  roche ,  et  Fair  au  contraire  tend  à 
l'affoiblir  et  la  fait  passer  au  brun rougeâtre  clair,  sans  altérw 
sa  dureté.  Ce  qui  est  assez  remarquable,  rien  n'est  calcaire. 

Cependant  à  la  longue ,  les  faces  extérieures  des  morceaux 
exposés  à  Faction  alternative  de  la  lumière ,  de  la  chaleur,  du 
froid ,  des  pluies  et  de  Fair ,  se  convertissent  en  une  substance 
terreuse  d!un  gris  blanchâtre,  douée  d'une  fécondité  qui  la 
fait  recherdier  pour  la  culture,  et  Fon  s'en  sert  avec  avan- 
tage lors  même  qu'elle  n'est  pas  entièrement  décomposée ,  pour 
l'usage  des  vignes. 
.  Cependant  il  est  bon  d'observer  que  la  maniée  dcmt  cette 
pierre  se  délite ,  diffère  essentiellement  de  la  décomposition 
ordinaire  de  certaines  roches  schisteuses  et  autres  qui  tombent 
en  détritus ,  en  perdant  leurs  eaux  de  cristallisation  ou  quel* 
qu'autre  principe  qui  servoit  de  ressort  à  leur  force  de  cohésion. 
La  pierre  de  Marten-Stein  au  contraire  se  divise  naturellement 
en  cassures  vives  et  anguleuses  ^  en  petites  tablios,  en  para- 
lellélipipèdes  ou  en  petits  prismes  dont  le  grain  et  la  pâte  sont 
très-vifs ,  de  manière  que  la  pierre  ne  se  sépare  de  la  masse  qu'à 
Faide  de  quelques  linéamens  tre^fins.qui  paroissènt.^d  le 
résultat  d'une  oxidation  particulière  du  fer  sur  certaines 
parties  de  Ta  roche  ;  mais  ceâ  sOrtês^de  fifeysî  je*~pù1s lès" ap- 
peler ainsi,  ne  se  nianifes|tent  qu'à  mesure  que  Ip  fer  entreen 
combinaison  avec  toxigène  sur  ces  sortes  de  poinf^  Unéairçs  ^  et 
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sans  que  le  reste  de  la  pierre  en  soufFre.  J'ai  fait  couper  et 
polir  des  plaques  assez  grandes  de  ce  trapp ,  où  l'on  peut  voir 
très  -  distinctement  la  manière  dont  la  nature  se  comporte 
dans  cette  circonstance. 

En  examinant  avec  soin  les  entassemens  considérables  de 
ces  pierres  détachées  naturellëtnent  de  la  roche  principale ,  Ton 
.  reconnoît  que  les  formes  irrégulières  et  celles  qui  sont  en  table 
se  présentent  le  plus  fréquemment  j  les  formes  parallélipi- 
pèdes  et  les  formes  carrées  sont  beaucoup  moins  communes, 
•les  prismatiques  sont  les  plus  rares  :  on  en  trouve  quel- 
ques-^ unes  de  cette  sorte,  paais  en  trèsr-petits  prismes,  qui 
ont  une  régularité  aussi  parfaite  que  certaines  laves  conipactes 
prismatiques  de  la  nature  du  basalte ,  avec  cette  différence 
qu'on  ne  les  voit  qu'à  trois,  à  quatre  et  quelquefois  à  cinq 
pans,  mais  jamais  à  six,  à  sept  ni  à  huit  côtés,  comme  les 
laves.  L'on  ne  sauroit  y  distinguer  non  plus  avec  la  meilleure 
lo\ipe  un  seul  atome  de  chrysoUte  des  volcans  comme  dans 
les  produits  des  incendiés  souterrains.  J'insiste  sur  ces  carac- 
tères différentiels,  afin  qu'on  ne  confonde  pas  ces  roches  trap- 
péénnes  avec  des  laves ,  et  ces  prismes  avec  ceux  qui  doivent 
leur  naissance,  à  des matières  mises  en  fiision  :  l'analyse  d'ail- 
leurs lève  tous  les  doutes  à  ce  sujet  j  mais  il  est  bon  que 
'ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  d'observer  les  produits 
volcaniques,  et  qui  visiteroient  les  mêmes  lieux,  soient  pré- 
venus d'avance  de  tous  ces  faits}  car  l'on  verra  bientôt  que  si 
les  trapps  depuis  Marten-Steip  jusqu'à  Kim  ne  m'ont  rieti 
présenté  d'embarrassant  et  de  problématique;,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Edrn  à 
Oberstein ,  dans  un  espace  de  près  de  trois  lieues. 

Je  fis  une  longue  station  à  MarteurSteln ,  et  je  suivis  pasr  à  pas 
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jusqu'à  Rirn  les  roches  de  trapps  qui  bordent  les  rives  de  la 
Nah  ;  je  ne  me  rendis  à  Rirn  qu'à  huit  heures  du  soir.  Je  fus 
agréablement  surpris  en  arrivant  à  rhôtellerîe  de  M.  Médicus  d'y 
trouver  la  salle  à  manger  décorée  d'une  armoire  qui  renfermoit 
les  productions  minéralogiques  des  environs  d'Oberstein;  je  me 
crus  autorisé  d'en  conclure  que  j'étois  chez  un  excellent  homme 
et  dans  un  gîte  honnête,  et  je  ne  me  trompoîs  pas,  car  non 
Seulement  M.  Médicus  me  reçut  fort  bien,  mais  voyant  que 
j'aimois  l'histoire  naturelle ,  il  me  donna  de  très-bons  rensei- 
gnemens  sur  le  pays,  et  voulut  bien  m'accompagner  le  len*- 
demain  pour  visiter  une  mine  de  charbon  qui  lui  appartient 
dans  un  quartier  appelé  Carlsrub ,  à  un  demi-quart  de  lieue 
du  village ,  et  sur  la  croupe  d'une  colline  recouverte  d'un  petit 
bois. 

Le  filon  que  M.  Médicus  fait  exploitera  deux  pieds  et  demi 
d'épaisseur  ;  il  est  un  peu  pyriteux  et  mêlé  de  petites  couches 
ou  nerfs  d'une  substance  argilopyriteuse  très^ure  .qui  nuit 
un  peu  à  la  qualité  du  charbon,  qui  d'ailleurs  est  bon  pour 
la  forge  et  pour  les  usages  économiques  divers.  Un  schiste 
alumineux ,  fibreux  ,  noir  et  luisant  dans  quelques  parties , 
altéré  €t  ocreux  dans  d'autres ,  lui  sert  \le  toit.  On  tiroit  au- 
paravant parti  de  ce  schiste  en  le  calcinant  pour  en  obtenir  de 
l'alun  qui  étoit  de  très-bonne  qualité ,  mais  qui  revenoit  à  un 
prix  un  peu  trop  élevé  pour  entrer  en  concurrence  avec  celui 
du  commerce  :  on  a  donc  renoncé  à  cette  exploitation  pour 
s'en  tenir  à  cdle  du  charbon. 

Le  schiste  àlûmineux  dont  je  viens  de  faire  mention  est 
recouvert  par  tm  grès  quartzeux  trcs^dur ,  d'une  couleur  grise 
foncée ,  surmonte  lui-même  d'une  brèche  composée  de  grains 
de  quartz  blancs  ,  de  fragmens  de  schiste  fibreux  et  d'autres 
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fragmeDS  de  roches  de  trapps  liés  par  un  oxide  de  fer.  Le  trapp 
qui  est  entré  dans  la  formation  de  cette  brèche,  qui  occupe 
toute  la  partie  supérieure  de  la  colline  où  se  trouve  le  charbon  ^ 
est  un  fait  remarquable  qui  prouve  que  ces  charbons  gisent 
dans  un  terrain  d'aUuvion  d'une  époque  postérieure  à  celle  qui 
a  donné  nais$anqe  au  trapps  ;  cette  alluvion  paroit  coïncider 
avec  ceUe  dont  nous  avons  suivi  les  traces  depuis  le  plateau 
qui  est  au--dessus  de  Mayence  jusqu'ici.  Nous  allons  voir  qu'dle 
a  produit  des  résultats  non  moins  caractéristiques,  et  d'un 
plus  grand  ordre  encore ,  à  mesure  que  nous  entrerons  dans 
la  route  d'Oberstein  ^  la  liaison  et  l'ensemble  de  tous  ces  faits 
sont  du  ressort  delà  haute  géologie,  et  ils  doivent ,  à  ce  titre  , 
faire  ei^cuser  l'aridité  des  détails ,  dans  lesquels  je  suis  néces- 
sairement obligé  d'entrer. 

Je  dois  dire,  avant  de  quitter  Kirn,  que  la  position  de  ce  lieu 
est  charmante^  il  est  agréablement  bâti ^  au  miheu  d'une  très- 
petite  vallée  baignée  par  la  Nah  et  par  une  rivière  moins  grande 
noiTimée  VMabubach  qui  se  jette  dans  la  première.  Les 
montagnes  les  plus  rapprochées  qui  entourent  ce  lieu  pitto- 
resque sont  couvertes  de  beaux  vignobles  j  l'ancien  château  de 
Kimburg semhieles  protégei^en  les  dominant.  Un  second  plan 
de  montagnes  succède  à  la  première  enceinte  ^  la  couleur 
sombre  de  celles-ci ,  leur  aridité  absolue ,.  les  ravines  qui  les 
coupent,  forment  une  belle  opposition  avec  celles  quisont  culti- 
vées ^  enfin  des  montagnes  d'un  plus  grand  ordre,  entièrement 
noires ,  élèvent  derrière  les  secondes  leurs  masses  colossales  et 
leurs  sommets  déchirés ,  et  forment  un  tableau  d'autant  plus 
frappant,  que  deux  vastes  châteaux,  l'un  ancien,  l'autre  moderne^ 
sont  perchés  sur  deux  des  plus  hauts  sommets,  séparés  par  des 
abîmes, mais  en  face  l'un  de  l'autre.  Le  premier  hérissé  de 
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tours,  de  donjons  [et  de  l'appareil  de  Tarchitecture  gotliique, 
servoit  de  demeure  etd-asile  aux  anciens  seigneurs  de  la  mai- 
son de  Salm^Kirbourg  :  leurs  descendans  ont  préféré  avec 
raison  une  habitation  belle  et  commode  où  le  bon  goût  et  les 
arts  modernes  ont  présidé  ;  mais  en  bâtissant  un  palais  de  cette 
étendue  sur  des  montagnes  aussi  élevées  et  aussi  nues ,  il  est 
à  croire  qulls  n'auront  pas  voulu  se  séparer  entièrement  de 
l'antique  et  respectable  demeure  de  leurs  ancêtres  :  j'aime  et 
j'admire  un  motif  aussi  louable,  si  en  effet  il  a  influé  sur 
ce  choix. 

Je  quitte  à  regret  ces  beaux  points  de  vues  pour  entrer 
dans  la  route  étroite  qui  mène  à  Oberstein ,  en  suivant  les 
bords  de  laNah  resserrée  entre  des  roches  noires,  escarpées, 
où  elle  coule  comme  dans  une  espèce  de  détroit ,  pendant 
près  de  trois  lieues. 

Ce  n'est  certainement  pas  cette  petite  rivière  qui  a  pu  couper 
des  montagnes  élevées  d'une  si  vaste  étendue,  pour  excaver 
son  lit  à  une  si  grande  profondeur,  au  milieu  de  la  roche 
vive.  Les  masses  énormes  de  cailloux  roulés  qu'on  trouve 
déposés  par  intervalle  et  fortement  agglutinés ,  disposés  en  py- 
ramides ou  en  murs  très-solides  sur  ses  bords ,  sont  autant  de 
témoins  qui  attestent  des  révolutions  d'un  plus  grand  ordre  j 
car  ces  poudingues  à  grands  blocs,  la  plupart  quartzeux,  ne 
sont  pas  de  la  même  nature  de  pierres  que  celles  que  la 
rivière  entraîne  et  roule  à  présent.  H  faut  donc  attribuer  ces 
profondes  excavations  à  des  déplacemens  subits  de  mer  qui 
sont  donné  lieu  à  ces  terribles  débâcles  dont  parle  si  souvent 
Saussure  qui  en  avoit  reconnu  plus  d'une  fois  les  grands  carac- 
tères sur  des  parties  très-élevées  des  Alpes ,  et  qui  ont  déter- 
miné la  direction  actuelle  de  la  plupart  des  rivières  et  des  fleuves.' 
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Les  inontagneâ  qui  servent  ici  de  digue  naturelle  à  la  Nah, 
sont  de  la  même  nature  que  celles  de  Marten-Steîn  j  mais 
leur  '  cotileur  beaucoup  plus  noire ,  leurs  masses  plus  grandes 
et  plus  élfevées,  leurs  couches  plus  épaisses  et 'plus  inégales, 
s'indlinatit  souvent  vers  le  bas,  et  ayant  une  sorte  d'apparence 
d'oildulatiôn;  des  roches  amygdaloides  dont  l'action  de  Tair  et 
le  temps  ont  détruit  les  globules ,  offrant  une  multitude  de 
cellules  et  de  pores  sur  lews  faces  extérieures,  rappellent  in- 
volontairement le  tableau  d'un  pays  dévasté  par  les  feux  fiou^^-. 
terrains.  Ce  caractère  est  si  frappant  au  premier  aspect ,  que 
je  crois  que  le  plus  intrépide  et  le  plus  obstiné  des  neptunistes 
aiiroit  dé  la  peine  à  s^  défendre  de  cette  impression ,  en  entrant 
pour  la  première  fois  dans  les  gorges  de  V^gef^  :  c'est  ainsi' 
qu'on  nomme  cette  route  étroite  et  profonde  dans  laquelle  cm- 
voyage  pendant  trois  heures  pour  se  rendre  deKirn  à  Oberstein. 
-  Je  voulus  faire  toute  cette  traversée  à  pied  pour  examiner 
avec  soin  des  roches  dont  la  couleur,  la  dureté  et  la  dispo^-^ 
sition  avoient  une  ressemblance  si  frappîante  av6c  les  iproduits* 
des  volcans;  mais  en  voyant  les  objets  de  plus  près ,  et  en  cassant 
plusieurs  pierres  pour  en  observer  le  grain  et  la  contexture, 
je  reconnus  bientôt  qu'aucune  d'elles  ne  portoit  l'empreinte 
effective  du  feu.  J'étois  toujours  au  milieu  des  trapps  :  leur  cou- 
leur étôit  un  peu  plus  noire',  leur  pâte  un  peu  plus,  dure ,  la  ré- 
volution diluvienne  avoit  ouvert  et  déchiré  le  sein  de  ces  môU'* 
tagnes ,  et,  en  formant  cette  espèce  de  détroit ,  leur  avoit  im- 
primé ce  caractère  de  ruine  et  de  désordre  qui  sembloit  les 
assimiler  avec  celles  qui  ont  été  la  proie  des  embrasemens 
Souterrains.    .  •  -  ^ 

Lorsque  -je  fus  bien  familiarisé  avec  la  marche  et  là  dispo^ 
sition  de  ces  roches,  et  que  j'eus  recueilli  des  échantillons  de 
5.  4o 
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toutes  leurs  variéiés ,  jecontinu^li  ma  route  toujours  à  pied ,  en 
comparant  le  gisement  de  ces  trapps  avec  ceux  qtie  j'avois  vus 
autrefois  en  Ecosse ,  dans  le  Derbîschire  et  dans  qnelilues  lieux 
de  là  France  9  tels  que  leBourbonnoiset  les  Alpes  du  Champ-» 
saur  ^  je  les  assimilois  ensuite  avec  les  trapps  homogènes  et  les 
trapps  amygdaloides  que  )e  venois  d'observa*  dans  ie  pays  dé 
Hesse  d'Armstad  en  Allemagne  j  iorsqu'arrivé  au  pied  de  la 
montagne  escarpée  ^ÏAgefel&  qui  la  donné  probableinent 
son  Qom  à  tout  le  passage ,  je  fus  singulièrement  étonné  de 
vpir  .d'une  part  de  grandes  couches  inclinées  d'une  matière 
blanche  y  terrei^sci  mêlée  de  fragmens  de  pierres  noires  ;  de 
X'fHAUï^  >  des.  couches  plus  horizontales  et  plus  épaisses  enccMre  ^ 
4?wt^  «jbstiancie  terreuse ,  rouge  ^  encastrées  les  unes  et  les  autres 
daps;  des  espèces  de  bancs  depierre$  noires;. 

.  J'avoue  qu'i^  me  fut  impossible  de  me  défendre  dNme  idée  în« 
volontaire  que  me  rappelèrent  oes  matières^  de  couleurs  diffé* 
rentes,:  l^SjCouches  blanches  se  pr^ntèi^ent  4  mes y6ujt  comme 
d«^  laves  al^éréi^  par  des  ôimées  acides sul^reuse^,  telles  que 
ee^es  qu'on  observe  à  la  Solfaterraf ,  et  dans  d^autres  sohf  voU 
çanîsés.  Les  couches  rouges  semblpient  être  des  pouzzolanes. 
Je  tiois  de  mon  embarras  et  de  mon  ignorance,  je  m'impa- 
tientois  même  un  peu  <iontre  les  difficultés  que  présente  si 
souvent.  W  géologie  9  cette  acience  naissante ^  lorsque  jetant 
pa^  Jiasard  un  regard  autour  de  moi,  et  examinant  des ainas 
4ejcaillo¥U(  rnulés  qui  étûient  à  mes  pieds,  à  peu  de  distance 
de  la  Nah,.^t  sur  un  emplacement  défendu  par  une  digue ,  je 
yis  des  pierres  vitreuses  noires,  semblables  à  des  obsidiennes ,  et 
qui  avoient  été  certa'nement  en  état  de  fusion,  puisqu'on  dis* 
tHigaQit'des  pores  sur  les  iaces  de  quelqueSHines^*:  qu'on  juge 
qnd  £ut  alor/9  mon  embarras. 
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Je  pris  la  ferme  résolution  dans  cette  circonstance  dérenoncer 
à  jamais  à  la  lithologie ,  si  je  ne  parvenois  pas  à  débrouiller  cette 
énigme  ,  et  je  fis  vœu  de  m'arréter  ici ,  jusqu'à  ce  que  je 
pusse  obtenir  des  renseignemens  exacts  sur  ce  que  je  voyoîs. 

Je  repris  donc  courage,  et  je  me  déterminai  à  gravir  la 
montagne  malgré  ses  rapides  escarpemens,  et  à  là  suivre  dans 
tous  ses  points  pour  obsCTver  de  près  les  terres  colorées  ,  et 
cbércher  les  places  d'où  les  obsidiennes  étoîent  descendues. 

J'arrivai  avec  beaucoup  de  peine  sur  les  premières  coucbeâ 
qui  du  bas  de  la  montagne  paroissoient  des  laves  décolorées ,  jô 
reconnus  que  c'étoit  un  trapp  altéré  qui  avoit  perdu  sacouleui^ 
et  sa  dureté ,  et  qui  avcMt  l'aspect  et  les  caractères  d'un  feld-spath 
en  roche  pas^é  à  l'état  terreiïx,  avec  quelques  portions  disse- 
zninées  dans  les  masses  qui  avoient  résisté  à  la  décomposition; 
et  qui  conservoient  la  teinte  et  la  dureté  du  trapp*  Les  couches 
rouges  n'étoient  que  la  même  pierre  dont  lé  fer  étoit  oxidé 
en  rouge,  et  dont  les  masses  éteient  devenues  terreuses.  Vaine- 
ment  je  parcourus  dans  tous  les  sens  et  pendant  plus  de  dent 
heures  >  la  partie  entière  d^  XÀgefels  qui  fait  face  à  la  Nah 
et  à  l'emplacement  sur  lequel  j'avois  trouvé  les  verres  noirs  \ 
jamais  je  ne  pus  rencontrer  la  moindre  parcelle  de  ces  verres?. 
Exténué  de  fatigue ,  couvert  de  Sueur  et  mourant  de  soif 
et  de  faim ,  Je  vins  regagner  ma  voiture  pour  y  prendre  quel- 
ques rafraîchissemens  et  me  repôjser  un  peit,  aussi  méconteirt 
Âe  moi  que  des  incertitudies  qui  me  restoient  sur  mes  ohsi- 
die&nes  :  j'en  avois  ramassé  sur  Templacemait  ou  je  me  trott- 
vds  plus  de  dix  livres  «a  morceaux  q>«*s,  à&at  les  moindres 
avoient  deux  pouces  de  largeur  sur  huit  à  dix  lignes  d'épaisseur. 
Après  une  demi-lieiire  de  repos ,  et  lorsque  j'ifiois  me  re^ 
tneltre  en  marche,  je  vis  passer  à  c<Hé  de  moi  plusieurs' habi« 

40^ 


Digitized  by 


Google 


3l2  ANNALES     DU      MUSEUM'. 

tans  de  la  campagne  qui  alloient  à  la  prière  dans  une  église 
luthérienne  du  voisinage  ;  il  me  prit  fantaisie  de  leur,  adresser 
la  parole ,  et  de  leur  demander  si.  quelques-uns  d'entre  eux 
connoissoient  les  verres  noirs  dont  je  leur  fis  voir  les, échan- 
tillons ,  et  ils  me  répondirent  qu'ils  ne  leur  étoient  point  in- 
connus ,  et  qu'ils  savoient  très-bien  que  lorsque  la  rivière  dç 
la  Nah  éprouve  de  grands  déhordemens ,  elle  entraîne  de  ces 
'  verres  j  que  ceux  que  je  voyois  étoient  le  résultat  d'une  dery 
nière  inondation  qui  avoit  recouvert  de  deux  pieds  de  galets 
et  de  sable  le  terrain  sur  lequel  nous  étions,  et  qu'on  sera  obligé 
de  défricher  de  nouveau.  Mais  d'où  viennent  ces  verres ,  leur  , 
demandai'je  ?  d'une  lieue  au-dessus  d'Oberstein  et  d'une  an- 
cienne fonderie  de  cuivre  appelée  Hamerstein  (pierre  du  mar- 
teau )  ,  qui  a  été  abandonnée.  Cette  explication  me  mit  à  mon 
aise  :  je  m'applaudis  de  mes  recherches  et  de  l'obstination  que 
j'y  avûis  mise ,  et  je  remerciai  ces  bons  habitans  qui  devinrent 
mes  maîtres  et  m'instruisirent  si  bien^  en  les  priant  de  vouloir 
accepter  un  verre  de  bon  vin.  Je  leur  devois  cette  foible  msirque 
de  ma  reconnoissance  pour  la  leçon  qu'ils  m'avoient  donnée! 
Si  quelqu'un  demandoit  comment  j'çti  pu  ne  pas  distinguer 
un  laitier  d'une  obsidienne ,  j'inviterai  ceux  qui  pourroient  me 
faire  ce  reproche,  à  venir  voir  dans  ma  collection  ces  résultats 
d'une  mine  de  cuivre  fondue ,  et  ils  jugeront  si  dés  naturalistes 
plus  instruits  que  moi  ne  s'y  seroient  pas  trompés. 

.J'ai  cru  devoir  rapporter  ici  ces  détails  tels  que  je  les  ai 
transcrits  dans  mon  journal,  afin  d'éviter  les  mêmes  incer* 
titudes  et  les  mêmes  peines  à  ceux  qui  parcourront  ces 
montagnes  et  suivront  la  même  route,. et  afin  qu'ils  puisisent 
jservir  d'exemples  aux  jeunes  naturalistes^  et  leur  apprendre 
que  ce  n'est  tju'avec  des  recherches  suivies  et  avec  beaur 
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coup  dé  travail  qu'on  peut  parveair'  à  éviter  les  erreurs  et  à 
obtenir  des  résultats  exacts. 

Je  me  remis  en  marche  ,  et  je  retrouvai  les  înémes  roches 
trappéennes  jusqu'aux  approches  d'Oberstein  où  des  murs 
énormes  et  naturels  de  poudingues  d'une  hauteur  et  d'une 
épaisseur  considérable ,  composés  de  blocs  quartzeux  de  diverses 
formes ,  de  couleurs  variées  et  d'un  volume  considérable ,  bor- 
dent les  rives  de  la  Nah  ,  et  sont  adossés  contre  des  roches 
trappéennes  amjrgdaloïdes. 

A  mesure  qu'on  avance ,  ces  épais  remparts  de  poudingues 
se  dessinent  en  pyramides  et  en  obélisques,  et  sont  là  comme 
autant  de  témoins  irrévocables  de  la  terrible  et  désastreuse  révo- 
lution qui  a  excavé  ces  montagnes  dans  toute  leur  épaisseur, 
et  qui  tient  nécessairement  à  la  catastrophe  générale  dont 
nous  avons  suivi  les  traces  depuis  Mayence  jusqu'à  Oberstein. 

J'ai  cru  devoir  fair^  dessiner  avec  le  plus  grand  soin  quel- 
ques-unes de  ces  masses  pyramidales.,  afin  d'en  donner  une 
idée  exacte  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  les  observer  ; 
elles  sont  formées  en  grande  partie  de  pierres  roulées ,  quàrt- 
zeuses ,  ovales  ou  arrondies  y  rarement  anguleuses ,  dont  la 
couleur  diffère  depuis  le  blanc,  le  gris  clair ,  jusqu'au  jaunâtre 
et  au  roifgeâtre.  La  pâte  de  ces  quarts  opaques  ou  demi- 
transparens  présente  aussi  des  variétés  j  on  en  distingue  qui 
est  très-fine ,  d'autre  écailleuâe  ,  d'autre  qui  imite  celle  des 
giès  les  plus  durs.  On  y  rencontre  aussi  quelques  granits  à 
gros  grains  avec  du  mica  :  tous  ces  cailloux  sont  retenus  par 
un  sable  quartzeux  mélangé  de  beaucoup  d'oxide  de  for  brun 
et  rougeâtre,  qui  n'a  pas  une  dureté  égale  par-tout  j  ce  qui 
donne  lieu  aux  éboulemens,  dont  on  voit  tant  de  traces  au  pied, 
de  ces  buttes  et  de  ces  rochers  de  poudmgues  :  \e  n'y  ai  point 
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aperçu  de  fragmeqs  dei  trappa  ni  de  porphyres  ;  mais  j'ai  va 
dans  une  de  ces  masses  gigantesques  ;de  très-petites  veines 
JiQtkQnV^des  et  xmnfi^  d'agute  '  wiire  qui  est  quelquefois  4in 
peu  m^uiçlgi^ç  :  cette  ogAte  eslt  r^herdbiée  par  les  lapidaires 
4  cûùsç:  dç  sa  couleur  .qui  est  d'une  grande  iujtensité ,  et  dé 
9a  pa^0  qui  est  trè^-ikie;^  mais  les  morceaux  qu'oo  peut  en 
détaçUet  s0nt  si  p^ts.^'  qu-ils  ne  peavegi  servir  que  pmir 
des.gi!ains  de  chapelets  et  âuixesj  petits  .objets  :  au  reste  ces 
petites  veines  sont  rares  et  n'ont  .riêà  /de  commun  avec  les 
autreâ  agates  qui  font  h;  base'  d»  tr^viail  des  ouvriers  d'Ober- 
stein;  elles  vieu^eui  d'uûe  m<i»t«^giie  sutuée  à  plus  de  demi^ 
.  Uçuç  de  Ifi, ,  et  fpjà.  ^  dcupe  naluré  bien  dill(éreute.  J'en  don- 
p^ai  ta  d^sçri^tèoo: dans  un  second  itinéraire* 

EXPtlCATtOïf;  DÉS  PLANCHES 

.    Planché  XX 


^    Vue  d\itt  dès  ï'ofcbers  \so\é^àeTArn-gefallen^fels{  rodber£t 
tonibés). 

-    tfr'àtecûmuialiôn'deslgrandé^  qiii  se  sont  détacfeecs 

du^corps  du  rocher*,  et  qu'on^  voit  à  ses  pieds ,  ^urti:  donné 
lieu  pr<ibld)lepieQt  a  cette  dénomination. 
•  Uôe  de  c^  masses  gig^ffitèsqués  en  tombant  est  .restée -dé- 
bout  :  elle  poMe^î|*ifs^  le  bas  sur  lii  |)s^tie  la  Iplus  ^ince  ^ 
s'appuie  vers  fe  îbitot  ^ôntto  un  des  pArtemens'  dô  la  roébei 
dé  manière  qu'elle  ne  par  crft  teùirqû'én  équilibre.  Malgré  cette 
position  d'autant  plus  effrayante  <jue  cet  immense  Wdc  est 
fortement  incèeé,-  tûi  habitant  d'Oberstéin  a  été  Basez  hardi 
potir-eoènstrûire  iiiie  nniaîson  sous  l'esçèce^  de  voûté  ou  caverne 
qui  em  rë^këe  ^de  ^eite  peshion .  J'«i  fait  dessiner  avec  la 
plus  gi?àiiuk  éiaclittede  cette  teaisoo ,  qui  «t  au  J>as ,  ainsi  <pt 
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le  site  et  la  forme  des  masses  détachées,  de  même  que  le 
rocher  colossal  qui  élève  son  sommet  arrondi  au  milieu  de 
cette  grande  ruine. 
Cette  vue  est  prise  de  face  et  du  bord  du  chemin. 

Planche  XXI. 

Vue  du  même  rocher ,  prise  sur  la  rive  droite  de  la  Nah. 

J'ai  fait  dessiner  cette  seconde  vue  en  la  prenant  sur  l'autre 
rive  de  la  rivière,  et  du  bord  de  Teau  en  descendant  mi  peu.  Ce 
point  de  vue  permet  <le  déccuvrtr  d'autres  grandes  masses  qui 
se  sont  détachées ,  et  le  haut  du  rocher  paroit  de  là  comme 
une  tour  ronde.  On  voit  la  maison  plus  de  profil  et  d^uis  une 
position  plus  élevée,  parce  que  le  rivage  opposé  est  bas,  et 
qu'on  voit  de  là  que  le  chemin  est  en  terrasse  soutenue  par  un 
mur  épais ,  à  pierre  sèche. 

Ce  magnifique  rocher  de  poudiqgues  aplusde  icmt  pieds  de 
hauteur. 

Planche  XXII. 

Vtie  d'un  second  rocher  isolé  de  l'Am-^allen-^fi^. 

C^  rocher  qui  forme  une  masse  pk»  homogène  et  moins 
détruite  que  l'autre ,  a  éprouvé  néanmoins  une  grande  dîsrup- 
tioTi  sur  le  côté  gauche  en  le  regardant  en  face^  uuôs  la  hase 
^  la  partie  qui  s'est  détachée  s'est  trouvée  si  ooBsidértbie  ^ 
qu'elle  est  restée  d'à^^lomb  :  le  sommet  (orme  un  angle  aigu ,  et 
tzne  déchirure  inégale  se  manifeste  dans  toute  sa  longueur  et 
ton  épaisseur.  On  voit  d'une  manière  très^sdncte  contre  le 
rocher  principal  les marques  ou  eùipreintes  correspondantes 
des  parties  qui  se  sont  séparées  en  un  seul  bloc,  qui  forme  une 
grande  et  belle  pyramide, 

Ce  rocher  tnageilique  dcj  poudin^es ,  représenté  daBos  celte 
vue  ,  a  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  de  plus  que  celui  qui  est 
figuré  dans  l'autre  pl^mche. 
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EX  TRAIT  dune  lettre  de  M.  Thomas  JEFFERSON; 
président  des  Etats-Unis  de  P Amérique. 

A  M.  Faujas-Saint-Fond. 

Un  voyage  entrepris  pour  faire  de^  découvertes  dans  ce  pays-ci  nous  procurera 
probablement  quelques  nouveaux  renseignemens  touchant  le  Megalonix  et  autres 
animaux ,  soit  perdus,  soit  vivans  :  son  objet  immédiat  est  de  reconnoitre  la  ririèrc 
du  Missouri  jusqu'à  sa  source  ;  de  visiter  ensuite  la  plus  proche  rivière  située  a 
l'occident ,  et  de  la  descendre  jusqu'à  l'Océan  Pacifique;  de  nous  donner  en  même 
temps  une  géographie  exacte  de  cet  intéressant  canal  de  communication  à  travers 
Botre  ^onjtinent.  Jjes  travaux  »  les  dangers  de  ce  voyage,  la  force  d'ame  et  dç 
corps  qu'il  exige ,  la  connoissance  des  moeurs  des  sauvages:  et  l'adresse  de  les 
ménager,  excluent  de  cette  entreprise  les  homçies  qui  pesé  sont  appliqués  qu'aux 
sciences ,  et  dont  les  habitudes  ne  seroient  pas  proportionnées  à  un  genre  de  vie 
aussi  actif  et  aussi  périlleux.  Le  capitaine  Lovis,  à  qui  je  l'ai  confié,  a  toutes  les 
connoissances  nécessaires  en  anatomie  pour  bien  remplir  cette  partie;  et  quoiqu'il 
ne  soit  positivement  ni  botaniste  dans  toutes  les  règles ,  ni  zoologiste ,  ni  minéra- 
logiste ,  il  a  observé  si  exactement  les  productions  naturelles  de  ce  pays ,  qu'il 
ne  perdra  .point  son  temps  à  noter  des  choses  que  nous  connoissons  déjà.  Il  ne 
s'ajttachera  qu'à  celles  qui  sont  nouvelle»  dans  cette  partie  du  monde.  Il  nous 
rendra  particulièrement  con^pte  des  nouveaux  animaux* Cc^te  expédition, composée 
de  douze  personnes  environ,  sera  probablement  de  retour  vers  l^  fin  de  iSojf.  ^ 
J'esp^  d'être  en  état  l*été  prochain  d'envoyer  d'auti^  voyageurs  vers  «les 
principales  branches  du  Mîssisiipi  et  du  Missouri,  à  la  rivière  Rouge,  à  VAr^ 
çansa^  a\i  Padoucas^  au  Panis  et  ^u  Missisipi  même.  Les  objets  de  ces  expé^ 
clitiôns  sérient  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  .été  qonfiiés  au  capitaine  Lewis:  elles 
exigeront  le  même  espace  de  temps ,  c'est-à-dire ,  deux  ans.  Plusieurs  de  ces 
rivières  s'étendent  à  looo  ou  laoo  milles  dans  les  terres,  à  compter  de  leurs 
sources,  et  dans  des  régiona  qui  n'ont  jamais  été  .visitées  par  des  hommes  blancs. 
Ce  seroit  un  grand  plaisir  pour  moi  si  ces  voyages  nous  proçuroîent  des  muté» 
rîaux  propres  à  reculer  les  bornes  de  nos  connoissances,  et  nous  mettoient  à  même 
d'apporter  à  nos  frères  aines  en  science  un  tribut  de  notre  gratitude  pour  les 
lumières^qu'ils  nous  communiquent  depuis  tant  de  siècles.  J'ai  l'honneur  d'être  f  etc. 
"^Thomas  Jeffsrson. 
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ANALYSE 

DE    LICHTYOPHTALMITE, 
Par   mm.  F0UR€R0Y  et  VAUQUELIN. 


Histoire  de  cette  pierre. 

jjjl.  Dandrâba,  minéralogiste  portugais,  a  donné,  il  y  a 
quelques  années,  le  nom  d'ichtyopthalme  aune  pierre  dont 
le  reflet  et  la  couleur  imitent  assez  bien  celle  des  yeux  de  pois- 
son. Il  paroît  que  cette  pierre  éloit  déjà  connue  plusieurs  an- 
nées avant  M.  Dandrada,  et  que  quelques  Allemands  Favoient 
désignée  sous  le  nom  de  zéolilhe ,  genre  de  pierres  avec  les- 
quelles elle  a  en  effet  plusieurs  analogies.  Rinnman  fait  men- 
tion dWe  zéolithe  d'HeUesta  en  Suède,  dont  les  principes 
cohstiluans  et  leurs  proportions  sont  à  très-peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  richlyoplhalme,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  (ij* 
En  parcourant ,  en  1798 ,  la  province  de  Roslagen,  M.Dan<> 


(i)  Zéolithe  ^HMesta. 

Silice  •••••.«.*••   ..^•••.5$ 

Cliaux 27 

Magnésie    .    •    • »    o^^ 

Alumine    «..••• 3)5 

£eaa  et  acide  carboniques  I.  •  •  •  ..  ^  .V) 
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drada  découvrit  cette  pierre  à  Uto  :  sa  forme ,  son  aspect ,  son 
brillant ,  sçs  caractères  pliysiques  en  général  lui  paraissant 
différens  de  cekxx,  des  zéolithes ,  il  crut  devoir  la  distinguer 
.  par  le  nom  d^ichtyophtalmite  ;  et  quoique  ce  nom  ait ,  comme 
la  plupart  de  ceux  qu'on  admet  chaque  jour  en  minéi-alogie, 
le  défaut  nialheureùsement  encore  inévitable  de  ne  tenir  à 
aucun  système  de  nomenclature,  il  faut  néanmoins  convenir 
qu'il  s'accorde  très-bien  avec  le  caractère  le  plus  saillant  de 
cette  pierre ,  et  qu'il  l'emporte  sous  ce  rapport  sur  un  grand 
nombre  des  noms  proposés  par  les  minéralogistes  étrangers. 

Caractères  physiques. 

L'ichtyopbtalmite  est  blanche,  transparente,  avec  un  petit 
œil  opalin  j  elle  est  for,mée  de  lames  chatoyantes  très-distinctes 
qui  se  séparent  aisément  les  iines  des  autres.  Ces  lames  jouissent 
d'un  certain  degré  de  flexibilité  qui  les  rend  très-diiïiciles  à 
réduire  en  poudre.  Sa  pesanteur  spécifique  de  ^Sjo  est  peu 
considérable  par  rapport  à  celle  des  autres  pierres,  et  seaible 
annoncer  dans  celle-ci  la  présence  d'ime  certaine  qi^anlité 
d'eau,  ou  au  moins  des  molécules  peu  rapprochées >  une  ma- 
tière peu,  condensée.  On  remarque  de  petites  masses  de  car- 
bonate de  chaux,  et  quelques  grains  d'oxide  de  fer ,  qui  sont 
les  uns  et  les  autres  attachés  aux  lames  de  l'ichtyopbtalmite, 
ou  interposés  entre  Tem'S  interstices. 

Caractères  chimiques.-  .      .  •  ' 

P    R    E.M    I    £    R.  s      B  s   s  A    I    S% 


Chauffée  au  chaluineau ,.  l'ichtyQpl^taliEiîte  prend  d'abord 
de  l'opacité ^  ses  feiiïIlQtfiï's'agitent ,  se  divisent  et  deviennent 
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pins  sensibles  ;  ensuite  elle  se  fond  en  bouillonnant  légèrement  ^ 
et  laisse  un  globule  opaque.  Calcinée  k  une  forte  châlear 
tlansiun  creuset  de  platine,' elle  devient  laiteuse,  ses  lames 
s'effeuillent  et  se  séparent  comme  celles  du  sulfate  de  chaux; 
ensuite  et  par  une  plus  haute  température ,  elles  s'agglutinent , 
se  renouent,  et  prennent  le  grain  du  biscuit  de  porcelaine  j 
elle  perd  17  à  18  pour  cent  dans  cette  opération* 

L'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  dans  lesquels  on 
met  des  fragmens  d'icthyophtalmite ,  les  ramollissent ,  et  leur 
donnent  une  consistance  gélatineuse  comme  aux  zéolithes  :  elle 
ne  prend  plus  cette  forme  après  avoir  été  calcinée,  et  les 
acides  alors  ne  l'attaquent  que  difficilement. 

n  paroit ,  d'après  ces  premiers  résultats  j  que  c'est  la  pré* 
sence  de  l'eau  qui  donne  à  cette  pierre,  comme  aux  zéolithes, 
la  faculté  de  former  une  gelée  avec  les  acides ,  et  qui  favorise 
l'action  de  ces  derniers  sur  les  principes  delà  pierre,  avec 
lesquels  ils  peuvent  s'unir. 

Décomposition  de  TichtyophtalnUte  pur  t acide  muriatique^ 

Des  essais  préliminaires  nous  ayant  appris  que  Fichtyophtal- 
mite ,  nfiéme  en  fragQiens  assez  gros ,  étoit  attaqué  par  les 
acides ,  nous  avons  mis  cent  parties  (  4  grammes  96'  centièmes) 
de  cette  substance  réduite  en  poudre  fine  dans  de  l'acide 
muriatique  étendu  d'une  suffisante  quantité  d'eau ,  pour  qu'elle 
pût  être  dissoute  sans  prendre  la  consistance  gélatineuse.  A 
mesure  que  l'acide  agissoit  sur  les  principes  de  la  pierre,  elle 
prenoit  une  nuance  légère  de  citron ,  et  il  s'en  séparoit  de  la 
silice  sous  la  forme  de  floccons  blancs ,  demi-transparens  et 
très-légers.  Lorsque  toute  la  pierre  parut  être  réduite  ainsi  en 

4i* 
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fioccons  j  nous  avons  chauffé  le  mélange ,  et  fait  évaporer  une 
partie  de  Feauqu-'il  contenoit,  pour  favoriser  Faction  du  disr 
solvant  acijie ,  le  disposer  à  produire  une  décomposition  comr 
plète  dans  le  fbssile  soumis  à  cette  opération. 

Nous  avons  ensuite  filtré  la  liqueur ,  lavé  la  matière  restée 
^ur  le  filtre ,  et  évaporé  cette  liqueur  dans  une  cornue  munie 
d'un  récipient ,  afin  de  nous  assurer  s'il  ne  se  volatiliseroit  pas 
autre  chose  que  l'eau  et  l'acide  muriatique  en  excès  :  l'examen 
le  plus  scrupuleux  du  produit  ne  nous  a  offert  absolument 
que  ces  deux  corps.  Ce  qui  étôit  resté  dans  la  cornue  avoît 
toutes  les  propriétés  physiques  du  muriate  de  chaux  j  il  avoit 
en  effet  une  saveur  piquante,  acre  et  chaude,  il  attiroit  puis- 
•aamment  rhumJMlité  de  Tair. 

Ce  résidu  salin,  qui  devoit  être  composé  des  parties  de  la 
pierre  unies  à  l'acide  muriatique,  a  été  traité  par  l'eau  distillée 
qui  Vjsi  dissous ,  à  l'exception  de  quelques  fioccons  jaunâtres 
que  nous  avons  reconnus  pour  un  mélange  de  silice  et  d'oxide 
de  fer  :  leur  poids  n'équivaloit  pas  à  deux  centi-grammes  ou 
^i^tre  millîètnes  de  la  pierre. 

Nous  avons  décomposé  la  dissolution  filtrée  par  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  dont  nous  avons  eu  soin  d'ajouter  un  excès ,  . 
pour  obtenir ,  s'il  étoit  possible ,  toute  la  chaux  précipitée  à 
l'état  d'oxalate.  La  quantité  du  précipité  desséchée  à  l'air  chaud 
étoit  d'un  gramme  qS  centièmes ,  lesquels  produisent ,  par 
une  forte  calcination ,  un  gramme  4  centièmes  de  chaux  vive 
un  peu  grisâtre.  Cette  quantité  de  chaux ,  réunie  à  celle  de 
la  silice ,  dont  nous  ferons  mention  plus  bas ,  étant  loin  de 
compléter  la  somme  de  la  pierre  soumise  à  l'analyse ,  nous 
soupçonnâmes  qu'il  entroit  dans  la  cdtnpbsitiôn  de  l'ichtyopl^ 
talmite  encore  quelqu'autré  substance  différente  de  la  chaux, 
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et  que  Tacide  oxalique  n'avoit  pas  la  propriété  de  rendre 
insoluble.  En  conséquence  nous  évaporâmes  à  siccité  les  eaux 
de  lavage  de  l'oxalate  de  chaux  j  nous  calcinâmes  le  produit 
pour  sublimer  le  muriate  d^ammoniaque  formé  par  la  pré- 
cipitation de  la  chaux  en  oxalate ,  et  nous  eûmes  en  effet  un 
reste  qui ,  au  lieu  de  se  volatiliser ,  se  fondit ,  et^dont  la  saveur 
piquante  et  chaude  annonçoit  encore  la  présence  du  muriate 
de  chaux.  Pour  nous  en  assurer  nous  fîmes  dissoudre  ce 
résidu  dans  l'eaù  distillée ,  nous  y  mêlâmes  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque en  excès  comme  la  première  fois ,  et  nous  vîmes 
avec  surprise  se  former  un  précipité  abondant ,  dont  les 
apparences  confirmoient  le  soupçon  qu'avoit  fait  naîti^e  la 
saveur  du  résidu. 

Ce  second  précipité  lavé  et  séché  pesoit  un  gramme  5  cen- 
tièmes ,  et  fournit  par  une  forte  calcination  35  centièmes  de 
gramme  d'une  matière  blanche  à  laquelle  nous  trouvâmes  , 
par  différens  essais ,  toutes  les  propriétés  de  la  chaux  vive. 
Tlé  résultat  inattendu  éveilla  notre  attention  et  nous  suggéra 
des  doutes  sur  l'excellence  de  l'oxalate  d'ammoniaque  si  vanté 
et  si  employé ,  depuis  Bergman ,  pour  la  précipitation  dé  la 
chaux  de  ses  dissolutions. 

Pour  acquérir  sur  ce  point  plus  d'assurance  et  arriver ,  s'il 
nous  étoit  possible ,  à  la  certitude ,  nous  avons  mêlé  de  Feau 
de  chaux  à  l'eau  de  lavage  de  l'oxalate  de  chaux  précipité  en 
dernier  lieu,  et  la  liqueur  s'étant  fortement  troublée,  nou3 
fumes  assurés  que  l'oxalate  d'ammoniaque  avoit  été  ajouté  en 
excès.  ^       • 

S'il  éloit  vrai  que,  malgré  la  surabondance  d'oxalate  d'am- 
moniaque employée  dans  la  première  précipitation ,  il  restât 
dans  la  liqueur  de  la  chaux  non  précipitée ,  le  raisonnement 
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nous  annoDçoit  qu'il  en  devoit  encore  rester  dans  la  liqueur 
de  la  seconde  précipitation.  Pour  vérifier  par  Fexpérience  le 
point  où  nous  conduisoit  la  série  des  idées,  nous  fîmes  éva-* 
porer  à  siccité  y  comme  la  première  fois  j  la  liqueur  dont 
nous  venons  de  parler,  et,  après  la  volatilisation  du  sel  anl- 
moniac ,  il  resta  une  matière  fondue ,  d'une  couleur  grisâtre , 
d'une  saveur  piquante  et  chaude ,  mais  sensiblement  plus  salée 
que  la  première.  Cette  matière,  qui  pesoit  un  demi-grammQ, 
fut  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau:  la  dissolution, 
abandonnée  à  Févaporation  spontanée ,  fournit  bi^itôt  des 
cristaux  cubiques  d'une  saveur  salée  et  piquante. 

Ces  cristaux,  séparés  avec  soin  de  la  liqueur  ou  ils  s'étoient 
formés ,  et  lavés  avec  un  peu  d'alcool  très-déflegmé ,  conser- 
voient  encore  une  saveur  salée  et  piquante  ,  mais  moins 
marquée  qu'auparavant  ;  ils  n'exhaloient  point  d'odeur  ammo- 
niacale par  la  potasse  caustique  :  ce  n'étoit  donc  pas  du  sel 
ammoniac  échappé  à  l'action  du  feu;  mais  leur  dissolution 
faisoit  cristalliser  sur-le-champ  le  sulfate  d'alumine  en  petits 
octaèdres  d'alun  :  d'où  il  suit  que  ces  cristaux  étoient  du  mu- 
riate  de  potasse ,  car ,  d'un  autre  coté ,  l'acide  sulfurique  en 
dégageoit  des  vapeurs  diacide  muriatique. 

La  détermination  exacte  de  ce  sel ,  dont  le  poids  pouvoit  être 
de  3  ou  4  décigrammes ,  nous  fit  connoitre  que  l'icthyophtal* 
mite  contient ,  outre  de  la  silice  et  de  la  chaux ,  une  certaine 
quantité  de  potasse- 
four  savoir  maintenant  si  l'alcool  qui  avoit  servi  à  laver 
ces  cristaux  contenoit  de  la  chaux ,  nous  l'avons  étendu  d'eau 
et  mêlé  ^  pour  la  troisième  fois ,  avec  de  l'oxalâte  d'ammo- 
niaque y  et  nous  avons  encore  obtenu  un  précipité  proportionné 
i.  la  masse  de  matière  sur  laquelle  nous  avons  opéré. 
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Au  surplus ,  nous  comptons,  faire  sur  cet  objet  quelques 
expériences,  directes  pour  sayoir  ej^actement  sur  quoi  Ton  doit 
compter  dans  l'emploi  de  To^alate  d'ammoniaque  pour  préci- 
piter la  chaux 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici ,  que  la  pierre 
nommée  ichtyophtalmite  est  composée  de  silice ,  de  chaux ,  de 
potasse  et  d'eau  :  la  substance  sur  laquelle  il  pourroit  rester 
quelques  incertitudes  a  été  reconnue  par  les  expériences  qui 
suivent. 

Les  flocons  séparés  de  la  pierre  pendant  la  dissolution  dans 
l'acide  muriatique  ont  donné,  après  leur  calcination,  5i  cen- 
tièmes du  poids  de  l'ichtyophtalmite  ;  mêlés  avec  deux  parties  de 
potasse  et  un  peu  d'eau ,  ils  se  sont  dissous  en  totalité  avant 
même  que  le  creuset  où  le  mélange  avoit  été  mis  ne  rougît 
et  çpie  Teau  ne  fût  évaporée  :  il  en  résulta  une  liqueur  claire, 
transparente ,  qui  prit  par  le  refroidissement  la  consistance 
d'un  sirop  épais  et  la  ténacité  d'une  gomme.  Cette  combinaison, 
étendue  d'eau  et  mêlée  avec  de  l'acide  muriatique  ,  ne  se 
troubla  point  ;  mais,  par  une  évaporation  à  siccité,  tout  se  pré- 
cipita sous  la  forme  d'une  poudre  très-blanche  et  très-fine  que 
les  acides  n^attaquoient  en  aufune  manière  :  ces  propriétés  ne 
laissent  donc  pas  de  doute  sur  la  nature  siliceuse  de  ces  flocons. 
L'eau  avec  laquelle  cette  matière  avoit  été  lavée  ne  donnoit 
point  de  précipité  par  les  alcalis  ;  ce  qui  prouve  que  la  silice 
étoit  pure ,  et  que  l'acide  muriatique  l'avoit  entièrement  dé- 
pouillée de  la  chaifx  et  de  l'alcali  unis  avec  elle  dans  la  pierre. 

Voici  à  très  -  peu  près  les  proportions  dans  lesquelles  les 
élémens  de  l'ichtyophtalmite  sont  entr'eux  : 
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i^.  Silice ....••  5i. 

a®.  Chaux. 28. 

3^  Eau 17. 

4"*.  Potasse 4- 

■  ■  A 

100. 

Il  y  a  aussi  dans  cette  pierre  une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer  y  mais  il  y  est  accidentel. 

*  En  comparant  le  résultat  de  cette  analyse  avec  Fune  des 
autres  pierres  examinées  jusqu^ci,  on  ^trouve  que  Tichtyoph- 
talmite  ne  ressemble  à  aucune  autre  pierre. 

L'ichtyopthalmite  doit  donc  former  une  espèce  particulière 
dans  le  système  lithologique  ,  et  M.  Haùy ,  qui  a  déjà  com- 
mencé à  examiner  sa  forme  cristallisée,  pense  aussi  qu'elle 
dilïere  de  toutes  celles  qu'il  connoît.  Les  seules  pierres  dont 
elle  sembleroit  se  rapprocher  par  la  quantité  d'eau  et  la  pro- 
priété de  former  gelée ,  sont  les  zéolithes  j  mais  cellesHîi  con- 
tiennent de  l'alumine ,  et  Tichtyopthahnite  n'en  recèle  pas  un 
atome. 

L'échantillon  avec  lequel  nous  avons  fait  nos  expériences 
nous  a  été  offert  par  M.  Tondy ,  premier  aide -minéralogiste 
au  Muséuni  d'Histoire  naturelle  ,  qui  se  l'étoit  procuré  chez 
M.  Morh ,  marchand  de  minéraux ,  actuellement  à  Paris. 
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CLASSIFICATION 

DES  PRODUITS  VOLCANIQUES. 
Par  m.  Faujas-Saint-Fond. 


Je  considère  toutes  les  laves  comme  provenant  de  mînéraui 
qui ,  avant  d'éprouver  les  modifications  que  les  feux  souter- 
rains leur  ont  imprimées,  ont  appartenu  à  des  roches  qui  leur 
sont  corrélatives  et  peuvent  se  rapporter  d'une  part  à  celles 
que  nous  connoissons  et  dont  nous  sommes  en  état  de  dis-» 
tinguer  les  analogues  5  de  Tautre ,  à  des  roches  particulières 
que  la  nature  a  dérobées  à  nos  regards ,  et  que  les  volcans 
arrachent  du  sein  de  la  terre  à  de  grandes  profondeurs  :  on 
peut  ranger  naturellement  ces  dernières  dans  la  classe  des 
minéraux  de  ce  [genre  déjà  connus ,  et  qui  ne  diflerent  que 
comme  espèce   par  des  substances  additionnelles  propres  à 
compléter  l'histoire  naturelle  des  roches  que  la  terre  recèle. 
Ainsi ,  par  exemple ,  si  le  Vésuve  élève  de  ses  cavités  pro- 
fondes des  laves  qui  renferment  des  leucites  ^  noyées  dans  une 
pâte  de  trapp ,  semblable  à  celle  des  porphyres  ordinaires , 
malgré  que  ces  cristaux  de  leucites  ne  se  soient  jamais  trouvés 
encore  que  dans  les  laves ,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  les  ran« 
ger  dans  la  classe  des  porphyres,  puisque  leur  base  est  la  même? 
Oui,  sans  doute,  et  la  lithologie  s'enrichit  par  là  d'une  nou- 
velle variété  de  roche  porphyritique  qui  existe  à  des  profon- 
deurs que  les  efforts  des  hommes  ne  sauroient  jamais  atteindre  \ 

5  4^ 
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celte  roche  particulière  n'auroit  donc  jamais  vu  le  jour  sans  la 
puissance  énergique  des  feux  souterrains. 

Il  en  est  de  même  des  granits;  si  les  volcans  en  font  pa- 
roître  des  espèces  qui  nous  oflVent  au  milieu  de  leurs  agrégats 
cristallisés  des  substances  minérales  nouvelles  que  nous  ne 
connoissions  pas  auparavant,  nous  obtenons  par  là  des  espèces 
propres  à  enrichir  la  minéralogie. 

Cette  manière  de  considérer  les  produits  des  volcans  me 
paroît  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  conforme  à 
l'ordre  naturel ,  puisqu'elle  met  celui  qui  observe  les  grands 
résultats  des  embrasemens  souterrains  dans  le  cas  de  rester 
constamment  sur  la  voie  de  l'analogie  et  des  rapprochemens. 

Je  sais  qu'en  éloignant  par  là  un  grand  appareil  de  mots  qui 
donne  une  fausse  apparence  d'érudition  à  ceux  qui  professent 
et  un  ton  doctoral  à  ceux  qui  étudient ,  la  méthode  que  je 
propose  paroîtra  moins  savante  et  beaucoup  trop  simple  :  si 
cela  est  ainsi ,  mes  vœux  seront  remplis. 

Car  c'est  à  cette  simplicité  que  tendent  toutes  mes  vues ,  et 
j'ose  espérer  que  ceux  qui  portent  un  œil  philosophique  sur  les 
sciences  naturelles  jugeront  plus  favorablement  de  mes 
efforts,  et  me  sauront  du  moins  quelque  gré  d'avoir  cherché 
à  être  utile  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  aiment  à 
s'instruire,  mais  qui  sont  rebutés  d'avance  de  cet  attirail  de 
termes  barbares  et  arbitraires  sous  lequel  il  semble  qu'on 
veuille  depuis  quelques  années  étouffer  les  sciences  naturelles  y 
et  les  rendre  inabordables  aux  gens  de  lettres  et  aux  hommes 
de  goût  qui  sont  faits  pour  les  connoitre  aussi. 
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CLASSIFICATION    des    substances     minérales 

Vulcanisées. 


CLASSE    PREMIÈRE. 

Des  lasses  considérées  relatis^ementâ  leurs  formes  et  à  leurs 
modifications  extérieures. 


DIVISION. 

A>  .  ,  .  épaisses. 

I.  LaTes  noires  homogënes. 

*    jB.   .   ,  ^  minces. 

^.  .  .  .  à  grains  fias. 

6.  Laves  en  boules 

B.    ...  à  grains  rudes. 

^.  .  .  .  solides. 

C.    ...  à  contexture  écailleuse. 

B.   .  .  .  creuses. 

st.  Layes  prismatiques 

C,  .   .  .  en  feuillets.    * 

à  5,  45  5,6,7,8,9pans. 

7.  Laves  poreuses  pesantes. 

^.  .  .  en  pilsmes  droits  d'un  seul  jet* 

A.  .  .  .  k  grands  pores  oblongs. 

B.   .  .  en  primes    cpupës    transver^ 

•     iB.   .  ,  ,  à  pores  irréguliers. 

salement. 

8.  Laves  poreuses  légères. 

C.  .  .  en  prismes  articulés  concaTes 

•    ^.  .  .  à  pores  ronds. 

d'un  c6té ,  connexes  de  Tautre. 

J9.   ,  .  .  oblongs. 

17.  .  •  .  en  prismes  comprimés  laté- 

•    £.   .  .  .  irréguliers. 

ralement. 

Z>.  .  .  .  croisés. 

E.  .  .  .en  prismes  arqués. 

£.  .   .  .  «triés. 

3.  Laves  avec  des  faces  anguleuses  irré- 

9. Laves  scorifiées.     - 

gulières. 

A*  *  .  .  torses. 

4.  Laves  avec  des  faces  et  des  angles 

B.  ...  en  cables. 

d'une  régularité  si  apparente  qu'elles 

C.  .   .  •  en  rubans. 

ont  un  faux  aspect  de  cristallisation. 

I>.  .  .  .  en  grappes. 

5.  liaves  en  tables. 

fi.  ...  eu  manière  de  stalactite. 

42 
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CLASSE    SECONDE. 

Des  laç>es  considérées  relativement  à   leurs  principes 

constitutifs. 


DIVISION- 

Laides  granitiques  à  gros  grains. 
Arec  quartz  ,  feld-spalli ,  mica  eu 
lames  oa  en  crlstairc,  etc. 
Avec    quartz  ,  feld- spath,  horn- 
blende. 

Avec  quartz,  hom-blende,  feld- 
spath et  des  points  ou  petites  taches 
rougeàtres  qui  paraissent  appartenir 
à  des  grenats  rouges  altérés. 
Avec  mica  à  grandes,  lames,  horn- 
blende et  feld-spath  noir  fondu. 
Avec  feld-spath  blanc  écailleux^ 
diaphane ,  feld-spath  rougeâtre  ,  fi- 
breux ,  quelques  lames  de  mica ,  de 
très-petits  grenats  rouges  ,  qui  pa- 
roissent  fondus^ et  une  matière  noire 
vitrifiée  qui  ressemble  à  de  rhom- 
blende. 

'A  grains  fins*  .... 
Avec  quartz  feld-spath  et  mica  noir 
cristallisé  en  lame^  hexagones..' 
Avec  quartz  ^  hom-blende  et  mica. 
Avec  feld-spath,  hoitt^p blende  et 
mica.  ... 

'Avec  feld-spath ,  quarts,  mica  amor- 
phe et  quelquefois  cristallisé,  et  de 
petites  parties  de  grenat  rouge  un 
peu  altéré. 


10  Avec  quartz,  feld-spath,  mica  et 
quelques  cristaux  de  feld-spath  de- 
mi-iransparent  en  parallélipîpèdes , 
dont  quelques-uns  ont  plus  d'un 
pouce  de  longueur  sur  cinq  lignes 
de  largeur. 

Laves  granitiques  schisteuses* 

1 1  Avec  quartz ,  feld-spath  blatic  rou- 
geâlre  ,  hom-blende  noire  et  mica 
brun  cristallisé. 

Nota,  Les  laves  granitiques  à  gros 
grains  de  quartz  et  avec  cristaax  de 
feld-palh ,  sont  très  -  abondantes  au 
Mont-ni'Or  en  Auyergxie ,  ainsi  qu'au 
Puy-de-Dôme.  .1 

On  ènti  trouve  noti  loin  d*Ander- 
nach ,  avec  des  lan^es^  ^*  mica- très- 
larges  et  non  altérées  y  tandis  qae  le 
feld-spath  a  été  fondu.       -  - 

Les  lavés  granitiques  se  remar- 
,  quent  aussi  à  Sanc^a  Fiàra  sur  les 
confins  de  la  Toscane  et  des  États  da 
-psiipe.  Nulle  part  je  ne  les  ai  vues  yiii 
Dolomieu ,  dans  une  si  belle  abon^ 
dance ,  ni  avec  des  preuves  si  con» 
vaincantes  de  leur  fluidité*  Journal 
de  Physique,  1794*  P^g-  ï<^^ 
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CLASSE    TROISIÈME. 

Des  laces  qui  dowent  leur  origine  à  des  roches  à  hase  de 

trapp. 

Observations. 

Les  trapps  forment  une  classe  de  roche  particulière  que 
l'analyse  rapproche  des  feld-spaths  en  masses ,  mais  qui  en 
dilïerent  par  une  plus  grande  quantité  de  fer,  et  par  des 
caractères  extérieurs  et  des  couleurs  qui  leur,  sont  propres. 

Les  trapps  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  le  voisinage 
des  roches  porphyritiques ,  et  cela  doit  être,  puisque  les  véri- 
tables porphyres  ont  pour  basa  la  n^tière  du  trapp ,  et  que 
les  couleurs  diverses  qu'on  remarque  dans  les  trapps ,  ainsi 
que  dans  les  jiorphyres,  ne  tiennent  qu'eaux  différcus  degrés 
d'oxidation  du  fer. 

Lorsque  les  trapps  ne  présentent  à  Fceil  nu  aucuns  corps 
étrangers  apparens,  je  leur  donne  le  nom  de  trapps  homogènes  y 
mais- je  ne  les  appelle  ainsi  que  minéralogiquement, 

Lorsque  les  trapps  renferment  des  globules  calcaires ,  des 
globules  d'agathës  ,  de  quartz  ou  de  toute  autre  substance 
pierreuse  non  cristallisée ,  je  leur  laisse,  d'après  les  Allemands , 
le  nom  de  mahdèlstein  oii.  amygdaloiaes. 

Enfin  lorsque  lies*  ^rapps  ront  dans  leur  pâte  des  cristaux 
defeld-spath  drsftinctâ,  ils  appartiëntièot  essentiellement  alors 
aux  véritables  porphyres. 

Je  considère  lesgjlol^ules  calcaires,  qnartzeux,  etc. ,  ainsi  que 
les'fcrislÀUX  de  feld-spath ,  non  comme  infiltrés,  ni  accidentelle^ 
ment  engagés,  dans  la  pâte  du  trapp ,  mais  cémme  con'ietrtpo- 
rainS|  et  s'étant  séparés  plus  ou  moins  promptement  en  glo- 
bules, ou  formés  lentement  et  régulièrement  en  cristaux. 
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Or  sî  les  volcans  se  manifestefit  au  milieu  de  semblables 
roches  dans  le  sein  delà  terre,  le  feu  propre  à  ces  grands 
incendies  exerce  une  action  toute  particulière  sur  elles ,  et 
leur  donne  une  certaine  fluidité  pâteuse  qui  n'altère  que  légè- 
rement leur  orgaaisation  ;  çt  leur  imprime  en  même  temps  un 
caractère  qu'un  œil  exercé  distingue  très-bien,  même  dans 
les  laves  les  plus  anciennes  de  cette  nature.  La  volcanisation 
leur  communique  d'ailleurs  quelques  propriétés  qu'elles 
n'avoient  pas  auparavant  j  c'est  d'après  cela  que  je  divise  les 
laves  à  base  de  trapp. 


En  laves  trappéennes  homogènes^ 
c'est-à-tlîre ,  dans  lesquellesrœilnepeut 
décpuyrir  aucan  corps  étranger  appa- 
rent. 

En  laves  amygdaloîdes  renfermant 
des  globules  de  différentes  substances 
pierreuses  engagées  et  non  infiltrées  dans 
la  pâte  du  trapp. 

*  En  laves  pqrphyritiques  formées  de 
différentes  substances  pierreuses  cris- 
tallisées et  engagées  dans  le  trapp. 

Laves  trappéennes  homogènes. 
I  k  pâte  fine. 
^  à  pâte  écaîlleuse. 
3  à  pâte  dont  le  grain  est  rude  et  gra- 

yeleiix. 
■  *  Laves  amygdaloxdes, 

I  Layesamygdaloidesavecdo^-globoles 

de  zéolithe  électrique. 
3  Laves  amygdaloïdes  avec  de  l'anal- 

cyme  et  de  la  stilbite. 
5  Laves  amygdaldides  avec  chrjsolite 
.  d^  volcaA»  (  péridot  )• 


4  Laves  amygdalo  ules  avec  des  globules 
de  Calcédoine,  d'agatbe  ,  de  corna- 
line, de  stéatite. 

5  Laves  amygdaloïdes  avec  des  globales 
de  spath  calcaire. 

6  liaves  amigdaloïdes  avec  des  globules 
de  spath  calcaire  et  des  cristaux  de 
feld-spath  (  transition  aux  véritables 
rochei  poi^hyritiques  )• 

laaves  porphyritiques  formées  de  dif^ 
fèren^s  substances  pierreuses  cris^ 
tallisèes  et  engagées  dans  le  trapp. 

I  Laves  avec  des  cristaux  de  feld- 
spath ,  Javes  porphyritiques  propre- 
ment dites.  .  / 

%  Laves  porphyritiques  ayec  des  cris* 
taux  de  leucite; 

3  Laves  porphyritiques  avec  du  py- 
roxene  cristallisé. 

4  Laves  porphyritiques  avec  des  €rîs- 
UiVL  de  honi-blende  amphibole  de 
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CLASSE    QUATRIÈME. 

Laves  feld'Spathiques  dontla  base^  au  lieu  et  être  du  trappe 
est  du  feldspath  en  masse.  (  Petrosîlex.  ) 

Observations. 

J'avois  hésité  de  séparer  cette  classe  de  la  précédente  ;  mais  ^ 
après  avoir  long  -  temps  médité  sur  ce  sujet  et  avoir  observé 
avec  tout  le  soin  possible  plusieurs  produits  volcaniques  très- 
remai'quables  qui  ne  pouvoient  trouver  place  dans  aucune 
autre  division ,  je  me  suis  décidé ,  sans  balancer  davantage ,  à 
établir  cette  quatrième  classe ,  malgré  le  rapprochement  qiii 
existe  jusqu'à  un  certain  point  entre  les  roches  de  trapp  et 
les  roches  pétrosiliceuses  que  j'appelle  roches  feld-spathiques 
oufeld-spath  en  mas  se '^  mais  il  s'y  trouve  quelques  différences, 
notamment  dans  la  quantité  de  fer  que  les  trapps  renfer- 
ment ,  qui  m'ont  déterminé  à  les  séparer. 

Dans  une  matière  difficile  où  là  nature  n'a  point  établi  de 
lignes  de  démarcation  tranchantes ,  mais  de  simples  transitions, 
j'ai  du  m'efforcer ,  autant  que  la  chose  étoit  en  mon  pouvoir , 
d'éviter  ce  qui  pourroit  tendre  à  étabhr  du  doute  ou  de  l'obs- 
curité sur  un  sujet  que  la  théorie  seule  ne  sauroit  éclairer 
suffisamment ,  et  qui  exige  nécessairement  dans  ceux  qui  com- 
mencent des  études  préliminaires  en  minéralogie  et  en  chimie , 
Fexamen  local  de  quelques  volcans  éteints ,  et ,  s'il  est  pos- 
sible ,  celui  de  quelques  volcans  en  activité. 

Ceux  qui  ont  déjà  l'habitude  de  l'observation  et  qui  se  sont 
appliqués  à  la  connoissance  des  roches ,  savent  qu'il  y  a  de 
véritables  laves  à  base  de  feld-^th ,  telles  que  celles  des  ile» 
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Ponces  et  des  monts  Euganéens ,  où  Ton  en  voit  de  très- 
noires  et  à  pâte  £ine,  qui  donnent  au  chalumeau  un  émail  blanc 
comme  celui  des  feld- spaths  ordinaires.  La  même  île  volca- 
nique en  offre  qui  sont  jaunâtres,  d'autres  d'un  gris  clair  tirant 
un  peu  sur  le  rose ,  et  qui  ont  un  aspect  de  poix-résine,  ce  qui 
leur  lit  donner  dans  le  temps ,  par  M.  Dolomieu ,  le  nonoi  de 
laves  résiniformes  qu'il  faut  bien  distinguer  des  pierres  de  poix 
on  pech-stein.  On  remarque  aussi  de  ces  laves  feld-spathiques, 
que  les  feux  volcaniques  ont  fait  passer  en  partie  à  Fétat  de 
véritable  pierre-ponce,  sans  dénaturer  entièrement  le  caractère 
du  feld-spath. 

Je  sais  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  à  portée  d'observer  les 
résultats  de  la  volcanisation  ne  manqueront  pas  d'objecter 
que  des  laves  feld-spathiques  que  le  chalumeau  fait  couler  en 
émail  blanc ,  ne  sauroient  résister  à  l'action  des  feux  souter- 
rains sans  éprouver  le  même  naode  de  fusion^  je  pourrai 
répondre  que  cela  peut  nous  étonner  d'après  la  théorie  ordi- 
naire des  feux  de  nos  fourneaux ,  animés  par  l'action  du  gaz 
oxigène  de  l'air  atmosphérique  exerçant  les  phénomènes  de 
la  combustion  sur  des  charbons  de  bois  ou  des  charbons 
fossiles. 

Mais  des  matières  miises  en  fusion  à  de  grandes  profondeurs 
dans  le  seîn  de  la  terre ,  sous  des  masses  énormes  qui  tendent 
sans  cesse  à  exercer  une  pression  d'une  force  incalculable ,  sur 
des  corps  en  incandescence  ,  saturés  ,^  potir  ainsi  dire  ,  d'un 
calorique  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue ,  puisque  nous 
n'avons  point  encore  de  données  certaines  à  ce  sujet,  doivent 
éprouver ,  ainsi  que  le  fait  le  démontre ,  un  mode  particulier 
de  fusion  qui  diffère  de  celui  que  nous  obtenons  par  l'art.  Si 
quelqu'un  cherch^oit  à  contester  ce  fait ,  il  n'y  auroit  qu'à  Fen- 
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Toyèr  au  Vésuve  et  à  Texamen  de  ses  laves  anciennes  et  mo* 
demes ,  et  il  y  verroit  des  courans  qni  ont  incontestablement 
coulé  sous  les  yeux  de  mille  témoins ,  et  dont  les  laves  sont 
lardées  de  toutes  parts  de  leucites  restées  intactes  au  milieu 
de  la  miatière  ep  fusion  qui  les  renferme.  Il  est  à  ob- 
server que  ces  leucites  devroient  être  d^autant  plus  susceptibles 
de  se  liquéfier ,  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  potasse. 

L'Ëthna  offre  des  exemples  semblables  dans  ses  laves  si 
riches  en  pyroxènes ,  et  dans  celles  qui  renferment  des  feld- 
spaths  cristallisés.  Les  mêmes  phénomènes  se  répètent  dans 
presque  tous  les  volcans  éteints. 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  cette  digression.  Elle  m'a 
paru  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  est  important  d'en  avoir  les 
résultats  souvent  présens  à  l'esprit  lorsqu'on  examine  sm*  les 
lieux ,  et  à  plus  forte  raison  dans  le  cabinet ,  les  laves  qui 
ont  pour  base  le  feld-^ath.  J'ajoute  qu'il  est  essentiel  de 
rappeler  encore  à  ce  sujet  un  fait  qui  n'avoit  pas  échappé  à 
l'œil  attentif  de  Dolomieu  :  c'est  celui  de  distinguer  quelquefois 
dans  une  même  lave  deux  sortes  ou  variétés  de  feld«-spath^ 
dont  l'une  sert  de  base  à  l'autre,  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de 
cristallisation.  Dans  quelques  circonstances ,  la  base  a  été 
fondue  et  réduite  même  dans  Tétat  de  verre  ou  d'obsidienne, 
tandis  que  les  cristaux  qui  s'y  trouvoient  renfermés  sont  de- 
meurés intacts,  ou  n'ont  été  que  foiblement  attaqués  et 
plutôt  frittes  que  fondus. 

Les  laves  porphyritiques  nous  fournissent  un  exemple  abso- 
lument analogue  :  leur  pâte  de  trapp  est  fondue  et  même  cou-- 
vertie  en  émail  ou  en  verre,  et  les  cristaux  n'ont  point  éprouvé 
le  même  changement. 

5.  43 
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1  Lare  feld-spathîqHe  noire ,  o«pa<tue , 
komogèrte,  à  pâte  fine  et  un  peu  lui- 
sante ,  k  cassure  conchoïde ,  rayant 
le  verre,  se  fondant  au  chalumeau 
en  un  émail  blanc. 

2  Lave  feld-spathîque,  d'un  gris  clair 
tirant  tm  peu  sur  la  couleur  de 
chair,  à  pâte  très-ûne,  translucide 
«ur  les  bords,  rayant  le  verre,  et 
ayant  une  tendance  à  se  détacher 
en  écailles  lorsqu'on  l'alUque  avec 
le  marteau;  se  foudaat  ep  un  ànail 
blanc. 

3  Lave  fdd-spathiqueblanche  pesante, 
rayant  le  verre,  à  çonlexture  plutôt 
granuleuse  qu'écailleuse ,  avec  quel- 
que» points  de  mica  noir  dissé- 
minés dans  sa  pâite;  fond  au  cbalu^ 
meaa  en  émail  blanc. 

4  Lave  feld-spathique  blanche,  lui- 
sante, un  peu  vitreuse ,  à  petites  écail- 
les fines,  légères ,  comme  boursouf- 
flées  et  un  peu  striées,  beaucoup 
moins  pesante  que  la  précédente, 
et  semée  de  mica  noir.  (  Le  feu  vol- 
canique lui  a  donné  une  tendance 
à  passer  à  l'état  de  pierre-ponce.  ) 

5  Lave  feld-spalhique  d'un  blanc  lavé 
d'mie  teinte  rose  plus  ou  moins  pure, 
à  pâte  iine ,  dont  la  contexture  est 
granuleuse  et  très-chargée  de  pe- 
tites lames  de  mica  noir  brillant  ; 
Myele  verre  et  fond  en  émail  blanc. 

Le  caractère  tiré  de  la  couleur 
n'étant  qu'accidentel ,  on  peut  placer 
dans  cette  division  les  laves  feld- 


spatlûques  dialogues  qû  aurçîeiit 
une  autre  teinte  ou  d'autres  nuances. 

6  Lave  feld-spathique  d'un  gris  clair, 
quelquefois  bleuâtre,  quelquefois  un 
peu  verdâlre,  ou  d*un  blanc  un  pen 
rasé ,  il  pâte  One  compacte,  disposée 
plutôt  en  lamea  qu'en  grains  avec  d«i 
mica  plus  ou  moins  noir,  et  une 
multitude  de  grains  irréguliers  d'un 
feld-spath  plus  blanc  ou  un  peu  jau- 
nâtre qui  tranche  sur  le  fond ,  et  ' 
dont  les  parties  ont  une  contexture 
et  une  direction  différentes  de  celle 
de  la  base  de  la  lave. 

7  ^  Lave  feld-spathique  d*im  gris  blanc, 

à  pâte  fine,  écailleuse,  et  à  cetiet 
luisant  et  comme  satiné ,  d'une  iuH 
ture  analogue  k  celle  du  ».•  6,  quant 
à  la  composition ,  mais  qui  en  dif- 
fti*e  en  ce  que  Faction  du  feu  vol- 
canique a  imprimé  à  la  pâte  nn  ca- 
ractère de  fusion  analogue  à  celui 
de  la  pierre  ponce,  tandis  que  les 
fragmens  granuleux  de  feld  -  spath 
plus  blancs  et  d'une  nature  plus  dîa*- 
phfi^e ,  engagés  dans  le  feld-spath  en 
masse,  ont  résisté  davantage  à  l'ac- 
tion du  feu,  et  sont  restée  presqu  in- 
tacts. 
8  Lave  feld-spathique  couleur  îsabeHe 
foncée  avec  des  grains  de  feld-spath 
blanc  diaphane  et  une  multitude  de 
petites  paillettes  de  mica  noir  qui 
sont  restés  intacts  au  milieu  de  la 
base  striée ,  un  peu  poreuse,  et  passée 
k  l'état  de  pierre-ponce.  Cette  lave 
feld-spathique  a  des  rapports  avec  hi 
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frécéderkie  ;  maia  sa  conlextare  est 
plus  â  pre  et  ses  pores  plus  rappro- 
chés et  plus  contournés  :  son  aspect 
a  une  apparence  de  pechstein  ;  ce 
qui  lui  aToit  fait  donner  par  Do- 
lomîeu  le  nom  de  lare  rèsiiiiforme. 

9  Lave  feld-spathique  grise,  avec  une 
multitude  de  petits  globules  plus  ou 
moinds  ronds  et  înhérene  à  la  lave  « 
d'une  matière  analogue  à  celle  du 
feld-spatli,  d*une  couleur  plus  fon- 
cée que  celle  de  la  pâte  qui  les  con- 
tient 9  et  dans  laquelle  ils  ont  été 
primitivement  formés  :  leur  con- 
tex.ture  est  plus  serrée  et  un  peu  vi- 
treuse. Cette  lave,  qui  est  dure  et 
susceptible  de  recevoir  le  poli ,  pa- 
roit  comme  tigrée  ;  elle  a  quelques 
points  et  de  très-petits  linéament 
de  mica  noir  ;  raye  le  verre ,  et 
fond  au  cbalumeaU  en  émail  d'un 
blanc  grisâtre. 

10  Laye  feld-spathîque  grise  et  iquel- 
qoefois  d'un  gri«  blanchâtre  analogue 
à  la  précédente  ,  avec  la  différence 
que,  dans  celle  dont  il  s*agit,  la  pâte , 
qui  renferme  aussi  quelques  liiiéa- 
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mens  de  mica  noir,  est  plus  lâche 
et  moins  adhérente,  et  que  les 
globules  sphéroïdes  sont  beaucoup 
plus  gros  et  d'une  substance  de  feld- 
spath un  peu  vitreuse,  mais  trè»- 
compacte.  On  ne  sauroit  mieux  les 
comparer  qu'à  de  gros  pois.  L'on 
trouve  quelques  échantillons  où  la 
base  qui  les  renferme  s'étant  dé- 
truite en  partie,  les  globules  ont  ré- 
sisté et-  offrent  des  protubérances 
saillantes  qui  ont  une  fausse  appa- 
rence de  cristaux  orbiculaires.  Ceux- 
ci  renferment  dans  leur  intérieur, 
ainsi  qu'a  leur  surface,  des  par- 
celles et  des  portions  linéaires  d'un 
feld-spatK  plus  blanc  que  la  pâte 
globuleuse  qui  les  contient  :  Ton  y 
voit  aussi  quelques  points  de  mica 
noir. 

Il  seroit  possible  que  ces  corps 
presque  ronds  renfermés  dans  cette 
lave  donnassent  naissance  à  l'espèce 
d'obsidienne  connue  sous  le  nom 
de  luclis^aphiry  lorsqu'un  coup  de 
feu  violent  Ips  fait  passer  à  l'eut  de 
verre. 


C  L  A  S  S  E    C  I  N  Q  U  I  Ê  M  E. 

Des  brèches  et  des  tuffas  volcaniques. 

Observations. 

Les  brèckes  et  les  tufi^  Tolcaniques  sont  des  agrégats  A»i; 
1^  tioa-matiou  est  due  à;  Faction;  des  feux  souteBrains.  Cette  ré»-? 
nion  de  matières  diVfirses  iiieHit  it'pkisîeur&  faits  qu'il  esl 
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bien  important  de  distinguer.  Tantôt,  c^est  Faction  seule  mais 
Tariée  du  feu  et  celle  des  émanations  acides  qui  s'en  élèvent , 
qui  ont  oxidé  et  converti  en  substance  terreuse  des  laves  reprises 
ensuite  par  d'autres  laves  en  état  de  fusion.  D'autres  fois ,  Teau 
portée  à  un  haut  point  d'incandescense  est  entrée  en  concours 
avec  le  feu,  et  agissant  simultanément,  chacun  à  leur  manière, 
ces  deux  agens  si  opposés  ont  donné  lieu  à  des  résultats  très-ex-^ 
traordinaires.  Enfin ,  dans  quelques  circonstances,  des  pluies  de 
laves  pulvérulentes,  en  grains,  ou  en  fragmens  d'un  certain  vo- 
lume ,  tombant  dans  des  mers  voisines  des  foyers  embrasés, 
quelquefois  même  portés  à  de  grandes  distances,  se  sont  con- 
solidés dans  le  sein  des  eaux.  On  a  même  des  exemples  que  des 
amas  de  sables  volcaniques  ont  enseveli  dés  villes,  telles  que  celle 
de  Pompeïa ,  et  que  les  eaux  de  pluie  seules  ont  ensuite 
donné  à  ces  masses  terreuses,  friables  et  mobiles,  une  consis- 
tance «t  une  sorte  de  solidité  qui  égalent  celle  des  cimens  les 
plus  durs. 

C'est  sans  doute  ici  la  partie  minéralogique  des  volcans  la 
plus  difficile,  la  plus  ingrate  en  apparence,  mais  en  même  temps 
la  plus  curieuse  par  la  diversité  des  objets  particuliers  et 
remarquables  qu'elle  nous  présente.  Il  n'est  pas  aisé ,  il  faut  en 
convenir,  de  saisir  avec  une  précision  rigoureuse  les  lignes 
de  démarcation  qui  caractérisent  les  différens  tuffas  sur  les- 
quels nous  venons  de  jeter  un  coup-d'œil  général  j  mais  on 
approchera  beaucoup  de  la  vérité  en  admettant  les  divisions 
suivantes.  Dans  le  cas  même  oà  l'on  commettroit  quelques 
erreurs  dans  ces  distinctions ,  il  n'en  seroit  pas  moins  certain 
que  ces  produits  volcaniques  dont  on  chercheroît  à  étudia  les 
Ciaractères,  sont  rapprochés  les  uns  des  autres^  èe  lient  et 
amènent  iiiatur bernent  les  divisioiis  suivantes. 
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D   HISTOIRE 
PREMIÈRE  DIVISION. 

Brèche  dont  la  formation  est  due  à 

des  laves  qui,  dans  leur  état  de 

fluidité ,  se  sont  emparées  d^ autres 

espèces  de  laves,  soit  compactes, 

soit  poreuses  y  soit  scorifiées ,  soit  vi' 

treuses,  ou  d^ autres  substances  pien- 

reuses  réduites  en  éclats.  Lorsque 

les  matières  ainsi  empâtées  offrent 

des  noyaux  plus  ou  moins  anguleux 

^     dune    certaine    grosseur,   et  que 

la  lave   qui  les  réunit  est  dure  et 

solide,    on    peut  leur   donner  le 

nom  de  brèches  Tolcaniques.  Si,  au 

contraire,  les  fragmens  sont  très-^ 

'    petits ,  et  que  la  pâte  qui  les  lie  soil 

'  friable,  tendreet  plutôt  terreuse  que 

.    pierreuse,  le  nom  àe  ta£CBis  leur  con^ 

.    vient  mieux. 

I  Brèche  Tolcanique  formée  de  firag- 
'    mens  anguleux  et  de  firagmens  arron^ 

-  dis,  de  lare  noire  compacte  ,  de 
lare  noire  un  peu  poreuse  et  de  quel- 
ques grains  de  feld- spath  blancs, 
fortement  réunis  par  une  lave  granu- 
leuse très-dure ,  de  couleur  fauve. 

a  Brèche  formée  de  firagmens  akigulenx 
de  lave  noire,  dure,  à  petits  pores,  liés 
dans  une  pÂte  One  de  lave  fauye  qui 
ayoit  une  tendance  à  passer  à  l'éUt 
de  ponce. 

3  Brèche  qui  a  des  rapports  avec  la 
précédente  quant  à  l'aspect,  mais  qui 
en  diffère  en  ce  que  les  fragmens  de 
lave  noire ,  au  lieu  d'être  poreux , 

-  sont  à  l'état  de  scories  demi-vitreuses 
A'un  noir  très-brillant*  La  pâte  gi:ise 
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qui  lie  cette  brèche  et  lui  donne  ime 
forte  consistance,  est  composée  de 
molécules  fines,  mais  un  peu  écail- 
leuses,  très-rapprochéés  de  la  pierre 
ponce  dure. 

4  Brèche  formée  de  fragmens  angu- 
leux de  lave  noire  poreuse,  de  quel- 
ques petits  grains  de  feld-spath  blancs  , 
opaques ,  amalgamés  dans  une  pâte 
de  pierre-ponce  grise  à  petits  pores. 

5  Brèche  avec  des  fragmens  anguleux 
de  pierre  calcaire  blanche,  grise  et 
quelquefois  Êkuve ,  de  la  nature  du 
marbre,  susceptibles  de  recevoir  le 
poli,  empâtés  de  tontes  parts  et  dans 
touslessens  dans  une  lave  grise,  dure, 
semée  de  fragmens  et  de  cristaux  de 
feld-spadi  blancs^  diaphanes  et  gercés, 
dliome  -  blende  noire  ,  de  quelques 
grains  de  pyroxène  d'un  vert  d'herbe  , 
et  de  quelques  lames  de  mica  argenté  : 
ce  dernier  s*y  trouve  en  très-petite 

■  quantité.  Cette  brèche  est  assez  dure 
pour  être  sciée  et  recevoir  le  poli  ; 
elle  est  fortement  attirable  à  l'aimant. 

6  Brèche  avec  de  gros  fragmens  de 
marbre  blanc ,  de  marbre  jaunâtre  à 
grain  fin  et  salin,  qui  reçoivent  le 
poli;  de  pierre  grise  à  pâte  très-fine 
qui  ne  se  laisse  pas  entamer  par  l'acier, 
mais  qui  fait  néanmoins  nne  efiferves- 
cence  assez  vive  dans  Tacide  nitrique  : 
elle  paroit  être  silîcéo-calcaire.  Les 
divers  fragmens  de  ces  pierres  sont 
engagés  dans  une  lave  grise  un  peu 

-  terreuse,  mais  soHde^  mélangée  de 
beaucoup  de  pjroxènes  noirs ,  divisée 
en  trè^-peuts  é<4a^      ^ 
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7  Brècbe  avec  des  fragmens  de  marbre 
LIà&c,  de  marbre  gris,  et  quelques 
noyauK  formes  d'tm  mélabge  de 
feld-spalh  limpide»  et  d  «ne  roalifere 
noire  qui  a  du  rapport  avec  rhorne- 

.  Uoade.  On  y  trouve  aussi  des  noyaux 
«k  Aiica  noir  conglomérés.  Ces  di- 
vers corps  étrangers  sonl  empÂlés  dans 
«ne  lave  grise  qui  contient  en  très- 
grande  abondance  de  petits  frâgmens 
db  pyro»ène  d'un  noir  brillant  en  ap- 
parence, mais  qui,  exaininés  au  grand 
jour  et  à  la  loupe,  sont  verts.  On  y 
distingue  même  quelques  cristaux 
bien  prononcés  de  cette  substance, 
qui  sont  diaphanes  et  de  couleur 
yen  d'herbe»  et  quelques  laUiea  de 
mica  couleur  d'argent. 

8  Broche  à  gros  nœuds  de  cbrysolite 
des  volcans ,  de  couleur  verdàtre  et 
de  couleur  jaunâtre  «  mêlée  de  gros 
frâgmens  de  lave  poreuse  et  de  lave 
compacte  noire  presque  scorifiée,ïiés 
par  une  lave  grise  qui  renferme  elle- 
même  une  multitude  de  grains  sa- 
blonneux de  lave  noire. 

9  Brèche^  fond  jaunâtre  avec  de  très- 
gros  frflgmens  d'une  lave  aoire  com- 
pacte basahique  remplie  de  grains 

.  vitreux  de  cbrysolite  d'un  vwt  jau- 
nâtre, et  d'utie  miikiOide  de  frâgmens 
d'une  moindre  grosseur  de  lave  noire 
à  petits  pores  ,  dont  quelques-uns  sont 
vitrifiés.  La  lave  jannàtre  et  un  peu 
terreuse  qui  lie  cette  Crèche  ren- 
Segmp  quelques  grains  de  i^yrox^ne 
noir  qui  paroÎJSent  arôir  jétf  fondus. 


et  du  feld-spalb'écailleux»  altéré  et 
d'un  blanc  sale. 

DEUXIÈME    DIVISION. 

Brèches  f>u  ùuffas  volcaniques  formés 
.  par  le  concours  du  feu  eu  par  celui 
de  l'eau  portée  au  plus  haut  degré 
de  température  :  Ceau  s'introduit 
sant  par  quelques  communications 
souterraines  datis  le  sein  embrasé 
des  volcans ,  a  produit  des  re- 
sidthts  et  des  combinaisons  parti-' 
culières  qui  participent  des  pro^ 
priétés  contraires  de  ce4  deux  èlé' 
.    m^ns* 

X  Brèche  k  fbhd  gris  cendré,  fomiée 
d'une  multitude  de  frâgmens  un  ]ceu 

'  poreux  de  lave  noire  basaltique  iqè- 
lés  de  beaucoup  de  grains  de  cbry- 
solite ,  de  gros  frâgmens  de  grès 
çiarueux  à  x6nes  parallèles,  falan- 
cbes   et  rouges ,  de  morceaux  ir- 

-   réguliers  de  pierre  nuoneuse,  grise, 

•  colorés  en  rouge  dans  plusieurs  par^ 
ties ,  et  de  quelques  géodes  k  Croate 
d'hématite  brune  qui  paroissent  être 
k  résultat  des  inÛtvations  d'une 
marne  cpÀ.  se  trouve  par  monceaux 
dans  cette  brècbe,  et  qui  est  tiès- 
ohargée  de  fer. 

a  Brèche  formée  de  frâgmens  de  por^ 
phyre  brun  tt  de  porphyre  à  fond 
rougsy  avec  des  cristaux  en  paratlëli- 
pipèdes  de  feld-spath  Hanc,  de  frag- 

•  wèns  de  marbre  blanc  entourés  dans 
leurs  points  dfe  contact  dé  Knéamens 
noiifs  qut^paroÎMent  être  le  résultat 
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d'am  âÎ3Soliitîon  aqueuse  qui  a  intî- 
memeiit  lié  toutes  les  parties  qui 
-  composent  4:ette  singulière  brèche. 
La  lave  grise  qui  eu  fait  le  fond ,  et 
qui  renferme  quelque  grains  de  py- 
.  roxcne  noir  fondu,  est  tellement  amal- 
gamée, à  l'aide  des  infiltrations  cal- 
caires^ avec  les  autres  parties  delà 
brèche,  que  le  tout  forme  un  en- 
aemble  susceptible  de  receroir  le 
poli. 

TROISIÈME  DIVISIOK. 

Brèches  ou  tuffas  volcaniijues formés 
par  des  jets  ou  projections  de  ma'» 
tiêres  réduites  en  éclats ,  en  grains 
ou  en  poussière,  portés  quelijuefois 
au  loin  par  des  explosions  et  par 
les  vents ,  s*aglHtinant  ensuite^  soit 
quelles  tombent  dans  la  m>er,  soit 
qu  elles  se  déposent  hors  de  son 
sein  dans'  les  lieux  ou  les  eaux  de 
pluie  lés  consolident^  comine  à  Pom- 
pe'ia  et  ailleurs. 

%  Tùffa  Y^dcMiiqtte  q«t  doit  Bon  origine 
a  des  plmes  de  pierres-ponces  blan- 
ches et  à  des  pierres-ponces  grises 
diyisées  en  fragmens  de  la  grosseur 
d'une  olîfe etquelquefois d'une  noix, 

>  adhérons  pw  des  points  de  eomact 
sans  qu'on  pui^sse  distinguer  la  ma- 

.  tière  qui  les  réunît.  Ce  tuila  est  d'une 
grande  légèreté  ;  ^mais  jsa  constistance 

.    n'ov^it  pas  farte. 

a  Tnfifa  dont  la  base  est  une  pierre- 
ponce  réduite  en  poussière  ^i  fine 
qu'elle  a  rapparence  d'une  substuice 
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argileuse.  GeUe-oirévinitaïue  multi- 
titude  de  très-petits  grains  de  pierre- 
ponce  plud  sèche  ,  plus  Âpre  au  tou- 
cher, et  beaucoup  moins  altérée,  et 
dès  parties  de  laves  poreuses  trcs- 
,  distinctes ,  quoique  décolorées  en 
partie.  Ce  tuffa  forme  nne  dès  va- 
riétés du  trass  de  IHeyt  dalos  les  en- 
virons d'Ândernach.  On  peut  consul- 
ter ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  Mé- 
moire particulier  où  j'ai  décrit  les 
carrières  diverses  et  considérables  de 
ces  trass  exploités  pour  être  ^îon- 
vertis  en  ciment.  Voyez  annales 
du  Muséum  d'Hist.  Nat,  tom.  I", 
page  i5. 

3  Tuffa  foîrmé  d'un  mélange  depien<es- 
ponces  en  poussière,  de  pierres-pon- 
ces en  gràiûs ,  de  &agmens  anguleux 

'  de  lave  cotnpacte  noire ,  basaltique,  et 
de  ïpetits  éclats  écailleux  d'un  schiste 
gris,  un  peu  luisant,  non  volca- 
nique ,  qui  a  été  lancé  avec  les 
autres  substances.  C'est  dans  cette 
'  variété  de  tuffa ,  qui  a  beaucoup  plus 
dé  soltdité  que  là  précédente,. et  qui 
^  formé  des  couoheft  et  des  dépôts  de 

-  plus  de  cinquante  pieds  d'épaiaseur , 
qu'on  trouve  quelquefiois  des  portions 

'  qytitulriquës  d'un  véritable  charbon 
de  b«i«  auisi  sain  et  aussi  bien  con- 
•evVé  qike  s'il  eAfc  été.  préparé  depuis 

.  pèli.  VoyeE  ce  que  j'ai  dît  de  cette 
Cîtt^ieuse  variété  de  tnass  des  euvi- 
iK>M  d'Àûdemach,.  tom.  I",.pàge  24 
def  Annales  du  Musémn.  Spalianzani 
aiwit  trouvé  <hi  charbon  aendoiable 

'    dons  ÙB  tttffik  de  Tile  de  Jjipnri.  Voyez 
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tom.  ni,p.  1 1,  du  Voyage  en  Sicile^ 
fait  par  ce  célèbre  naturaliste ,  tra^ 
duction  française  de  Toscan. 

Delà  configuration  particulière pro^ 
pre  à  ^uel^ues  tuffas. 

Nota.  H  est  k  remar<iuer  que ,  dans  quel- 
ques circonstances,les  tuf&s ,  particu- 
lièrement ceux  qui  doivent  leur  ori- 
gine au  concours  du  feu  et  de  l'eau  , 
ont  ëprouTé  un  retrait  qui  leur  a 
donné  la  forme  prismatique.  J'en  ai 
vu  de  semblables,  maïs  en  petites 
quantités ,  dans  les  volcans  éteinU  de 
l'Habiscbouald  près  de  Hesse-CasseL 
Les  plus  remarquables  en  ce  genre 
sont  ceux  de  laCampanie  acAté  de  la 
ville  de  Ste.-AgatJie ,  ainsi  qu'entre 
les  monts  Sarchio  et  Vitolano^^vès 
d'un  lieu  nommé  la  VarreueUa; 
mais  les  plus  grands  et  les  mieux 
configurés  sont  ceux  qu'on  trouve 
sur  la  route  de  Venafro^  près  du  pont 
de  Calvi  et  de  la  taverne  de  la  Tor^ 
ricella. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  tu& 
fas  des  substances  calcédonieuses  qui 
paroissent  être  le  résultat  d'une  for- 
mation secondaire ,  telles  que  celles 
du  Pont^u^Château  et  de  quelques 
autres  parties  de  l'Auvergne,  où  l'on 
voit  de  belles  lentilles  de  Calcédoine 
et  du  quartz  cristallisé  calcédonieux. 
liC  péris tein  de  Sancta  Fiora^  sur  les 
confins  de  la  Toscane,  est  une  ma- 
tière calcédonieuse  analogue ,  qui  se 
trouve  aussi  dans  un  tufia,  et  le  m^il^ 
hr^glas  qui  avpit  été  trouvé  par  le 
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docteur  MuUer^  de  Francfort ,  et  re- 
gardé comme  un  verre ,  n'est  qu'unc- 
matlère  calcédonieuse  très-fine  ayant 
l'éclat  et  la  transparence  du  verre. 
Millier  reconnut  cette  substance  for- 
mée en  gouttes  sur  une  lave  poreuse. 
Je  l'ai  trouvée  sur  les  tuffas  de  Bo- 
cheneim  près  de  FrancÉwt ,  étendue 
comme  un  vernis  luisant  et  asses 
épais  sur  la  sur£sice  de  ces  tuffas. 

De  quelques  substances  du  règne  or^ 
ganiéfue  qui  se  trouvent  accideu'- 
tellement  dans  les  tuffas. 

X  On  a  trouvé  dans  les  tuffas  des  en- 
virons de  Rome  des  défenses  fossiles 
d'élépbanU  M.  le  duc  de  laRocliefou- 
cauld  j  en  découvrit  une  lui-même 
d'une  grandeur  gigantesque  ,  puis- 
qu'elle avoit  huit  pieds  de  lon- 
gueur sur  quatorze  pouces  de  circon- 
férence ;  'û  l'envoya  a.  M.  de  Buffon  : 
on  peut  la  voir  dans  une  des  ga<« 
leries  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris. 

a  Des  dents  molaires  et  des  fi^ufs 
d'éléphant  furent  découverts  an 
milieu  des  tuffas  dans  une  vigne 
non  loin  de  la  Porte  du  Peuple 
près  de  Rome.  M.  le  comte  Morozo 
en  envoya  la  notice  à  M.  cfe  Lacè^ 
pède^  qui  la  fit  insérer  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  y  tom.  54»  pag*  444* 

3  En  fouillant  il  y  a  quelques  années 
dans  un  tuffa  du  mont  G>uérou,dépar< 

•  tement  de  TArdèche ,  près  de  la  conn 
mûne  d'Arbres^  pour  y  chercher  une 
source  d'eau,  M. Zaï^a/^/^rd  découvri 
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une  défense  d*uii  jeune  ëlëphant  à 
dernUpëtrifiéet  mais  parfaitement  ca<- 
ractërisée.  J'ai  publié  à  ce  sujet  une 
notice  dans  les  Annales  du  Muséums 
rayez  tom.  II,  pag.  33,  où  cette 
défense  est  figurée. 

4  On  trouye  des  co<{uilles  de  dirersea 
espaces ,  tant  uniyalyes  que  biyalyes , 
dans  quelques  tufifas,  et  ces  coquilles 
ne  sont  presque  point  altérées. 

La  yallée  de  Ronca^  si  bien  dé- 
crite par  Fortis ,  et  qu'il  appelle  ayeo 
raison  volcanico"  marine  y  dans  le 
territoire  de  Vérone, renferme  beau* 
coup  de  coquilles  dans  les  tuffas. 

Ledocteur  Thompson,  naturaliste  an- 
glais, résident  à  Naples ,  possède  dans 
«a  riche  collection  de  beaux  échan- 
tillons de  tnf&s  qu'on  trouye  répandus 
en  diyers  endroits  du  Yésuye.  Quel- 
ques-uns renferment  des  corps  marins 
et  il  en  possède  un  oji  l'on  distingue 
ttn  madrépore  commun  dans  la  mer 
de  Naples  :  c'est  le  retepora  spon^ 
gites  de  Linnée ,  le  parus  anguinus 
d'Imperato. 

'  On  trouye  dans  les  magnifiques 
jardins  de  l'électeur  de  Uesse-Cassel 
au  ff^aissenstein^an  milieu  d'un  sol 
Tokanique,  untuffa  sablonneux,  rem^ 
pli  debdles  coquilles  de  diTtrses  e»- 
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peces ,  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu 
une  belle  Vénus  îslandica  de  La» 
marck  et  Yarca  pilasa.  Lin. 

Je  possède  dans  ma  collection 
une  coquille  du  genre  cône  dans 
un  tu£&  yolcanique  très -dur,  qui 
en  a  rempli  les  y  ides  intérieurs , 
trouyée  au  bord  de  la  mer  à  S'«w- 
Groix  de  Ténériffe  :  elle  m'a  été 
donnée  par  M.  Baillj,  un  des  miné- 
ralogistes de  l'expédition  du  yoyage 
du  capiuine  Baudin. 

5  J'ai  déjà  fait  mention  du  bois  changé 
en  charbon  qu'on  trouye  à  une  grande 
profondeur  dans  le  tuffii  des  enyirons 
d'Andemach ,  et  dans  celai  de  Li« 
parL 

6  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  le» 
tu&s  deRochesauye  enyîyarais,dont 
les  couches  semblent  alterner  ayeo 
d'autres  couches  fissiles  d^une  marne 
légère  qui  renferme  des  feuilles  d'ar- 
bres et  de  plantes  dont  les  neryures 
sont  de  la  plus  belle  consenration  , 
mais  dont  le  parenchyme  est  noir  et 
charbonisé.  J'ai  une  collection  nom- 
breuse de  ces  plantes  que  j'ai  recueillie 
sur  les  lieux  :  je  me  propose  de  lei 
rendre  bientôt  publiques  par  la  gra^ 
Ture  et  de  d<mner   les    détermina* 
tiens  de  celles  qui  se  rapportent  à 
des  espèces  connues* 


5. 
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CLASSE    SIXIÈME- 

Des  émaux  et  des  verres  de   iH>lcan. 

Larsqu^on  traite  dans  un  creuset,  à  un  feu  de  verrerie,  des 
laves  compactes  prismatiques  on  de  forme  irrëgulière ,  sans 
l'addition  d'aucun  fcmdant^  Ton  obtient  en  peu  d'heures  un 
verre  fin  et  luisant  du  plus  beau  noir  :  ce  verre  est  très-opaque 
lorsqu'il  est  en  masse  ;  mais  en  le  cassant  et  en  le  réduisant 
en  lames  minces,  on  voit  qu'il  est  transp^re^t,  mais  un  peu 
coloré  par  une  matière  fuligineuse. 

Si  la  matière  qu'on  soumet  à  cette  expérience  provient  d'une 
lave  à  base  de  trapp ,  ie  yerre  est  alors  d'une  couleur  verdà^re 
et  a  beaucoup  plus  de  transparence  sur  les  bords  :  on  peut  métae 
le  rafiSner  ,  à  l'aide  de  la  soude ,  tie  manière  à  en  former  un 
beau  verre  à  bouteille  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  emploie  de 
la  lave  basaltique  au  lieu  de  trapp;  car ,  dans  ce  dernier  ca3, 
la  matière  ne  ^e  souffle  qu'avec  peine  et  ssaA  succès  :  le  verre 
tlqA  ni  bon  ni  transparent  Je  sais  qu'on  a  écrit  le  contraire 
dans  un  ouvrage  de  chimie;  mais  les  expériences  que  je  fis  en 
présence  d'hommes  très-instruits,  en  1784,  à  la  verrerie  de 
Sèvres,  près  Meudon,  et  dont  j'ai  conservé  les  procès -ver- 
baux ,  démoiïtreBrt:  que  la  lave  basaltique  employée  seule  ne 
peut  dans  aucun  cas  faire  des  "bouteilles  ;  que  la  soude  ni  la 
potasse  ne  la  rendent  pas  meilleure  :  il  faut  y  joindre  d'autres 
matières. 

L'on  ne  doit  pas  chercher  ailleurs  la  théorie  des  verres 
volcaniques ,  des  obsidiennes  et  des  émaux.  Si  je  distingue  les 
émaux  des  autres  productions  vitreuses  produites  par  les  feux 
souterrains,  cette  différence  n'est  relative  qu'à  une  grande 
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Opacité  et  à  un  aspect  plus  gras  et  plus  résineux  qu'ont  les 
émaux,  tandis  que  les  verres,  de  quelles  couleurs  qu'ils  soient, 
ont  un  éclat  plus  vif,  plus  cristallin,  et  paroissent  mieux  fondus-^ 
•Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  pechsteins,  quelles 
que  soient  leur  couleur  et  leur  apparence  vitreuse,  avec  les 
verres  et  les  émaux  :  ils  leur  sont  étrangers. 


EMAUX. 

Emaîl  grÎ6  »  avec  deê  nuances  (Tun 
gris  blanc ,  un  peu  Terdàtre  9  à  f  a«r- 
lure  plutôt  pierreuse  4jue  vUreuse^ 
Sa  contexture  el  les  cellules  ^'on 
Toit  dans  sa  pâte  ne  permettent  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  un  ^ail 
de  Tolcan.  On  Toit  même ,  en  Tob- 
aerrant  aTec  la  loupe ,  des  crisuux 
de  feld-spath  qui  caractérisent  son 
origine  porph^rri tique.  Cette  variété 
Tient  de  File  de  FAscension,  où  elle 
a  été  recueillie  par  M.  de  Berth,  mi- 
néralogiste habile  qui  a  de  fort  belles 
GoUectiensde  layesde  lll&-de-Bour« 
boa  et  de  celle  de  France. 

Email  d'un  gris  jaunâtre  nn  peu 
rougeàtre,  à  cassure  de  résine* 
S'il  m'est  permis  d'employer  cette 
expression ,  c'est  ce  que  Dolomieu 
appeloit^f'tfriÂrii^i/b/TyM.Songraîn , 
sa  cassure ,  sa  pAte  demi-TÎtreuse  ^ 
tout  indique  que  c'est  nn  émail,  et 
les  cristaux  de  feM-spsth  qu'on  dis- 
tingue sur  les  freespolies,  annoncent 
que  cet  émail  doit  son  origine  k  un 
porphyre  à  base  de  feld-spath  :  cet 
ém^ïL  Tient  de  Lipari. 


6 


Emailgris  rongeàtae ,  opaque  ^keoi* 
sure  pierreuse^  ayant  cpelque  rap- 
port avec  ce  que  les  minéralogistes 
allemands  appellent  porzèllanjas-" 
pis;  mais  c'est  incontestaUement 
va  émail,  puisque  la  plupart,  des 
échantillons  qu'on  trouTe  à  Lipari 
sont  criblés  de  pores  et  vitrifiés  dans 
quelques  parties,  tandis  que  les  jappes 
font  invisibles* 

Émail  d'ua  gris  bleuâtre,  k  cassure 
hûsante  et  à  pâte  homogène. 
Email  Terdàtre,  <^que,  luisant,  à 
cassure  viireuse^  aTec  des  cristaui; 
de  feUUspath  bhne.  Loraqu'oià  ûiit 
couper  et  polir  ces  émaux  sur  une 
fiftce,  on  découTre  mieux  les  cris- 
taux. Je  range  dans  cette  classe^  l'é- 
mail TÎtreux  de  Puy  Gryau  en  Au« 
TergnCt  formé  en  grande  coulée  re- 
eouTerte  de  laves.  M.  de  la  Coste, 
professeur  à  l'école  centrale  du  Puy- 
deJMme,  a  fait  connoltre  le  pre- 
mier cet  émaiL 

Email  d'un  Tan  olivâtre,  à  pâte- ho- 
mogène eti  cassure  At  pech  stein 
de  Monte  Galda^  dans  le  Yicentin. 
Email  à  pâle  homogène ,  à  cassure 
depeçhstein,  d'unçoirpâleyavet  des 

44* 
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zAnes  tr^fines  et  onduleuses  d'un 
gris  de  fiimëe^  de  l'ile  de  TAscen- 

"       81011. 

S  Émail  yitreux  d'un  noir  de  ctar- 
bon  ou  obsidienne ,  a  cassure  con- 
clioïde  informe.  Je  donne  le  nom 
d'obsidienne  aux  Terres  yolcaniques 
noirs,  quels  que  soient  leur  opacité, 
le  brillant  plus  ou  moins  onctueux 
ou  plus  ou  moins  yitreux  de  leur 
pâte ,  pourvu  que  leur  transpa- 
rence se  manifeste  sur  leurs  bords 
dans  les  cassures  les  plus  minces  de 
ces  verres.  Le  n.*  précédent  forme 
la  transition  de  Témail  noir  k  l'ob- 
sidienne  de  l'ile  de  l'Ascension,  de 
Ténéri£fe,  de  Stronboli ,  de  Yulca- 
no,  etc. 

9  Obsidienne  avec  des  cristaux  de 
feld'-spatb  blancs  qui  ont  conservjé 
leur  forme  et  leur  couleur,  et  qui 
sont  plutôt  frittes  que  fondus. 

10  Obsidienneà  cassure  très-vive,  avec 
une  multitude  de  petits  globules 
ronds  et  oblongs  d'une  substanceblan- 
che  terne  qui  ressemble  à  de  l'émail, 
et  qui  pourroit  bien  être  le  résultat 
d'un  feld-spatb  granuleux  disséminé 
en  grande  abondance  dans  la  pâte 
de  la  substance  pierreuse  qui  a 
donné  naissance  à  ce  beau  verre 
noir  tigré  de  blanc.  La  pâté  de  cette 
obsidienne  a  dû.  être  fusible  ;  car  le 
Terre  qui  en  résulte  est  pur  ;  et  quoi* 
quHl*  paroisse  d'un  beau  noir  par 
opposition  av^c  les  points  blancs , 
il  es!  d'une  belle  transparence  dur 
\fA  bordf  et  plutôt. blanc  qve  noir, 
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mais  d'un  blanc  enfume.  Se  tronrt 
à  Lipari.  On  voit  quelques  échan- 
tillons de  ce  verre  volcanique  où  la 
même  matière  blanche,  au  lieu  d^être 
disséminée  dans  la  masse,  est  dis- 
posée en  petite^  couches  très-minces 
d'une  demi-ligne  ou  d'une  ligne  au 
pW  d'épaisseur ,  qui  alternent  avec 
des  couches  de  verre  très-noir  et 
très-brillant  de  quatre,  ^  cinq  et 
de  six  lignes  d'épaisseur.  Ce  beau 
verre  a  été  découvert  à  Lipari  par 
Spallanzani. 
1 1  Verre  volcanique  noîr ,  un  peu  po- 
reux, émaillé  de  lignes  réticulaires 
de  feld-spath  blanc,  qui  le  pénètrent 
de  toutes  parts,  et  se  croisent  en  di- 
vers sens.  La  partie  noire  est  fon- 
due :  le  feld-spath  n'est  que  fritte. 

On  trouve  sur  le  haut  du  mont 
Meissners^  dans  la  Uesse,  des  blocs 
isolés  et  d'un  gros  volume  de  cette 
substance  pierreuse ,  dont  la  base  est 
ineontestablement  vitrifiée,  tandis 
que  le  feld-spath  n'a  éprouvé  qu'une 
foible  altération.  11  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire dans  ce  fait, puisque  les 
obsidiennes  de  Lipari  noua  ofiBrent 
non  seulement  un  exemple  sembla- 
ble, mats  nous  font  voir  encore  le  feld- 
spath dans  son  état  de  cristallisation* 
Cependant  il  est  à  propos  d'obser- 
ver que  le  feld-<spath  cristallisé  dans 
l'obsidienne  de  Lipari  et  d'autres 
lieux,  est  une  indication  queeette 
obsidienne  doit  son  origine  à  une 
roche  porphyritique  dont  la  base 
devoit  ètre.im  trapp  ou  me  pât»  da 
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feldrspatli  en  masse,  tandis  que  le 
feld-spath  en  réseaux  du  yerre  vol- 
canique du  mont  Meissners  paroit 
différer  d'origine  et  atoir  eu  une 
base  qui  n'éit  pas  celle  des  por- 
phyres, 

La  disposition  de  ce  feld-spath  en- 
trelacé dans  la  partie  ritreuse  noire 
me  rappela  des  pierres  non  Tolca- 
nisées  d'une  contexture  semblable, 
que  je  possédois  dans  ma  collection 
de  roches.  Je  les  examinai  avec  soin, 
et  je  reconnus  leur  analogie.  Ces 
dernières  sont  composées  d'un  feld- 
^th  filamenteux  blanequi  entrelace 
de  petits  cristaux  noirs  et  brillans 
de  tourmaline. 

Ce  rapprochement  m'ajant  sug- 
géré l'idée  de  chauffer  légèrement 
l'obsidienne  réticulaire  ànMeissners 
pour  la  présenter  ensuite  à  une  ai- 
guille de  cuivre  rouge,  suspendue 
en  équilibre  sur  une  pointe,  le  petit 
appareil  de  l'inventioii  de  M.  Haiiy 
manifesta  sur-le-champ  des  signes 
trcs-56nsîbles  d'électricité.  Je  répé- 
tai plusieurs  fois  l'expérience  :  elle 
donna  toujours  les  mêmes  résultats  , 
en  présentant  à  l'aiguille  les  points 
noirs  fondus. 

D'après  là  propriété  électrique  de 
ce  verre  par  la  chaleur,  je  présu- 
mai qu'il  pourroît  bien  être  provenu 
d'une  tourmaline  mise  en  fusion  par 
l'action  des  feux  souterrains. 

Je  fus  confirmé  dans  cette  con- 
jecture par  un  fait  qui  servit,  je  puis 
le  dire ,  de  démonstration  à  la  chose» 
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M.  le  comte  Joseph  Martari  Pencati , 
.    qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  lèlc 
d'histoire  naturelle,  venoit  de  visiter 
avec  firuit  les  volcans  éteints  de  l'Au- 
vergne, et,  après  y  avoir  £ait  un 
séjour  de  plusieurs  mois ,  il  en  rap- 
porta des  échantillons  très-instruc- 
tifis.  Il  eut  la  complaisance  de  m'of- 
frir  les  objets  qui  ponvoient  m'in- 
léresser  le  plus,,  et  j'acceptai  en- 
tr'autres  une  obsidienne  :semblable 
àcelle  du  mont Meif^/ierj, qu'il  avoit 
recueillie  lui-même  sur  le  haut  du 
Mont-d'Or,  et  qu'il  me  dit   avoir 
trouvée  dans  un  tufib  volcanique.  Ce 
rapprochement  de  deux  sdbstances 
identiques  trouvées,  l'une  sur  le  haut 
du  mont  Meissners^  l'autre  sur  le 
sommet  du  Mont-d'Or,  dont  per- 
sonne ne  conteste  la  volcanisation  ^ 
me  fit  beaucoup  de  plaisir;  maie 
ma  satisfiiction  fut  plus  complète 
encore  lorsque ,  après  avoir  observé 
avec  la  loupe  les  parties  noires  bril- 
lantes qui  se  croisoient  avec  le  feld- 
spath'réticulaire,  je  reconnus  la  for- 
me cristalline  des  tourmalines ,  qui 
n'avoit  pas  été  entièrement  ef&cée 
danr  quelques  parties,  quoique  le 
morceau  eût  des  pores  ccntnme  celui 
^'MeùjnérSf  et  que  Ic'  feld-spath 
blanc  fût  fritte.  Je  chauffsd  légère- 
ment ce  bel  échantillon,  et  il  exerça 
son  action  un  peu  jdus  fortement 
même  que  le  précédent  sur  l'aiguille 
de  ceivre  tHMige.  Je  répéui  l'etpé- 
• .    rienoe  devant  M.  Mareari ,  qui  y  prit 
un  grand  intérêt.^ te  Vésuve  jette 
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quelquefois  des  pierres  qui  lui  sont 
en  quelque  sorte  étrangères  :  on  j 
Toit  des  aiguilles  de  tourmaline; 
mais  Ton  n'en  ayoit  point  observe 
encore  dans  les  Tolcans  éteints  ;  et 
Toilà  d'une  part  le  mont  Meissners 
qui  en  fournit  sur  sa  partie  la  plus 
ëlevëe ,  des  blocs  isolés ,  oà  la  tour- 
maline, quoique  fondue  ^  n'a  perdu 
ni  sa  couleur  ^  ni  sa  propriété  élec- 
trique ;  de  l'autre  le  Mont^'Or  qui 
en  renferme  de  gros  échantillons , 
dont  ks  cristaux  oat  conserTé  dans 
quelques  parties  leurs  formes  et 
leur  focullé  électrique.  Il  est  bon 
d^obserrer  que  ces  tourmalines  vol- 
caAiaées  dans  leur  gangue  de  feld- 
spath, taat  celles  du  Meissners  que 
du  M^nt-dlOr,  font  mouToir  forte- 
ment aussi  le  barreau  aimanté. 

1  %  Obsidienne  â*un  Terre  neir ,  très*fin , 
à  cassure  TÎre  et  conchonie  trës- 
diaphane  sur  les  bords,  et  d'une 
couleur  enfomée,  légèrement  oli-^ 
Tâtre,  ayant  quelques  Uches  blan- 
ches cellidaires,  tapissées  d'nnesubs- 
tance  plttl6t  terreuse  que  Titrifiée, 
qui  paroit  due  ou  à  qudques  grains 
de  feldspath  l^lanc  trop  fortement 
ou  trop  long-temps  soumis  à  l'action 
du  feu  ou  a  une  sorte^  de  dé  vitrifia 
caiîon  particulière. 

Cet  échantillon  est  d'autant  plus 
intéressant  qu'il  a  été  trouvé  dans  le 
Mexique  à  Cerro  de  las  Marejas^ 
par  mon  célèbre  ami  M.  le  Bio'on 
de  Humboldt,  qui  a  bien  youlu  en 

.     •nrichii:  ma  coUectiou. 
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i3  Obsidienne,  luctis^aphir  des- mi- 
néralogistes d'Allemagne. 

Je  range  cette  substance  ritrifiée 
dans  laelasse  des  y  erres  Tolcaniques , 
parce  que  j'en  ai  de  très-beaux 
échantillons  venus  du  cap  de  Gates  : 
ils  sont  encore  renfermés  dans  un 
émail  d'un  gris  blanchâtre,  qui  a 
du  ra^ort  avec  eertaines  pierres- 
ponces,  qui, au  lieu  d'être  striées 
et  fila  menteuses,  sont  écaiUenses 
et  compactes» 

Les  lucha-saphirs  sont  génémle* 
ment  de  fonae  globuleuse  de  la  gros- 
seur d'wM  notante  ^iviron.  On  en 
trouve  d'opaques»  de  noirs,  d'un.pen 
traiïsparens,  qui  ont  un  reflet  bleuâ- 
tre, et  d'autres,  ce  sont  les  plus 
rares ,  qui  sont  très  -  transparens , 
quoique  foiblement  enfamés,  d'une 
légèreté  étonnante;  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  d'être  durs  et  de  rayer 
le  verre.  J'en  possède  un  échantillon 
avec  des  zones  blanches. 

«4  Obsidienne  ou  yerre  yolcanique  en 
forme  de  cheveux.  Le  yolcan  de 
rile-de-Bouii>on  est  le  seul ,  connu 
jusqu'à  ce  jour,  qui  ait  fourni  ,  dans 
quelques  circonstances  particulières, 
ce  singulier  résultat  de  la  vitrifica- 
tiofi.  La  couleur  de  cette  obsidienne 
capilliforme  tire  un  peu  sur  l'oli- 
yâtre,  et  quelques-uns  des  bouts 
scmt  terminés  par  de  très-petits  glo- 
bules vitreux.  Ces  filamens  de  verre 
sont  assez  flexibles. 

l5  Pierre-ponce  ou  yerre  yolcanique 
fibreux,  blanc,  d'un  gris  blanchâtre, 
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jTim  gris  nohnltre»  à  fibres  longitvK 
dinales,  à  fibres  courbes   et   cou- 
toumëes,  spongieuses, lëgëres^quel- 
qnefois  écailleuses;  à  grain  aigre  et 
'.    âpre  9  quelquefois  un  peu  tarreux* 
I  Sans  corps  étrangers  «pparens. 
s  Avec  des  cristaux  de  £dd-spath  blanc 
ou  gris ,  séparés  du  tissu  fibreux*  et 
:  n'y  tenant  que  par  des  points. 
3  Arec  du  mica  blanc,  noirâtre  ou  noir 
priatalUsé,  ou  en  petites  lames  iiré» 
gulières  qui  ont  résisté  au  feu. 


^47 

4  Avec  de  petites  éoaiHes  '  d'un  scbisie 
gris,  ardoisé,  luisant,  qui  n'a  point 

-  souffert ,  à  Pleyt^  dans  les  ponces  des 
enrirons  de  Tabbaye  de  LcMch  près 
d'Andemacb. 

5  Avec  des  grains-,  et  quelquefois  de 
petits  cristaux  de  ^iaelle  bleu 
l^pléonaste^,  dans  les  pouees  des  en-' 
Tirons  de  Tabbaye  de  Laaeb. 

6  ATecderobsidiennenoire,adbérent# 
à  la  ponce  à  Ténérifife» 


CLASSESEPTIÈME. 

Des  soufres  et  des  seVs  formés  ou  sublimés  dans  les^ 
volcans  ou  dans  les  solfaterraSy  et  du  fer  micacé  des 
volcans. 


I  Soufre  en  cro&tes  solides,  en  tissa 
filamenteux ,  en  globules ,  en  manière 
de  stalactite. 

s  Soufre  cristallisé. 

3  Soufre  sublimé  et  en  poussière. 

4  Soufi«  en  petits  fragmens  solides  dans 
quelques  laves  poreuses.  ^ 

5  Soufre  solide^  brillant,  un  peu  la» 
melleux,  niché  dans  la  laye  basaltique 
de  rUe-de-Bourbon. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  d'alumine» 

Le  sulfate  de  magnésie  a  été  trovré 


en  efflorescence  Sur  quelques  lar^» 

décomposées  du  Yésure» 

Sul&te  de  chaux. 

Carbonate  de  soude* 

Sulfure  de  fer. 

Oxide  rouge  d'arsenic  cristallisé 
en  aiguilles  ou  en  mamelons. 

Muriate  de  soude  cristallisé  en 
cubes  solides,  en  filamens,  en  efflo* 
rescence ,  etc. 

Muriate  d'ammoniaque  cristallisé  en 
rbombe,en  dodécaèdre  à  faces  rhom* 
boïdales,  coloré  pu*  le  fier  en  beau 
jaune  brillant,  imitant  la  topaze. 
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JDu  fer  fnicacè    des  volcans.  (  Fer 
oVgtsue  de  M.  Haîiy^  tom.  IV,  p.  38.) 

Si  robserratîon  n'avoit  pas  constaté 
d'une  manière  certaine  l'existence  du  fer 
sublimé  à  la  manière  des  sels  et  du 
80ufire  par  Faction  des  feux  volcaniques, 
les  expériences  faites  par  Delarbre  pour 
miiier  le  procédé  de  la  nature  à  ce  sujet , 
dont  les  deuils  sont  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique,  l'jSôfpag.  iiq, 
nous  en  auroient  démontré  la  possibilité. 

Fleuriau  de  Bellerue  a  trouvé  àSt rom* 
boli  des  cristaux  laminaires  de  fer 
spéculairesi  sublimés  dans'  les  fentes  des 
laves  de  ce  volcan  en  activité ,  et  à 
deux  cent  cinquante  toises  de  hauteur 
aurdessns  du  niveau  de  la  mer  :  les  plus 
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considérables  ont  trois  pouées  de  '  lon- 
gueur au  moins  sur  i6  lignes  de  largeur. 
Spallanzani  en  a  recueilli  sur  ce  volcan , 
qui  ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
de  longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur 
en  lames  polygones  des  plus  brillantes  9 
et  qui  réfléchissent  la  lumière  oobuda 
des  miroirs* 

Le  Vésuve  en  produit  aussi  en  petits 
cristaux  de  forme  indéterminée,  qu'on 
trouve  sublimés  sur  les  scories  de  ce 
Tolcan. 

Les  laves  de  Sorento  en  ont  dans  leurs 
cellules.  LePuy^e-Ddme,leMonlHl'Orf 
Volvic  en  Auvergne  et  autres  lieux  » 
en  founûsseut  de  brillana  et  de  cristal- 
lisés. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur  les  Fossiles  des  ens^irons  de  Paris* 
Par    LAMARCK. 


GENRE    L- 

Mil  10 LE.  Miliola. 
Gharagt.  gen. 

Testa  uniçali^is  y  transversa  ^  o\>ato-globosa  vel  elongata^ 
multUocularis  :  loculis  trànss^ersis  circa  axim  trifariam 
et  ahematim  involventibus.  Apertura  ad  ukimi  locuU 
basim  exigua^  orhiculata,  vel  oblonga. 

Observations. 

Les  milioles  sont  des  coquilles  des  plus  singulières  par  leur 
forme,  et  peut-Are  des  plus  intéressantes  à  considérer ,  à  cause 
.de  leur  multiplicité  dans  la  nature  et  de  l'influence  qu'elles  ont 
sur  Tétat  et  la  grandeur  des  masses  qui  sont  à  la  surface  du 
globe  ou  qui  composent  sa  croûte  extérieure.  Leur  petitesse 
rend  ces  corps  méprisables  à  nos  yeux ,  en  sorte  qu'à  peine  dai- 
gnons-noiJS  les  examiner  ;  mais  on  cessera  de  penser  ainsi 
lorsque  Ton  considérera  que  c'est  avec  les  plus  petits  objets 
que  la  nature  produit  par-tout  les  phénomènes  les  plus  impo-- 
5.  45 
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sans  et  les  plus  remarquables.  Or ,  c'est  encore  ici  un  de  ces 
tîxemples  nombreux  qui  attestent  que,  dans  sa  production  des 
corps  vivans,  tout  ce  que  la  nature  semble  perdre  du  colé  du 
volume  y  elle  le  regagne  amplement  par  le  nombre  des  indi- 
vidus ,  qu'elle  multiplie  à  l'infini  et  avec  une  promptitude 
admirable.  Aussi  les  dépouilles  de  ces  très-pélits  corps  vivans 
du  règne  animal  influent-elles  bien  plus  sur  Félat  des  masses 
qui  composent  la  surface  dfe  nette  ^Id^e /que  celles  des  grands 
animaux ,  comme  les  éléphans,  les  hippopotames,  les  baleines, 
les  cachalots,  etc.  qui,  quoique  constituant  des  masses  bien 
plus  considérables ,  sont  i|ifîniinent  moins  multipliées  dans  la 
nature. 

Je  possède  des  milioîes  dans  l'état  frais  ou  marin  ,  recueillies 
sur  des  fucus  y  près  l'île  de  Corse.  Aux  environs  départs,  on 
en  trouva ,  dans  l'état  fossile  y  qu^lqu^^  espèces  en  quantité  si 
considérable,  qu'elles  forment  presque  la  principale  partie  des 
jmasses  pierreuses  de  certaines  carrière». 

Ce  sont  de  petites  coquilles  à  peU  près  de  lu  gjrûssepr  des 
graines  de  la  plante  qu'on  nomme  millet  {panicum  miliaceum)^ 
les  unes  ovales-globuleuses ,  l^s  autres  iDblongues,  subtrigones, 
multioculaires  :  leur  spirale  tourne  autour  d'un  axe  perpen- 
diculaire au  plan  des  tours ,  et  qui  est  beaucoup  plus  long  que 
le  diamètre  transversal  ou  horizontal  de  la  ^coquille  ;  ce  qui 
.est  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  planorbes,  les  ammo* 
Tiites ,  les  nautiles ,  etc.  :  leurs  loges  par  conséquent  beaucoup 
pins  larges  que  longues  sont  transversales ,  enveloppent  dans 
"toute  sa  longueur  l'axe  de  la  coquille ,  et  se  recouvrent  les 
unes  les  autres  successivement  et  alternativement  ^  donnant 
presque  toujours  une  forme  trigone  à  la  coquille ,  trois  loges 
^Qt  sofiii^fflLtes  p4Mir  compléter  un  tour. 
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La  dernière  loge  présente  à  sa  base  une  petite  ouverture 
qui  est  orbiculaire  dans  certaines  espèces,  et  oblongue  dans 
d'autres. 

ESPÉCESFOSSILES. 

-f.  Milîolite  grimaçante.   Vèlin  ^  n.*  28,  f.  i. 

Miliolites  (  ringens)  subglobosa  ;  dorso  laciore  ventrem  amplexante;  aperturà 
appendicnlo  emarginato  snblabiatâ* 

Im  h.  Grignon.  C'est  la  plus  grosse  el  la  plus  remarquable  des  espèces  de  ce 
gemre.  Elle  est  oyale-globuleuse ,  bombëe  en  dessus  et  en  dessous ,  et  a  dans 
les  gros  indiyidus  un  peu  plus  de  deux  millimètres  de  longueur.  Comme  sa 
spirale  ne  s*est  pr&Iongiée  que  par  demi-^tour,  et  que  cbaqu^  demi-tour  ne 
comprend  qu'une  ienle  loge,  le  dernier  demi-tour,  qui  est  le  plus  grand, 
comprend  la  dernière  loge  de  la  coquille.  Cest  ce  que  je  nomme  son  dos  » 
et  le  ventre  qui  lui  est  oppose  en  est  embrasse  et  comme  enchâssé  dans  ses 
rebords  arrondis.  Âa  bas  de  la  coquille  on  aperçoit  Touyerture  de  sa  der- 
,'  HiVve  loge:  elle  est  oblongiie  6u  elliptique,  quelquefois  même  orbiculaire; 
mais  ce  qui  la  rehd  remarquable ,  c'est  un  appendice  en  forme  de  petite 
langue  écfaancrée  qui  nait  du  re&tre  on  de  rayant«>demier  demi-^oar,  et 
qui  s'arance  dans  rouTertare  formant  une  espèce  de  lèrre  et  une  grimace. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
a.  Miliolite  cœur  de  serpent  yélin ,  n.*  a8 ,  £  2. 

Miliolites  {cor  anguinum)  oàcordaki,  ir\flata^  Jdnùdidymm;  f$pettwAéxiguâ^ 

'  ^uiorHcàlaid.  n.  ^ 

II.  n.  Grignon.  Celle-ci,  un  peu  moins  grosse  que  la  préeëdente^est  cmnateun 
oœut  renfle, didyBw, et  mëdtocreBwnt déprimé  d'un  c6té,  et  diaque  loge 
n'embrasse  pas  complëteuant  uu  demi««our  de  la  spirale.  Les  plus  gros 
indiTidas  n'ont  pas  lottt-4-fatt  a  miUimèires  de  longueur.  L'ouTertura  qui 
^st  à  l'eiiréttkité  infértouré  de  la  dernière  loge  est  petite^  ««dbariHCulaire* 
•ans  lèrre  ou  langue  seiHaAte^ 
.  Cabinet  de  ML  Delreoee. 
3.  Miliditie  trigeuule.  f^élin ,  n.-*  «5 ,  fi  i.f. 

Miliolites  {tr'gonula)  inflata ,  ovato-^gona;  locuUs  utrin^fttB  oeutiéf  êlter* 
nuHm  trifariié;  <ipertnrA  exignâ  uppendicntatu. 

4i.Esdâm  aperturd  étirai  pel  nudé. 

h.  9«  Grignon,  Cette  mîUote  a  h  peine  1  millimètres  de  longueur;  elle  est 
renflée,  oyale-trigoae,  ootnme  une  graine  de  pofygonnm^  et  cbaqoe  loge 
ieit  à  peu  près  un  tiers  de  tour  de  la  apirale»  Le  renflement  de  chaque  loge 
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forme  dans  le  cours  de  la  spirale  autant  de  facettes  ovales ,  pointues  aux 
extrémités ,  et  dont  la  dernière  présente  à  sa  base  une  petite  ouverture  pres- 
qu'orbiculaire,  dans  laquelle  on  aperçoit  une  petite  appendice  linguiformc 
qui  naît  de  la  base  de  Tavant-dernicre  facette. 

Dans  la  variété  /S.  Couverture  paroit  nue  ou  sans  appendice* 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

4.MlLolite  aplatie. 

Miliolittià  {planulata)  ellipdca^  depressa;  loculis  navicularibus  decussatim 
opposiiis  ;  aperturâ  ininimâ.  n. 

fi,  Eadem  turgidula* 

y,  Eadem  planissima ,  margine  carinata* 
,  Ij.  n.  Louvrai  près  Paris.  Plus  petites  encore  que  toutes  celles  qui  précèdent , 
cette  miliolite  se  dislingue  des  autres,  parce  qu'elle  est  aplatie,  elliptique» 
et  que  ses  loges  sont  comme  naviculaires,  apposées  alternativement  en  croix, 
et  que  dans  chaque  paire  celle  qui  est  d'une  formation  postérieure  est  à 
peu  près  double  de  l'autre  par  sa  grandeur.  L'ouverture  est  fort  petite  et 
située  à  l'extrémité  iniérieure  de  la  dernière  loge.  La  variété  fi  est  un  peu 
moins  aplatie:  on  là  trouve  fossile  à  Grlgnon,  et  on  en  rencontre  de 
vivantes  près  de  l'île  de  Corse  sur  les  coralines  et  les  fucus*  La  variété  y 
est  très-aplatie^  carinée  sur  les  bords;  elle  est  aussi  de  Grignon.  Je  possède 
dans  l'état  frais  ou  vivant  la  variété  fi^ 

Cabinet  de  M.  Delrance. 

^.  Miliolite  des  pierres. ^(ê/m ,  n*.  a5,  f.  r4^et  i6. 

MUiolites  {saxoniTn)ell!pnco^oblonga,  turgidula;  loculis  oblongù  deeussutim 
f       opposùiâ  ;  aperturâ  Tninima. 

'  L.  n.  Mont'-Rouge  près  Paris ,  et  ailleurs  dans  les  pierres;  Celle-ci  ^  plus  petite 
encore  qu^  les  précédentes,  est  ellîptique-oblongue,  el  moins  aplatie  que 
l'espèce  u^  4-  ^^  loges  transversales,  parallèles  à  L'axe'de  la  spirale,  sont 
oblongues,  alternativement  par  paires  opposées  en  croix,  et  de  chaque  paire 
la  postérieure  est  un  peu  plus  grande  que  l'autre^.ll  résulte  de  cette  dispo^ 
sition  des  loges  que  chacune  d'elles  ne  fait  qu'un  quart  de  tour  de  la  spirale. 
L'ouverture  n'est  qu  un  très-petit-  troui  sittié  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
•  dernière  loge.  '  *  ' 

Cette  miliolite  est  si  petite  que  VL  Defrance  en  a  renfermé  94  dans  une 
petite  case  dont  la  capacité  n'a  voit  qu'une  ligne  cube  d'étendue.  Le  banc  de 
^       pierres  calcaires' de  Mbnt-Rouge  en  est  tellement  rempli  que  ces  cofuillei 
;       semblent  composer  la  principale  partie  de  ces  pierx^*  \  ■ 
Mon.  cajiinet  et  celui  de  M.  De&ance, 
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C  Mîlîûlite  opposée.  Vélin ,  n^  ^5»  f.  16. 

Miliolites  {opposûa)  complanatay  ellipHca,  utrim/ue subacuca ;  loculis  oblon* 

gis  angustis  bifariis,  d. 
L.  n.  Près  Pontoise.  Je  range  proyisoirement  ce  corps  singulier  parmi  les  mi* 
liolites,  parce  qu'il  semble  en  être  très-Toisin  par  ses  rapports  ;  mais  si  les 
loges  sont  réellement  opposées  les  unes  aux  autres,  sa  spirale  doit  tourner 
d'une  autre  manière ,  et  alors  il  en  faudra  former  im  genre  particulier.  Cet 
objet  mérite  un  nouyel  examen. 
-  Cabinet  de  M.  Defrance  :  donné  par  AL^de  Jussieu» 

7.  Miliolite  à  deux  pointes.  - 

MUioUtes  (  birostris)  angusdssima  ^fiisiformîs ,  utrinque  acula.  n. 

L.  n.  Cbaumont.  Cette  miliolite  est  distincte  de  toutes  les  autres  par  sa  forme 
allongée,  grêle ,  pointue  aux  deux  extrémités,  et  qui  lui  donne  l'aspect  d'un 
grain  d'avoine  extrêmement  petit.  Les  loges  sont  oblongues ,  très-étroites  ^ 
s'enveloppent  partiellement  les  unes  les  autres.  Cejtte  frêle  coquille  n'a  que  deux 
millimètres  de  longueur.  On  croit  voir  sous  un  très-petit  volume  la  bulla 
birosùris* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

G  E  N  R  E    L  I. 

RÉNULiNE.  Renulina. 
Gharâct*  gen. 

Testa  reniformis  j  complanata ,  sulcata^  poljthalamîai 
loculis  linearibuSySecundis  curvis  x  ultimis  longioribus^ 
Ajcis  marginalis: 

Observatiows. 

Les  Rénulînes ,  que  je  nommerai  Rémdînites ,  puisqu'on  ne 
les  connoît  que  dans  Tétai  fossile ,  sont  de  toutes  les  coquilles 
celles  dont  la  conformation  est  la  plus  particulière.  Que  Ton 
se  représente  des  loges  contîguës  ,  unilatérales  ,  étroites  y 
linéraires ,  courbées  en  portion  de  cercle,  toutes  disposées  sur 
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un  même  plan  et  situées  de  manière  que  la  première ,  qui  est 
ia  plus  petite,  forme  un  petit  aî:c  autour  d'un  axe  ou  d*un 
centre  qui  est  marginal  ;  toutes  les  autres  loges ,  contîguës  à 
cette  première ,  sont  placées  du  même  côté ,  et  il  en  résulte 
une  coquille  plane ,  réniforme  ,  ayant  l'axe  qui  tient  lieu  de 
centre  ou  de  spire ,  sur  le  bord  opposé  à  la  convexité  des  loges. 
Cette  singulière  coquille  appartient -elle  à  la  famille  dçs 
céphalopodes  à  coquille  multiloculaire  ,  et  même  |)ro7ient- 
elle  d'un  mollusque  ?  C'est  encore  un  problème  pour  cette 
partie  de  Fhistoire  naturelle ,  que  Ton  ne  résoudra  que  lorsque 
1  analogue  vivant  sera  connu. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

Rënulite  operculaîre.  yélin ,  ni*.  4?  ?  ^  19- 
Renulites  (  operciilariç,  )  semilunaris ,  planissima  ;  suïcis  arcuatis  concen^ 
tricis»  n. 

lu  D.  Grîgon.  En  regardant  cette  coquille,  on  croit  yoir  un  opercule  mince , 
fragile ,  très-aplati ,  semi-lunaire ,  et  dont  la  surface  est  cbargëe  de  sillons 
arques  parallèles  a  son  bord  arrondi;  mais,  en  Texaminant  bien,  on  s'aperçoit 
qu'elle  est  composée  de  a  tables  opposées  l'une  à  l'autre ,  et  creusées  en  leur' 
&ce  interne  de  sillons  arqués  et  contigus.  Dans  le  rapprochement  de  ces  deux 
tables^  les  sillons  opposés  Complètent  autant  dé  loges  bien  séparées  les  mies 
des  autres*  Ce  n'est  poim  la  structure  d'un*  opercule  quelconque.  Quoique 
petite ,  cette  coquille  est  plus  grande  que  les  radiolites  connuesy  et  a  trois 
millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Cabinet  de  M.  Defraniccii  , 
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G  E  N  R  E    L  I  I. 

Gyrogone.  Gjrogona. 
Charact.  gen. 

Testa  spœliroidea,  intùs  caça  }frustulis  linearibus  curvis, 
ad  latera  4vhcanaliculatis  composita.  Extema  super-^ 
Jicies  costis  carinatis^  parallçlis^  in  medio  transçersisj 
et  ad  extrema  spiralihus  allîgata. 

Apertura  orbicularis^  interdùm  clausa^  polo  infimo  testœ. 

Observations^' 

Les  gyrogones,  que  je  nommerai  gjrogonites ,  parce  qu'oa 
n'en  connoît  que  dans  Tétat  de  fossile  9  sont  des  coquilles  fort 
singulières  par  leur  conformation ,  qui  est  extrêmement  diffi- 
cile à  déterminer. 

Ces  coquilles  sont  petites,  régulières,  sphéroïdes,  creuses 

.comme  un  ballon,  et   paroissent  être   multiloculaires   dans 

l'épaisseur   de  leurs  parois.  Le   sphéroïde  qu'elles  forment 

semble  composé  de  plusieurs  pièces  linéaires,  courbes,  un 

peu  canaliculées  sur  les  côtés ,  jointes  ensemble  par  ces  mêmes 

.côtés ,  et  dont  les  extrémités  vont  aboutir  aux  deux  pôles  de  ce 

sphéroïde.  Par  la  réunion  de  leurs  côtés  et  du  petit  canal  que 

j'ai  cru  y  apercevoir  ,  il  en  doit  résulter   des  loges  Unéair^s 

qui  suivent  la  direction  de  ces  pièces.  La  surface  externe  de 

cette  singulière  coquille  est  cerclée  transversalement  par  des 

côtes  carénées ,  parallèles,  qui  tournent  obliquement  en  spirale, 

et  vont  toutes  se  réunir  par  leurs  extrémités  à  chaque  pôle 

de  la  coquille.  A  Tun  de  ces  pôles ,  on  voit  quelquelois  une 

ciDUVJerture  orbiculaire^  un  peu  dentée  sur  les  bords  par  les 
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petites  saillies  de  rextrémité  des  pièces.  Lorsque  cette  ouver- 
ture ne  paroît  pas ,  elle  est  vraisemblablement  fermée  par  un 
opercule  ou  une  valve  particulière  qui ,  comme  une  porte , 
Vouvre  ou  se  ferme  apparemment  selon  la  volonté  de  TanimaL 
Je  ne  connois  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre* 

ESPECES    FOSSILES. 

i.Gyrogonîle  médlcagloule.  F'élin^vf.  ^8»  £  4* 
Gyrogonius  {medicaginuld)^  globosa^phceroidea^  carinis  trans9ersU  ad  ex^ 

tremUg^es  spiralibiis.  u. 
\m  n.  Montmorencî ,  Erappes,  etc.  Dans  des  pîerreë  siliceoses.  Cette  coqnîUe*' 
fossile  est  k  peine  de  la  grosseur  d'une  tète  de  petite  épingle.  On  la  troure 
disséminée  dans  la  masse  d'une  pierre  dure ,  siliceuse  ^  non  transparente ,  oii 
elle,  se  rencontre  sans  abondance.  Elle  a  la  forme  d'un  trcs-petit  fruit  de 
ceruînes  «spèces  de  luzerne.  Est-ce  réellement  une  coquille  multtloculaire? 
je  ne  fais  encore  que  le  présumer. 

-    ^on  cabinet  et  celui  de  ]\[.  Devance.   - 

Observations, 

Je  passe  sous  silence  quelques  genres  de  coquilles  univalveSi 
dont  on  connoit  des  espèces  fossiles ,  telks  que  les  turrilites , 
les  baculites^  les  hippurites,  les  bélemnites;  mais  ces  fossiles 
ne  se  trouvent  point  dans  les  environs  de  Paris.  Ainsi  je  vais 
passer  à  Ifi  détermination  des  coquilles  bivalves  fossiles  obser- 
vées .aux  environs  de  Paris ,  et  dont  le  plus  grand  aombre  se 
rencontre  à  Grignon, 

COQUILLES  BIVALVES. 

lûtes  mollusques  à  coquille  hwalçe  appartiennent  tous  au 
second  ordre  de  cette  classe  d'animaux  sans  vertèbres  :  ce  sont 
des  mollusques  sans  tête  distincte ,  et  qui  sont  tous  dépourvus 
d'yeux  ^  d'organes  auditifs  et  d'organes  de  mastication.  Je  les 
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nomme  mollusques  acéphales^  pour  les  distinguer  de  ceux  du 
premier  ordre ,  qui  ont  une  tête ,  des  yeux ,  les  élémens  d'un 
organe  auditif  interne,  un  orgiane  de  mastication,  et  qui  ne 
font  jamais  de  coquille  bivalve. 

Le  manteau  des  mollusques  acéphales  a  communément 
beaucoup  plus  d'ampleur  que  celui  des  mollusques  qui  ont  une 
tête;  et  en  effet  il  est  tantôt  formé  de  deux  grands  lobes 
libres  pardevant ,  mais  qui  se  réunissent  et  tiennent  à  l'anîmal 
par  le  dos ,  et  le  recouvrent  en  entier  comme  dans  leshuitres, 
les  moules ,  les  peignes ,  etc. ,  et  tantôt ,  au  lieu  d'être  ouvert 
pardevant,  il  est  fermé  en  tuyau  et  ouvert  seulement  aux 
deux  extrémités,  comme  dans  les pJiolades ,  les  tarets^  etc. 

Aucun  de  ces  mollusques  sans  tête  ne  forme,  de  coquin^  .uni- 
valve.  Ceux  d'entr'eux  qui  s'enveloppent  d'une  coquille  produi- 
sent tops  deux  valves  opposées,  s'articulant  presque  générale- 
ment en  charnière  par  un  côté  de  leur  bord.  Dans  le  pluis 
.grand  nombre,  ces  deux  valves  sont  les  pièces  uniques  de  la 
.coquille,  et  daois  quelques-uns  seulement,  outre  ces  deux 
valves  essentielles  qui  existent  toujours ,  quoique  plus  ou  moin^ 
libres,  on  observe  quelques  petites  pièces  accessoires  non 
articulées  en  charnière  ,  et  quelquefois  un  fourreau  testaoé 
;  renfermant  l'animal  et  sa  coquille.  , 

Voici  l'exposé  des  genres ,  et  de  suite  celui  des  espèces 
^  obieryées  dans  l'état  fo9sile  aux  enviroq9  4^  Paris, 


5.  46 


Digitized  by 


Google 


358  !AÏ9îlALES     DU     MUSilTlit 


SUR   LE    MÉGALONIX, 

^Animal  de  la  famille  des  Paresseux  ,  mais  de  la  taille 
du  Boeuf  ,  dont  les  ossemens  ont  été  découverts  en 
Virginie ,  en  1 796. 

Par    g.    eu  y  1ER- 


iVI;  J^erson^  président  des  Etats*-Ums,  dont  les  vertus  et 
les  t^dçnsfont  leixmheur  du  peupk  qu'il  gouyeme  €t  Fadmi- 
-tatioa  de  tous  les  amis  de  rhumauité ,  ^  qui  joint  à  ces  quar« 
litës  Supérieures  un  amour  ^dairé  et' une  couuoissauce  étendue 
des  sciences  auxquelles  il  a  proccnré  plusieurs  notables  accroi»- 
^enakens,  est  le  premier  <]ui  ait  fait  connoitre  cette  int&'essantu 
espèce  d'animal  fossiie.  Il  annonce  dans  un  Mémoire  lu  le  10 
mars  1797 ,  à  la  Société  Philosophique  de  Philadelphie ,  et  im- 
primé dans  le  n.^  XXX  de  ses  Tràuëàctiôns ,  p.  2^6 ,  qu'on  eu 
découvrit  les  ossemens  à  une  profondeur  de  2  ou  3  pieds ,  dans 
une  caverne  du  comté  deOrèen-Brîar,  dans  l'ouest  delà  Vir- 
ginie. Il  7  a  beaucoup  de  ces  cavernes  dans  cette  contrée  dont 
le  sol  9  depuis  les  montagnes  bleues ,  est  généralement  de  pierre 
calcaire  9  et  qui  ressemblé  par  conséquent  beaucoup  aux  cantons 
d'Allemagne  et  de  Hongrie,  où  l'on  trouve  ces  fameux  ossemens 
fossiles  qui  appartiennent  à  une  espèce  d'ours  dont  nous  trai*i 
terons  ailleurs. 

Feu  Washington  avertit  M.  Jefferson  de  cette  découverte 
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le  7  juillet  1796^  et  le  colonel  John  Stewai^i  lui  envoya  peu 
de  temps  après  une  partie  des  os  que  Ton  âvoit  trouvés.  H  en 
reçut  encore  quelques-uns  de  M.  Hopkins  de  New-Yorck  qui 
avoit  aussi  visité  ces  cavernes ,  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
enlevé  et  dispersé  par  différentes  personnes. 

Les  oA  remis  à  M.  Jeflerson  furent ,  dit-il ,  un  petit  fragment 
de  fémur  jou  d'humérus ,  un  radius  complet  ^  un  cubitus  com- 
plet cassé  en  deux  ;  trois  on^es  et  une  demi-douzaine  d'autres 
os  du  pied  ou  de  la  main.  H  donne  de  tous  ces  os  des  figures, 
fort  exactes  9  mais  point  de  description  détaillée. 

Les  comparant  ensuite  à  leurs  analogues  dans  le  lion,  il 
trouve  que  le  mégalonix  (  c'est  ainsi  qu'il  nomme  cet  animal  ^ 
et  nous  adopterons  sa  dénomination) ,  il  trouve,  dis-fe^  qu'il 
devoit  avoir  5  pieds  et  quelque  chose  de  haut,  et  peser  en* 
viron  893  livres.  H  en  conclut  que  c'étott  le  {dus  grand  desr 
onguiculés,  et  qu'il  étoit  pcutr-ëtre  l'ennemi  du  mammouth 
(l'animal  fossile  de  l'Oliio)^  ccnnmelelioh  Veà.  deféléphant» 

D  ajoute  que  les  plus  anciens  historiens  des  colonies  anglo- 
américaines  font  mention  d'animaux  semblables  au  lion ,  et  que 
l'on  voit  sur  un  rocher  ;  à  Femfoonchure  du  K.anhaw4  dans* 
rOhio,  des  figures  d'animaux  qui  doivent  avoir  été  tracées  de 
la  m^ain  des  sauvages,  tant  eUes  sont  grossières,  et  parmi  les- 
quelles il  y  tti  a  une  qui  représente  le  lion.  Elle  n'a  pu  être 
prise  àm  puma  ou  prétendu  Uon  d  Amérique  [felis  discolor) 
puisqu'il  n'a  pas  de  criniCTO.  Enfin  des  voyageurs,  parmi  les- 
qnds  il  y  en  a  «icore  de  vivans ,  ont  entendu  pendant  la  nuit 
des  rugissemens  terribles  qui  effrayoient  les  chi^is  et  les  jdie^ 
vaux.  Ces  récits  et  ces  images  ne  prouvent-ils  pas,  ^oute 
M.  Jefferson ,  l'existence  de  quelque  grande  espèce  moonnue 
de  carnassier ,  dans  l'intérieur  der  l'Amérique,  et  cet  animal 
terrible  ne  seroit-«il  pas  précisément  le  mégalonix? 
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M.  Faïujas  5  mon  savant  collègue  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  a  transporté  le  nom  de  mégalonix  à  un  animal  :fos«- 
sile  d'une  autre  espèce ,  quoique  delà  même  famille ,  découvert 
au  Paraguay  ,  qu'il  n'a  point  distingué  de  celui  de  Virginie , 
quoiqu'il  en  soit  assez   différent,  comme  nous   le  verrons. 
Mais  quand  même  les  deux  animaux  ne  feroient  qu'une  espèce, 
comme  j'avois  imposé  à  celui  du  Paraguay  le  nom. de  meffoh 
thetium ,  avant  même  que  M.  Jefferson  eût  parlé  de  son  m^- 
galonijCj  et  que  le  premier  de  ces  noms  est  adopté  par  ceux 
qui  ont  parlé. de  l'animal  depuis  moi,  cette  interversion.de 
nomenclature  ne  peut  pas  être  admise. 
,    J'avois  prouvé ,  à  la  même  époque ,  que  le:  megatherium 
appar4;iént  à  la  famille  des  paresseux  ^  et  je  vais  le  prouver  de 
même  aujourd'hui  pour  le  mégalonix.  M.  Faujasa  contesté  la 
justesse  de  ce  rapprochement  par  rapport  à  l'un  et  à  l'autre  f 
il  a  semblé  n'y  voir  que  \cAus  dune  méthode  ardjicieUe  pour 
contraindre  pour  ainsi  dire  la  nature  à  sepUerà  des  classi-* 
^cations  factices  quelle  ne  connut  jamais  y  etc.  (i)  Il  a  sup- 
posé que  cet  animal  fossile  n  ayant  pu  eansterçu^  en  détruisant 
beaucoup  ,  a  du  avoir  nécessairement  de  grands  moyens 
d attaque  et  de  défense  contre  d outrés  animaux  \,  etc.  j  et 
qu'on  ne  peut  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  paresseux, 
ces  êtres  malheureuse  y  foibles  ^indolen^  ^  etc.  [i). 

L'autorité  de  ce  célèbre  géologiste  étoit  trop,  imposante 
pour  que  je  ne  m'empressasse  paa  de  répandre  sur  cette* ma- 
tière tout  le  jour  dont  elle  est  susceptible  :  c'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  donner  la  description  étendue  de  l'ostéologia  dea   • 
- —  /•*•'  ,-  . 

(i)  Fauja&,  Emuts  de  géologie,  I9  p.  3ig. 
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paresseux ,  qui  a  fait  le  sujebde  mon  précédent  Mémoire.  La 
comparaison  que  je  vais  faire  aujourd'hui  de  cette  ostéologie 
avec  les  os  fossiles  dé  Virginie  et  avec  ceux  du  Paraguay,  con- 
vaincront, j'espère ,  tous  les  naturalistes , 
.  i.^  Que  les  animaux  dont  proviennent  ces  os  fossiles  n'é*. 
toient  point  carnassiers,  mais  vivoient  de  végétaux^. 

2.^  Qu'ils  avoient  en  grand  toutes  les  formés ,  tous  les  dé- 
tails d'organisation  que  les' paresseux  offrent  en  petit,  et  que 
les  effets  de  ces  organisations  deyoient  être  semblables.^ 
^  3/  Que  s'ils  s^^i  écartent  en  quelques^  points  peu  impor- 
tans,  ce  n'e^t  que  pour  se  rftpprocher  du  genr^  d'ailleurs  le 
plus  voisin,  celui  àe&fourmiUerSj 

.  4*^  Qu^  1^  rapprochement  de  ces  2^imaax  fossiles  et  des 
paresseux ,  et  leur  classification  dans  la  famille  des  édentés  ea 
général,  ne  sont  pas  adiitraircfS, ni  fondés  sur  des  caractères 
artificiels,  mais  qu'ils  sont  le  résultat  nécessaire  de  l'identité 
Vitime  de  nature  des  uns  et  dea  autres. 

n  est  de  mon  devoir  de  témoigner  ici  ma  reconnoissance: 
4e  deux-  puissans  secours  qui  ni^ont  xxùs  à  i^^écne  de  faire  cet 
examen  approfondi  des  os  du  mégahnixi  :  j  \ 
.  Je  dois  le  premier  à  M.  Peale ,  si  célèbre  pair  le  beaur 
muséum  qu'il  a  formé  à  Philadelphie.  H  a  bien  voulu  m'adres* 
ser  des  plâtres  moulés  avec  le  plus  grand  soin,  sut  les  os. 
indiqués  par  Al  Jefferson^  et  m'a  donné  par-là  la  faculté  de 
les  décrire  tous  de  nouveau,. et  d'en  donna:  des  figtu'es 
^ites  S0U3  des  pomts  de  vue  i;^  peu  difiere&s  derCcilleft  dei 
M.  Jefferson.  .  •  : 

Uautrejn'a  été  fourni  par  M.  Pa&*<fa^  de  Beaus^ois^  corres- 
pondant dç  l'Jnstitut  national,  seyant  botaoistQ. et' voyageuxr 
courageui:  ^  qui  a  bravé  les;  cUoiiAts  les  pluÇ;  t^rribleç^  ^our 
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augmenter  nos  connoissances  datos  les  deux  règnes  organises, 
n  s'étoit  procuré,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Philadelphie ,  à 
la  suite  des  premières  révolutions  de  Saint-Domingue ,  deux 
morceaux  trouvés  dans  la  même  caverne  que  ceux  de  M» 
Jéfferson  ;  l'un  des  deux ,  qui  est  une  dent,  étott  sur-tout  im- 
portant, parce  qu'il  achevoit  de  faire  connoîtrela  nature  de 
l'animal,  déjà  si  bien  annoncée  par  ses  pieds.  M.  de  Beauvois 
a  bien  voulu  me  permettre  de  dessiner  ces  deux  pièces ,  et  de 
les  employer  à  compléter  mon  travail,  autant  qu'il  peut  l'être. 

Entrons  maintenant  en  matière  ;  et,  pour  cet  effets  exa-* 
minons  d'abord  les  quatre  06  représentés  de  suite  ,  figure 
I ,  a  ,  3 ,  4-  H^  ^articulent  bien  Tun  avec  l'autre ,  et  forment 
les  quatre  partiel  d'un  doigt  \  M.  JefFerson  les  a  rapprochés 
comme  nous. 

I.  Si  nous  prenons  la  dernière  phalange^  ou  Fos  onguéa! , 
fig.  I, ,  nous  tsb  pearrotas  méconnoître  ses  ressemblances  avee 
l'os  analogue  d'un  paresseux  âra  tFân  fourmilier ,  et  ^^  diffé^ 
rences  de  ccâni  d^Ufi  lioû. 

I^  La  face  ariicnlaire  a  dans  son  niilten  une  arrête  bien 
marquée  ,  qui  en  reserre  fortement  le  ^nglyme  ^  avec  la 
phalange  môyéttUé.  Cela  est  ainsi  dans  les  paresseux  et  dans 
les  fourmiliers  y  dont  les  doigts  sont  toujours  plus  ou  moins 
gênés.  Dms  les  chAts  qui  ont  toutes  les  articulations  de  leurs 
doigts  {dus iâ>r6S,  cette  arrête  est  presque  eftacée. 

a^  La  piotie  dnpéi4etnre  de  cette  facette  se  prolonge  plus 
en  arrière  que  Finférièuré  ;  d'où  9  résulte  que  cette  dernière 
phalange  ne  peut  s'étendre  sur  l'avant  dernière  au-delà  de  la 
Ugbe  droite ,  ni  par  Conséquent  se  redresser  et  poiter  sa  poidte 
vers  le  ciel  )  mais  qu'eue  peut  se  flédnr  tout  à  fah  en  dessous. 
Cpst  là  u«i  éftractère  ^artictdier  aux  "paresseux  et  aux 
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fourmiliers  j  qui  tieniitent  leurs  ongles  dans  ce  dernier  état , 
et  en  posent Ja. couverte  à  t^rre  en  nMrchant,  l(»raqn'i]s  ne 
s'en  servent  pas.  Cest  tout  le  contraire  dans  les  chats  j  ils 
redressent  leurs  ongles  ;  soissi  la  fsicette  de  leur  derrière  pha- 
lange se  prolonge*t-elle  en  arrière  à  ia,  partie  inférieure 
^eulemwt  y  ce  qui  fait  qu'elle  peut  se  redneaser ,  mais  non  pas 
se  fléchir  ; 

3^  La  i^que  osseuse  inférieure, percée  de  deux  trous  pour 
les  vaiââeaus:jsaiiguins  qui  vont  nourrir  le  périoste  sous  ronglé, 
est  parallèle  au  tranchant  de  la  phalange  ^  et  &it  un  angle 
cdroit  avec  le  has  da  sa  facette  articulaire. 

Cela  est  encore  ainsi  dans  les  paresseux  et  4ans  les  four»- 
mUiers  ;  mais  dans  las  chats  cette  plaque  isst  presque  per- 
pendiculaire au  tranchant,  et  ïMarallèle  à  là  partie  inférieure 
de  la  facette  ; 

4""*  I^  hanteur  de  la  phalange^  mesurée ,en  arrière  ^  ne  fait 
guère  que  le  quart  de  sa  longueur ,  conme  dans  les  f>»resseux 
et  dans  les  founmiiers  \  dans!  les  ohats  ces  deusc  dimensions 
sont  presque  égales,  ou.  même  c'est  la  ,pr>emîère  qui  eiA  la 
plus  grande. 

Je  conclus  de  ces  comparaisons«que  c'est  ici  un  os  onguéal 
^paresseux. 

Je  peux  en  condnre  autant  et  par  ie&  mêmes  raisons , 
pour  les  deux  autres  onguéaux ,  trouvés  au.  même  «adroit  , 
et  appartenant  prohaUement  au  même  pied,  représentés  fig. 
5  et  9. 

,     Ces  trois  phalanges  .OBOgnéafes  sont  fort  inégales  j  la  plus 
-grande  à  o,  18  de  long, sur  oprj  de  hautear  ;    . 

La  nioyenïie  o,r5,*sur  o,o5*  ; 

Lai  plus  petite  o>P^  sur  ovo35. 
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A  cet  égard,  ranimai  fossile  difïere  également  des  pares- 
seux et  des  chats,  qui  ont  les  uns  et  les  autres  tous  leurs  ongles 
à  peu  près  égaux.  :      ^  .. 

-  Mais  il  se  rapproche  plus  particuli^riement  des  fotimdtiers 
qui  les  ont  comme  lui  très-inégaux. 

La  première  de  ces  phalanges  n^a  point  de  gaine  osseuse  à 
sa  base. 

'  La  seconde  en  a  un  vestige  d'un  o6té ,  qui  part  de  la  plaque 
inférieure  9  et  s'élève  parallèlement  aii  corps  de  Fos,  jusqu'au 
tiers  de  sa  hauteur. 

La  troisième  en  a  une,  aussi  d'un  côté  [seulement ,  mais 
^i  s'élève  au-dessus  du  dos  de  l'os. 

Les  paresseux  ont  aussi  de  ces  gaines  qui  partent  des  côtés 
de  la  plaque  inférieure ,  et  qui  se  rrétrécissent  vers  le  dos  de 
l'os }  mais  ils  en  ont  des  deux  côtés  et  à  tous  les  doigts. 

Dans  les  chats  ^  au  contraire  ,  ces  gaines  s'élargissent  vers 
le  haut  de  l'os ,  et  l'emhrassent  en  s'unissant  ensemble. 

Nouvelle  preuve  que  c'est  ici  xm  paresseux^  oa  tout  au 
plus  un  fourmilier^  et  non  un  chat. 

n.  La  seconde  phalange  ,  fig.  2 ,  nous  donne  les  mêmes 
indications. 

i^.  Son  articulation  antérieure  est  enpouUe,  dont  le  milieu 
est  un  canal  très-profond ,  pour  recevoir  l'arête  correspon- 
dante de  ronguéal.Dans  le  Uon  et  dans  tous  les  chats^  cette  arti- 
culation est  en  simple  portion  de  cyUndre ,  sans  aucun  canal. 

2^.  L'os  est  à  peu  de  chose  près  symétrique ,  et  ses  deux 
côtés  à  peu  près  ^aux.  Gela  est  ainsi  dans  les  paresseux  ^ 
dans  les  fourmiliers ,  et  dans  tous  les  animaux  qui  ne  redres- 
sent pas  l'ongle  vers  le  ciel  ^  mais  les  Uons  et  tous  le&  cJuUs 
ont  à  cet  égard  un  caractère  tout  particulier.  Comme  il  faut 
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que  lepf  dernière  phalange ,  quand  elle  se  redresse ,  trouve 
une  place  entre  les  avant-dernières  y  celles-ci  ne  sont  jamais 
symétriques  j  elles  ont  un  côté  concave ,  et  Fautre  un  peu 
convexe  :  on  diroit  que  ce  sont  des  os  malades  et  déformés* 
On  voit  que  ce  caractère  manque  à  nos  os  fossiles. 

3.""  L'articulation  inférieure  fait  une  saillie  arrondie  en 
dessous  )  et  cela  étoit  nécessaire,  pour  que  Tongnéal ,  quand 
il  se  fléchit ,  pût  tourner  dessus  comme  sur  une  poulie  j  aus^i 
la  même  raison  produit-elle  le  même  effet  dans  les  paresseux 
et  dans  les  fourmiliers  ;  mais  cela  n'étoit  pas  nécessaire  dans 
les  chats  ^  où  Fonguéal  ne  peut  se  fléchir.  Aussi  le  dessous 
de  cette  articulation  est-il  de  niveau  avec  le  reste  du  dessous^ 
de  Fos  j 

^"^  En  arrière  de  cette  poulie,  sous  Fos,  est  un  <:reux:  qui 
reçoit,  lors  de  la  flexion,  Fextrémité  inférieure  de  Farticula^ 
tion  de  Fonguéal  ;  il  n^  en  a  point  dans  le  lion  j  mais  celui- 
ci  a  un  tel  creux  en  arrière,  pour  un  ligament  ou  pour  uu 
tendon  ;  creux  dont  notre  os  fossile  manquje  a  son  tour.  Le 
•paresséur  ressemUe  encore  au  fossile  par  ces  deux  points. 

Je  /^-^ticlos  donc  :  que  cette  secoude  phalange  est  une  se- 
conde phalange  de  paresseux. 

La  même  conclusion  s'appUque  à  la  seconde  phalange  de 
la  fîg.  10,  qui  paroit  avoir  porté  Fonguéal  de  la  fîg.  5. 
^   La  detixième  phalange  de  la  fig.  2  a  3,075  de  longcieur. 

Cest  YDotns  de  moitié  de  la  longueur  de  Fonguéi^.  Dans 
Yunau  ces  deux  os  sont  égaux  ;  dans  Yai ,  le  premier  n'esi; 
<p3Le  le  tiers  de  Fautre.  Ainsi, notre  fossile  se  rapproche  plus 
6<Mis  ^  riapport  du  parésseuàc  tndmctyle  ^pe  du  didactjle. 
t^  iWSL  Ld  premièrè  pèudimge^  fîg.  3,, est  epcore  pliiSr^caracr 
iéristique  que  les  deu^:l'aQlres  ^  efle  dépare  nette  fossile  4^  tou^ 
5.  47 


Digitized  by 


Google 


366  J15NALESDU      MUSEUM 

les  animaux  connus ,  pour  le  rapprocher  uniquement  des  pa- 
resseux. Elle  l'éloigné  sur-tout  beaucoup  des  chats. 

En  effet,  dans  le  lion,  comme  dans  tous  les  animaux,  la 
première  phalange  est  la  plus  longue  j  dans  notre  fossile  , 
comme  dans  les  paresseux ,  c'est  la  plus  courte  des  trois  ; 
sa  longueur  est  la  plus  petite  de  ses  trois  dimensions.  Elle 
ressemble  à  une  plaque  concave  des  deux  côtés,  et  si  Ton  n'eii 
Voyoit  pas  de  pareilles  dans  les  paresseux^  on  auroit  bien  dé 
la  peine  à  la  reconnoître  pour  une  phalange. 

Il  faut  remarquer  encore  le  canal  profond  de  Tarticulaticm 
postérieure  de  cette  phalange,  qui  en  fait  un  gynglyme  serré 
Sur  Tos  du  métacarpe. 

Le  lion  a  cette  concavité  peu  profonde  et  arrondie  en  tout 

sens,  ce  qui  fait  de  son  articulation  une  arthrodiè,  et  lui  donne 

i>eaucoup  plus  de  liberté. 

'  Les  paresseux  sont  encore  plus  mal  partages  à  cet  égard 

que  notre  animal  fossile  ^  les  os  sesamoïdes  s'y  soudent  à  la 

partie  inférieure,  et  y  prolongent  la  £stcette  articul^re ,  aa 

point  de  presquér  anéantir  le  mouvement  de  la  pnemière  pha* 

iange  sur  lé  métacarpe.  Cest  ce  qui  fait  que  les.'  deux  os  se 

confondent  dans  Tai,  et  que  les  doigts  ne  gardent  ^ue  deux 

articles  de  înobîles.  .  ^^ 

Liesfouhniliers  ont  aussi  cette  phalouge  extrémi^oiit  o^rjté 

dans  une  partie  de  leurs  doigts,  et  elle  s'y  souds  Au^i  avec 

TâgéVmais  ce  n'est  pas  avec  l'os*  du  éiétaca[rp€^,.c'^tf  avec  la 

deuxième  phalange  que  se  fait  cette  union;  cË^raçtère  dis- 

tinctif  très-essentiel  5  un  autre  qui  ne  l'esl  pas  moiqs,'  «'est 

que  certte  circonstance  n^a  paS  Keu  dans^ous  le&(ik»g^  Vmr 

niilaîi^e  ,  par  exemple, -a  sa  première fphâlaxige    dai  Ibrme 

t)rdînaire  ^  et  elle  i^te  tt>ujom:s  disbnctei  ,.>    '  -    ^)  ?.:  .  i;  i    r 
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Ainsi ,  les  trois  phalanges  de  ce  doigt  sont  des  phalanges  de 
paresseux  ,  ou  tout  au  plus  de  fourmiliers  j  les  mouvemens 
qu'elles  peuvent  exécuter  Tune  sur  Fautre  sont  aussi  gênés,  aussi 
peu  libres  que  ceux  des  paresseux  ou  des  fourmiliers ,  ils  se 
font  dans  la  même  direction  ;  tout  le  monde  en  conclura  sans 
doute  avec  moi,  que  ce  doigt  est  un  doigt  de  paresseux ,  ou 
tout  au  plus  àià  fourmilier. 

IV.  L'os  du  métacarpe  ,  fig.  4  9  ©st  singulièrement  gros  et 
court.  On  juge  par  sa  tête  supérieure  que  c'est  le  médius 
du  côté  gauche  i  on  y  voit  deux  facettes  carpiennes,  dont 
l'externe  est  plus  étroite ,  et  finit  plutôt  en  arrière  ;  l'autre 
descend  en  avant ,  et  y  est  fort  concave.  La  moitié  antérieure 
de  son  bord  interne  est  contiguë  à  une  facette  arrondie^  qui 
descend  sur  le  côté  de  l'os,  pour  l'articulation  avec  le  mé- 
tacarpien de  l'index. 

Celui-ci  est  représenté  fig.  8}  c'est  à  lui  qu'ont  probablement 
appartenu  la  deuxième  phalange  de  la  fig.  10 ,  et  la  troisième 
de  la  fig.  5j  mais  on  n'a  pu  les  y  lier  faute  d'avoir  la  première 
phalange  qui  leur  servoit  de  moyen  d'union.  Sa  tête  supérieure 
est  triangulaire,  son  bord  interne  est  le  plus  grand  ;  l'antérieur 
est  échancré.  Il  y  a  au  côté  interne  de  l'os  une  facette  qui 
répond  bien  à  celle  du  métacarpien  du  médius ,  et  il  est  aisé 
de  voir  que  ces  deux  os  étoient  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  , 
ils  s'écartoient  un  peu  par  le  bas.  Celui  de  l'index  est  sensi- 
blement plus  mince,  et  un  peu  plus  court  que  celui  du  mé- 
dius. Tous  deux  se  caractérisent  bien  pour  métacarpiens  de 
paresseux  ou  àe  fourmiliers ,  par  l'arrête  mince  et  saillante 
de  leur  tête  inférieure,  arrête  dont  la  ligne  antérieure  est  de 
plus  presque  droite,  et  permet  par  conséquent  très-peu  de 

47  * 
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mouvement.  Dans  le  lion  cette  partie  est  ronde  et  large  en 
avant ,  etc. 

La  totalité  de  ces  deux  doigts  est  beaucoup  plus  courte ,  à 
proportion  de  sa  grosseur ,  que  dans  les  paresseux  ordinaires  *j 
mais  c'est  une  règle  générale  pour  tous  les  animaux ,  qu'à 
mesure  qu'ils  grandissent ,  leurs  membres  s'épaississent  dans 
une  raison  bien  plus  forte  qu'ils  ne  s'allongent*  D'ailleurs  elle 
s'éloigne  moins  de  la  proportion  qu'on  observe  dans  les  ybur- 
miUers  j  lesquels  ont  les  doigts  beaucoup  plus  courts  que  les 
parresseiuv. 

Voilà  deux  doigts  bien  restitués  dans  leur  totalité  ;  reste  à 
savoir  de  combien  d'autres  ils  étoient  accompagnés  :  f  ai  pour  le 
découvrir,  i.^  les  facettes  que  les  os  du  métacarpe  montrent 
aux  côtés  par  lesquels  ils  ne  se  touc|ient  pas^  2."*  les  os  que 
l'on  a  trouvés  avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler;  3^.  l'ana-* 
logie  du  megatherium  et  des  autres  paresseux  et  fourmiliers. 

Pour  les  facettes ,  il  y  en  a  à  chaque  os.  Celle  de  l'index 
qui  portoit  le  pouce  ou  son  vestige,  est  médiocre;  mais  elle 
iïidique  toujours  l'existence  au  moins  d'un  tel  vestige  t  celle 
du  médius  est  bien  plus  grande  :  il  y  cwoit  donc  un  métacar^ 
pien  it annulaire  plus  ou  moins  considérable.       -    . 

V.  Pour  les  os ,  il  y  a  d'abord  ce  troisième  onguéal  de  la 
fig.  9,  qui  prouve  qu'il  y  avoît  au  moins  encore  un  doigt 
complet ,  différent  des  deux  que  nous  avons  décrits. 

Ce  qui  cependant  m'embarrassoit  prodigieusement ,  c'étoît 
un  troisième  os  du  métacarpe  que  je  ne  pouvois  rattacher  à 
ceux  que  j'avois.  H  est  dessiné  fig.  1 1 .  A  force  de  le  retourner , 
je  remarquai  qu'il  appartenoît  au  pied  droit.,  et  qu'en  le  pre- 
nant en  sens  contraire  la  plus  grandes  de  ses  facettes*  laté-" 
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raies  9  correspondroit  parfaitement  à  FannuIairiènDe  du  xné-* 
tacarpien  du  médius. 

Mais  un  métacarpien  de  rannulaiîe,  de  moitié  plus  long 
que  celui  du  médius  I  où  trouver  de  quoi  justifier  une  telle 
singularité  ?  . 

Les  paressseuXj  hétéroclites  k  tant  d'autres  égards,  ne 
m'offroient  rien  de  semblable.  Un  6oup-d*œil  jeté  sur  les  gra- 
vures du  squelette  du  megatherium  du  cabinet  de  Madrid 
me  montra  cependant  la  même  singularité;  il  faut  donc,  me 
disois-je  y  que  ceux  qui  ont  monté  ce  scpelétte  aient  été  conduits 
à  cet  égard ,  à  la  même  conclusion  pour  cet  animal ,  que  moi 
pour  le  mien.  Ce  n'est  donc  point  une  combinaison  £sLntds- 
tique,  et  la  nature  nous  en  montrera  peut-étrjB  pncore  quelque 
exemple  dans  les  animaux  vivans. 

Je  je  trouvai  en  effet  bientôt ,  et  ce  fut  flan^  la  famille  des, 
fourmiliers  :  le  tamanoir  (  mjrm^cophaga  juhata  )  a  son 
métatarsien  du  médium  plus  gros  et  plus  court  que  tous  W 
autres;  celui  de  l'index  est  up  peu  j^us  loi^ et  plus  grêle,  et 
celui  de  Fânnulaire  ^  du  peldt  doigt  le  Spot  beaucoup  pliu}. 

Au  squelette  de  Madrid  on  a  attaché  en  ddiors  de  ce 
métacarpien  de  Fannulaire  celui  du  petit  doigt ,  qui  ne  s'*est 
point  trouvé  parmi  les  os  de  mégalonix  dont  on  m'a  envoyé 
des  plâtres  ^  mais  dont  Texistence  est  bien  indiquée  par  iune> 
facette  que  porte  la  face  externe  de  celui  de  Fannulaire.  Il 
.est  aussi  plus  long  que  celui  du  médius ,  et  tout  annonce  qu'il 
en  étoit  de  même  dans  notre  mégalonix. 

VI.  Il  n'est  fait  mention  d'aucun  vestige  de  poocedffiisia  des*, 
cription  du  squelette  du  Paraguay ,  quoique  son  existence  soit 
indiquée  dans  notre  mégalordr  par  la  facette  externe  du  mé- 
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tacarpien  de  l'index  :  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  c'est  au  pouce 
qu'appartenoit  l'os  qui  m'a  été  communiqué  par  M*  de  Beau- 
vois,  et  que  je  représente ,  à  moitié  grandeur ,  fig.  14.  On  lui 
voit  une  facette  en  c ,  qui  correspond  assez  à  celle  de  l'index 
qui  devoit  porter  le  métacarpien  du  pouce  j  une  autre  en  d^ 
pour  le  carpe.  En  a^  une  empreinte  d'insertion  musculaire  ;et 
sa  terminaison  inférieure  b  ressemble  assez  à  celle  des  autres 
os  du  métacarpe  j  l'articulation  qu'on  y  voit  indique  qu'elle 
devoit  porter  au  moins  une  phalange. 

Le  pied  de  devant  du  mégalonix  auroit  donc  eu  ^ 

D'abord  deux  doigts  bien  complets ,  l'index  et  le  médius  j 
Ensuite  au  moins  les  vestiges  àes  trois  autres  j 

Mais  l'un  de  ces  trois  au  moins  étoit  plus  qu'en  vestige , 
puisque  Ton  a  trouvé  un  onguéal  différent  de  ceux  du  médius 
et  de  l'index ,  celui  de  la  fig.  9  :  auquel  de  ces  trois  doigts 
appartCQoit-il  ?  Ceux  qui  ont  monté  le  squelette  de  mégathe-^ 
rium  ayant  aussi  trouvé  un  troisième  ongle,  l'ont  attaché  au 
doigt  annulaire,  et  il  y  a  sans  doute  de  fortes  raisons  pour 
justifier  le  parti  qu'ils  ont  pris.  Dans  les  animaux  à  pied  dé* 
fectueux,  c'est-à-dire,  à  moins  de  cinq  doigts  complets,  c'est 
le  pouce  qui  disparoit  d'abord;  ensuite  le  petit  doigt;  puis 
l'annulaire  :  ainsi  quand  il  n'y  en  a  que  deux,  ce  sont  l'index 
et  le  médius  ;  et  quand  il  s'y  en  ajoute  un  troisième ,  c'est 
plutôt  Y  annulaire  que  tout  autre. 

Quoiqu'il  ^1  soit ,  il  est  clair  que  cet  animal  avoit  le  pied 
de  devant  plus  complet  que  nos  deux  paresseux  actuels ,  puis 
que  même  dans  l'ai  9  le  pouce  et  le  petit  doigt  sont  sans  pha- 
langes. 

Les  os  deTavant-bras  ne  peuvent  pas  nous  fournir  des  ca^ 
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ractères  aussi  frappans  que  ceux  des  doigts,  parce  que  les 
mouvemeus  de  flexion  et  d'extension ,  de  pronation  et  de  supi- 
nation que  ces  os  déterminent ,  sont  à  peu  près  aussi  parfaits 
dans  la  famille  des  paresseux,  que  «dans  celle  des  carnassiers; 
cependant  ils  sont  encore  assez  faciles  à  reconnoître  pour  ce 
qu'ils  sont, 

VII.  i>  radius  du  mégalonix  dessiné  au  tiers  de  sa  gran- 
deur, de  deux  côtés,  fig.6 ,  comparé  à  ceux  des  paresseux  et 
des  chats ,  se  trouve  sensiblement  plus  voisin  des  premiers. 

Je  n'ai  pu  le  comparer ,  non  plus  que  le  cubitus,  aux  mêmes 
os  dans  les  fourmiliers ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  ces  parties 
dans  ce  dernier  genre  ,  du  moins  dans  une  grande  espèce. 

i.^  Le  contour  de  sa  tête  supérieure  est  circulaire  comme . 
dans  les  paresseux.  Dans  les  cAaf^,.  ainsi  ^e  dans  les. autres 
carnassiers,  il  est  irrégùlièrémeiït  elliptique;  V      ' 

n!"  Sa  partie  moyenne  et  inférieure  est  fortement  aplatie  et 
presque  tranchante  par  ses  deux  bords ,  encore  comme  dans 
les  pa^esse^uXf  H  s'eu  faiit  bien  qu^elle  le  *spit  autant  dans  les 
:ç1iats\  ;        ;  .  -,        ^ 

,  3.^  Dans  les  chats  ^  il  y  a  vers  le  bas  au  bord  internç,  une 
apopbyse  en  crochet  qui  est  presque  effacée  ici  comme  dans 
le^péfresjifiix,  .Ççttç  difïerepce  tient  à  la  mobilité  du  pouce  dans 
jles.iins^^;^^^  ;son^p.eu  deimobiljt^  wàsa  disposition  dans  les 
jEiu^r^s,,jÇest,q^\^e^'^t^  le  teudpn 

4e  Jl^'abdîicteur '^^^  .       :  '  \  > 

4."*  L'apophyse  interne  de  la  ,téte  inférieure ,  ^st  moins  ipjaij, 

lante  qu,e  ^^  ^^^  ^?¥^>:ptÇ\.  cav,      >  >.  ;         \,  , .      i 
,  Çci  r4^u?  ^  wi^^'p^w^^  long^ur, totale  1^.  0,4^  ;  l*r- 

gfspic  df  l^,lé^!,5î^wipur^,^^^^p^^^^ 
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tête  inférieure,  o^ioS;  petit  diamètre  de  la  tête  inférieure, 
0,075,  etc- 

n  est  à  celui  de  Tunau  comme  5  à  !2 ,  et  triple  de  celui  de 
Faï  ;  mais  il  ne  fait  que  les  trois  cinquièmes  de  celui  du  mé- 
gaiherium  qui  a  0,76. 

yni.  Le  cubitus  représenté  aussi  au  tiers  de  ses  dimensions, 
£g.  7,  donne  un  résultat  semblable  dans  sa  comparaison. 

i^.  La  facette  articulaire  humérale  regarde  le  côté  interne, 
comme  dans  les  paresseux.  Dans  le  lion ,  elle  est  plutôt  dirigée 
vers  Fextèrne  j 

2.^  La  facette  articulaire  radiale  supérieure  est  un  simple 
disque  rond ,  légèrement  concave ,  regardant  la  face  interne  de 
Tos  :  encore  comme  dans  les  paresseux.  Dans  le  lion ,  c'est 
une  portion  concave  d'anneau. 

3^.  La  tète  inférieure  n'est  point  partagée  eh  deux  apophyses 
par  une.  échancrùre  profonde  comme  dans  le  lion  ;  elle  est 
sîmpletoiefût  tronquée  par  une  fecettè  carpîenne  unique ,  etc.  : 
toujours  comme  dans  les  ;9^3fir^^;r^ïAr.  ^ 

t/otécrâne  est  plus  considérable ,  iet  dirigé  plus  en  dehors 
que  dans  \qs  paresseux  ;  toute  la  forme  de  Fos  ressemble  à 
ceHef  de  son  analogue  dans  le  m'egatherium  :  tuais  il  est  Ibeau- 
coup  moins  grand. 

m  à  de  long  o,5o  ;  de  hauteur  Tertîeàle  au  deyàirt.  de  Var- 
ticulatioii ,  avec  rhumerus ,  bj  ï  3  ;  la  Ibriguéii^  de  f  olëc^âue  ^ 
de  0,08  ;  la  largeur  ^ïa  partie  iiifôrieurè  6,675  ;^e^  cubi- 
tus de  Yunaun'est  que  de  0,19';  maSs  cfehii  du  mé^atkerium 
à  6,76 ,  c?est-à^3ire  im  tiers  de  pfns'.        >  ; 

Ainsi  le  radius  et  le  cuiift/^  /cohsi^érëi  ^sépâfrëthctart ,  ébnt 
xiiï'ri^ia'i  ëtimynibitus  ^épà?ehéujtj  plutôt  qab^'tùtit«itre 
animal ,  je'peuttibnclÉiïîé  a^boii^drbit^q     Tm^)àfiè-èi^  y  ainsi 
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que  le  pied  de  devant  forment  une  jambe  de  deçant  de  pa- 
resseux ,  ou  tout  au  plus  de  fourmilier. 

J'ose  croire  mainteuant  qu'aucun  naturaliste  n'aura  plus 
besoin  de  voir  le  reste  du  corps  de  cet  animal  fossile  pour  être  cer- 
tain que  toutes  les  parties  ont  dû  y  observer  le  même  accord , 
avec  celles  des  êtres  singuliers  auxquels  je  l'associe;  mais  comme 
dans  ces  matières  Tévidence  est  toujours  préférable  au  simple 
raisonnement ,  sur-tout  quand  il  n'est  fondé  que  sur  l'indue*- 
tion,  quelque   concluante  qu'elle  puisse  d'ailleurs  paroitre^ 

,  f ai  dû  faire  tous  mes  efforts  pour  me  procurer  d'autres 
os  de  mégalonix  ;  ils  n'ont  abouti  jusqu'à  ce  jour  qu'à  me 
faire  CQnnoitre  une  seule  dent  isolée ,  celle  que  m'a  prêtée 
M.  de  Beauvois;  mais  c'étoit  de  tous  les  morceaux -celai  que 
je  dêsirois  le  plus ,  puisque  les  dents  sont  avec  les  doigts  les 
parties  qui  fournissent  les  caractères  les  plus  décidés,  préci- 
sëm^t  parce  que  ce  sont  cdles  qui  ont  l'influence  la  plus 
directe  et  la  plus  aisée  à  calculer  sur  l'économie  générale 
des  animaux  auxqu^  elles  appartiennent. 
.  ËUe.  m'étoit  d'aiHeurs  particulièrement  nécessaire  dans  le 
eâs.  pr^nt ,  puisqu'elle  seule  pouVoit  mettre  un  terme  aux 
doutes  qui  rëstoîent  encore;  et  décider  entre  les  deux  genres 
ées' paresseux  ou  des  fourmiliers.  On  sait  que  ces  derniers 
n'ont  pointa  de  jdents  du  tbui.  ^ 

'   Ov ,  cette ^dent  /représentée  de  grandeur  nati^relle  ,*fig.  i4î 
est  précisément  et  rigc^ûreusement  une  dent  de  paresseux  ^ 

*  on  sait  que  les  dents  de  ce  genre,  uniques  dans  leur  structure, 
êoùt  un  sinhple  cylindre  de  substance  osseuse ,  env^ppé  dans 
un  étui  à»  sobstance  émiiailieuse  ;  la  eo^Fonne  de  la  dent  si^use^ 
et  ^ffire  éin  çreox  dans  son  mUieu ,  avec  des  rebords  sa^kiis  ,* 
parce  qae.r^  plus  tebdre  que  Ténàail  #aitâm^>  ^Ins  pr«fon** 
5.  48 
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dément  ;  et  on  sait  de  reste  qu^aucun  Carnivore  n'use  ainsi  ses 
dents. 

Ce  qui  est  tout  aussi  sûr ,  quoique  moins  généralement 
connu,  c'est  qu'aucun  herbivore  n'a  de  dentç  aussi  simples 
que  celles^i  ^  mais  que  chez  eux  la  substance  émailleuse  pé« 
nètre  toujours  en  dedans  pour  s'y  entre-méler  à  la  substance 
osseuse,  et  former  des  lignes  saillantes  à  la  couronne;.on  peut 
même  déterminer  assez  bien  la  place  de  cette  dent  dans  la 
mâchoires-car  die  ressemble  à  la  canine  inférieure  de  l'aï ,  plus 
particulièrement  qu'à  toutes  ses  autres  dents,  attendu  qu'elle  est 
aplatie  d'avant  en  arrière,  c'est-^-dire  que  son  cylindre  esta 
base  elliptique,  comme  dans  cette  canine j tandis  que  ceux  des 
molaires  sont  à  base  circulaire. 

Le  longueur  de  ce  qui  reste  de  cette  dent ,  i/a  etx^Vest 
ide  0,057, 

Sa  largeur  transverse  en  haut  de  c  '  eu  c'  de  o,o36  ^  et  au 
milieu  du  ftist  de  d^  en  d\  de  o^o4« 

Son  diamètre  antéro-postérieur  de  i'  en  ^'  de  0,018» 
Elle  est,  ainsi  que  l'autre  ossement  que  fai  eu  eu  nature, 
d'un  jaum  d'ocre  :  sa  substance  est  peu  décomposée  ^  fe  mi-^ 
lieu  du  creux  de  la  couronne  est  d'un  brun  foncé. 

Ainsi ,  non  seulement  notre  animal  étoit  un  herbivore  en 
général  j  mais  il  étoit  herbivore  .à  la  manière  partieoUère  des 
paresseux  ,  puisqu'il  avoit  les  denta  faites  comme,  eux  j 
aucun  des  hommes  habitués  aux  lois  de  l'anatomie  00m-» 
parée ,  ne  doutera  que  ces  denx  genres  n'aient  du  avoir  k 
même  ressemblance  dans  leurs  organes  de  la  digeskicoii,  esto-^ 
m^câ^,  înt^tins,  etc. ,  et  par  conaéquant  dBus  toui  ce  qui;  dérinra 
de  celtte  fonGtîo«-4à  ^  la  ressmiUanœrde:  lonr  pied  prouve 
^jfitemoieiiil  qp:ila  «Voient  k  même  démarcjie  j^^ka  ménxes 


Digitized  by 


Google 


b'  HISTOIRE      NATURELLE.  3']5 

mouvetnens ,  aux  différences  près"  que  devoit  entraîner  cell  e 
du  volume,  qui  est  si  considérable  /ainsi ,  le  mégalonix  aura 
grimpé  rarement  sur  les  ap:bres ,  parce  qu^il  en  aura  trouvé 
rarement  d'assez  gros  pour  le  porterj  mais  qui  ne  sait  que 
le  tigre  et  le  lion  n'y  grimpent  guère,  tandis  que  le  chat  sau- 
vage y  est  toujours ,  et  qui  voudroît  soutenir  pour  cela  qu4l 
y  a  dans  la  structure  de  ces  animaux  des  différences  essen- 
tielles ,  puisque  Fun  est  en'petît  ce  que  les  autres  sont  en  grand; 
et  puisque  le  moindre  écolier  de  logique  sait  que  le  petit  et 
le  grand  ne  sont  que  des  caractères  relatifs ,  qui  ne  sont  essen-* 
tiels  dans  aucune  branche  des  cbnnoissances  humaines  ? 

Le  rapprochement  du  mégalonix  et  des  paresseux  ,  n'a 
donc  rien  d'artificiel  ;  il  ne  fait  aucune  violence  à  la  nature  , 
mais  il  est  au  contraire  invinciblement  indiqué  par  elle ,  dans 
tout  ce  que  nous  avons  retrouvé  jusqu'ici  de  ce  singulier  qua-^ 
drupède. 

Je  vais  en  prouver  autant,  pour  le  megatherium^  et  je  vais  le 
faire  avec  plus  de  force  encore  s'il  est  possible  ,  parce  que 
nous  en  avons  le  squelette  presque  complet ,  et  que  toutes  les 
parties  y  justifieront  la  première  indication  des  doigts  et  des 
dents. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  mégalonix  n'a  jamais  étç 
vu  vivant.  Cela  est  suffisamment  prouvé  pour  quiconque  a  une 
légère  teinture  if  Mstoire  naturelle  ;  cependant  son  volume 
auroit  àk  le  f^îre  retnatqtter  i  s'il  exîstoit.  Son  avant-bras  est 
d'environ  un  sixième  plus  long  que  celui  d'un  bœuf  ordinaire; 
3  est  probable  que  les  autres  partes  avoient  au  moins  la  même 
proportion  ,  et  que  Tanimal  entier  égâloit'  tes  plus  graudvS 
bœufs  de  l^uisse  ou  de  Hongrie. 

48  * 
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SUR    LE   MÉGATHERIUM 

Autre  animal  de  la  famille  des  Vknzss^vx,  mais  de  la 
taille  du  Rhinocéros^  dont  un  squelette  fosssile  presqfâe 
complet, est  conservé  au  cabinet  rojral  (^histoire  naturelle 
à  Madrid. 

Par    g.    CUVIER. 


CJ'jEST  de  tous  les  animaux  fossiles  de  grande  taille  le  plasnon* 
vellement  découvert  et  josqvtk  présent  le  plus  rare  ;  et  cepen- 
dant c'est  celui  de  tous  qai  est  le  mieux  et  le  plus  complètement 
connu  ^  parce  qu'on  a  eu  le  bonheur  d'en  trouver  presque  tous 
les  os  réunis ,  et  que  l'on  a  mis  le  plus  grand  soin  à  les  monter 
en  squelette. 

D'après  l'ouvrage  de  don  Joseph  Garriga ,  que  je  citerai 
plus  bas,  il  paroit  que  l'on  en  possède  en  Espagne  au  naoins 
des  pai^ties  considérables  de  trois  squelettes  différens.  Lie  pre- 
mier et  le  plus  complet  est  celui  que  l'on  conserve  au  cabinet 
royal  de  Madrid.  Il  y  fut  envoyé  dans  le  courant  de  septembre 
1789  par  le  marquis  de  Loretto ,  vice-roi  de  Buenos-Ayres  j 
avec  une  notice  qui  apprit  qu'on,  l'avoit  trouvé  dans  des  excar. 
vations  faites  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Laixan  y  à  une  lieue 
sud-est  de  la  ville  du  même  nom,  laquelle  est  à  trois  lieues 
ouest  sud-ouest  de  Buenos- Ajrres.  Le  terrain  dans  lequel  il  a 
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été'trôttTé  n'étoit  élevé  que  de  dixtnèties  au-dessus  du  niveau 
de  Feau. 

*  Un  second  y  arrivé  en  1795  au  méïne  cabinet ,  y  avoît  été 
envoyé  de  Lima*^  et  un  troisième  que  possède  le  père  Fer^ 
MMdo^ciOy  des  Ëcolles  Pies,  lui  a  été  donné  en  présent  pai^ 
une  dame ,  et  a  été  trouvé  au  Paraguay.  Ainsi  les  dépouilles 
de  cette  espèce  sont  répandues  dans  les  points  les  plus  éloi^ 
gués  de  TAtnérique  méridionale. 

Don  Jean-Baptiste  Bru^  prosecteùr  du  cabinet  royal  de 
Madrid,  monta  avec  soin  le  premier  de  ces  squelettes,  en  des^ 
sina  Fensemble  et4es  différentes  parties  sur  cinq  planches  qu'il 
fit  graver,  et  en  composa  une  description  très-détaillée. 

•  M.  iioume, corl-espondant  de  Flnst^tut  national,  et  alors re-* 
présentant  dii:Qouverncmentà  Saint-Domingue,  passant  par 
Madrid  en  Fan  4>  eut  occasion  de  s'y  procurer  des  épreuves 
de  ces  planches,  et' les  envoya  à  Flnstitut  sans  description  et 
seulement  avec  une  courte  notice  de  sa  façon.  Ce  iut  sur  ces 
pièces  que  je  fis  par  ordre  de  la  classe  des  science  un  rapport 
détaillé  dont  on  imprima  un  court  extrait  dans  le  Magasin 
encyclopédique ,  avec  une  mauvaise  copie  de  la  figure  du  sque« 
letle  entier. ,     . 

Je  développai  dès-lors  l'affinité  de  cet  animal  avec  lespon 
resseux  et  les  autres  édentés^  affinité  sur  laquelle  je  m'expU-^ 
quai  d'une  manière  plus  précise  encore  dans  mon  Tableau  élé^ 
mentaire  de  l'histoire  des  animaux ,  en  plaçant  le  megatherium 
à  la  suite^des/^^r^^^euo:  et  dans  la  même  famille.  C'est  ce  mor-^ 
ceau  qui  a  servi  de  base  à. ce  qu'ont  écrit  sur  ce  squelette  tant 
les  naturalistes  qui  ont  adopté  mon  opinion ,  comxne  Shaw^  que 
ceux  qui  l'ont  contredite  comme  MM-  Lichtenstein  et  Faujas  j 
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et  c'est  atissi  lui  qui  a  donné  occasion  de  publier  la  dèseriptibif 
plus  étendue  et  plus  ancienne  de  don  Jean-Baptiste  Bru. 

ïin  effet ,  den  Joseph  Gariiga ,  capitaine  des  ingénieurs  cos- 
mographes du  roi  d'Espagne  ^  Vêtant  occupé  de  traduire 
cet  extrait  de  mon  rapport  ^  espagnol ,  aj^it  l'existence  de 
cette  description,  et  en  ayant  obtenu  la  permission  de  l'au- 
teur, il  la  fit  imprimer  avec  sa  traduction,  pensant  avec  raison 
qu'elle  donneroit  de  ce  squelette  des  idées  plus  cbmplcttes 
qu'une  notice  qui  n'avoit  point  été  faite  sur  l'objet  même.  Cet 
ouvrage,  accompagné  des  cinq  planches  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  a  paru  à  Madrid  en  1796.  C'est  lui  qui  à  fourni  leA 
principaux  matériaux  du  présent  article. 

Dans  la  même  année  1796,  feu  M.  Abildgaàrdy  professeur 
à  Copenhague ,  donna  de  son  coté  en  danois ,  une  notice  dé 
ce  squelette,  sans  avoir  connu  la  miectoe  etc  d'après  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même  à  1\|adrid,en  décembre  ^793-  H  l'accem-* 
pagna  d'upe  figure  de  k  tête  et  d'une  autre  de  l'extrémité  pos^ 
férieure  ,  dessinées  toutes  deux  de  mémoire  en  n^ayant  qu'une 
ressemblance  grossière  avec  les  objets  originaœLv 

C'est  aussi  avec  la  famille  des  édèntés  ou  des  bnUa  de  lin-* 
nœus  f  que  M.  Abildgaard  cherche  à  comparer  cet  animal  \ 
et  il  est  en  effet  impossible  à  un  naturaliste  ide  lui  trouver  des 
rapports  avec  d'autres.  Les  détails  dans  lésqt^ls  ikhis  allons 
entrer  ^  vont  montrer  que  l'ônpourroit  à  la  rigueur  l'appeler  Ip 
paresseux  géant  ^  tant  il  ressemble  aux  animaux  de  ce  genre  pa^ 
les  formes  et  les  proportions  iie  toutes  des  parties,  et  que  lors-^ 
qu'il  s'écarte  en  quelques  points  des  formes  propres  aux  pa^ 
teâseux  ,  ce  n'est  que  pour  se  rapprocher  des  genres  les  plus 
voisins ,  tels  que  les/ourm^r^  et  les  tatous 4  Ainsi  tout  ce  qu'on 
A  pu  djlre  contre  ce  rapprochenjient,  se  trouve  réfuté  parle 
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fait.  tPai  déjà  rapporté  dans  mon  article  sur  le  mégalohix  les 
argumens  de  M.  Faujas.  Un  anonyme  espagnol ,  dans  une  cri- 
tique sanglante  de  l'ouvrage  de  M.  Garriga,  insérée  dans  le 
Journal  de  Madrid ,  donne  comme  une  forte  objection  contre 
la  place  que  j'assigne  à  cette  espèce ,  a  que  tous  les  autres  édentés 
D  pourroient  danser  dans  sa  carcasse.  » 

M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Helmstaedt ,  dans  un  mor-> 
ceau  d'ailleurs  fort  obligeant  pour  moi ,  inséré  dans  l'écrit  de 
M.  Schmesser  sur  l'état  des  sciences  en  France ,  tome  H ,  page 
95 ,  suppose  que  ce  squelette  pourroit  avoir  été  composé  avec 
des  ossemens  appartenans  à  des  individus  de  grandeur  diffé-** 
rente  y  que  par  conséquent  tous  mes  raisonnemens  sont  incer- 
tains^ que  les  véritables  proportions  de  l'animal  ont  pu  être 
beaucoup  plus  semblables  a  celles  de  l'éléphant,  qu'elles  ne  le 
paroissent  dans  ce  squelette.  D  en  conclut  que  l'on  doit  plutôt 
regarder  cet  animal  comme  une  cinquième  espèce  d'éléphant 
propre  à  l'Amérique  méridionale.  Mais  comme  chaque  os, 
considéré  à  part  et  indépendamment  de  ses  proportions  avec 
les  autres,  porte  des  caractères  qui  le  rapprochent  de  l'os  ana- 
logue  des  pàresseuï  ou  des  ^dentés*,  et  qui  l'éloîgnent  de  ceux 
de Féléphant,. cette  objection  tombe  d'elle-même. 

C'est  ce  que  nous  allons  déveloper  dans  les  réflexions  soi*^ 
manies ,  imtqueUefti  tuDU^  jpbidrons  là  traduction  abrégée 
ide  h^  lèBSoription^  6Àt6  par  Z>.  J.  B^  Bhi^  .comme  le  moyen 
le  plus  sûr  de  compléter ^4a  eonpoôssoiiGe  de.  cttL  iœportaot 


J^  ai  fyivaljottttt»  d^  copies  r4dutes4ed  figures^^d^ 
k  sqoeiMtéi^  iittéteet  les  pieds,  vos  par^enwi ,  sojtt^  pris 
^ÂiOxei  èeeéiSs^^f^^  Ximèn&^y  et 

Tt  qôi  ai'bil^^:cdtttâ^  Faujas.^  ^ 


Digitized  by 


Google 


38o  ANNALES      DTÏ      MUSéuK 

Lé  premier  coup  -  d'œil  jeté  sur  la  tête  du  megatherwm\ 
fait  saisU*  les  rapports  les  plus  marqués  avec  celles  des  paresy 
seux  y  et  particujièremteut  avec  celle  de  Tm.  Le  Irait  le  plus 
frappant  de  ressemblance  e*t.la  longue  apophyse  descendante, 
placée  à  la  base  antérieure  de  larcadç  zygomatique,  Elle  est 
aussi  longue  à  proportion  dans .  \aï  que  dans  le  megathe-^ 
rium  j  mais  ceUii-Kîi  a  son  arcade  entité ,  tandis  qu^elle  est 
interrompue  dans  Içs  idçi}x  espçceg  4?  paresseux  ,  même 
adultes, 

'  La  branche  taôntante  de  là  niâchoire  inférieure  ressemble 
assez  à  celle  des  paresseux^  mais  sa  partie  inférieure  forme 
tine  convexité  dont  on  ne  trouve  naênt^-e  dans  Félépbant  qu'âne 
légère  ressemblance. 

Le  museau  osseux  est  plus  saiUant  dans  le  megailierium 
que  dans  \aï\  cela  provient  d'une  avance  de  la  symphyse  de 
la  mâchoire  inférieure ,  qui  se  retrouve  aussi  dans  le  paresseux 
à  deux,  doigts  ou  Yunau ,  et  d'une  avance  correspondante 

dés  intçrmaxillijLÎres,  ;'      '• 

■  .    •        :  h   -.      -,  /.  ;    . 

Les  pç  du  nez  spnt  Ibrt  courte;  ce  qui,  d'ares  l'es^emple 
de  l'éléphant  et  du  tapir,  pourroit  £sur^  soupçonner  <|U!&ce( 
animal  ayoit  une  trompe. 

On  pourroit  k  droire  encore,  (l'açrès  laiiml)itiide  de  tarons 
et  de  .petits:  canaux^  dont  Via  .{)arâejaatériéiire  du  museau  ett 
cribléQ ^  ils  ont  dû  laisser  passer,  des.  Vaisseaux  et:des  ner&, 
propres  à  nourrir  quelque  organe  considérable.  Cependant  si 
«tte  trompe  a.efîsté,eUe  a  jiûi^re trèsHJOurte,  vu;la longcvur 
ïlu  pou^lengiMairs  qyi  parok  biœ  îiatUFJeUe,  et  nef^int^y^ir  d?  €4 
«ju'eaxforxtfant  ce  squeletw  on;  ^ifra"* Jtéj&ni  difes^vîértèbrïe^iA-infT 
dividùs  plus  f^atids.-  Ou:  iMX&Mxi^.Viàum.^^ 
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deur  démesurée ,  et  sar-tout  ne  portant  point  de  défenses  ^ 
un  cou  long  n'étoit  pas  aussi  nuisible  que  daQS  Y  éléphant. 

Les  dents  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  tant  en  haut  qu'en  bas,  comme  dans  Vaî ^  et  elles  ont 
comme  les  siennes  une  forme  prismatique  ,  et  une  couronne 
traversée  par  un  sillon.  Seulement  elles  sont  plus  rapprochées, 
et  n'ont  point  en  avant ,  de  canine  pointue ,  comme  Y  aï  en  a  une 
au  moins  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  Yunau  à  toutes  les 
deux.  Cependant  je  croîs  à  peine  que  cela  suffise  pour  distin- 
guer un  'genre ,  car  dans  Yunau  même  les  canines  diflerent 
peu  des  molaires  ,  qui  sont  aussi  pointues  dans  cette  espèce. 

Si  le  nombre  de  sept  vertèbres  que  Ton  voit  au  cou  de  ce 
squelette  est  véritable,  comme  l'analogie  avec  les  autres  qua- 
drupèdes  le  fait  volontiers  croire  ,  le  mégatherium  différera 
beaucoup  en  ce  point  du  paresseux  aï ,  qui  lui-même  s'é- 
loigne par  là  de  tous  les  quadrupèdes  connus. 

n  y  a  dans  le  mégatherium  seize  vertèbres  dorsales ,  et  par 
conséquent  seize  côtes  de  chaque  côté  ,  et  trois  vertèbres 
lombaires  ^  ce  sont  exactement  les  mêmes  nombres  que  dans 
Yaï. 

Sa  proportion  relative  des  extrémités  n'est  pas  la  même 
que  dans  les  paresseux ,  où  celles  de  devant  ont  presque  le 
double  de  la  longueur  des  postérieurs  \  ici,  cette  inégalité  est 
J)eaucoup  moindre  )  en  revanche^  la  grosseur  démesurée  des 
os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  dont  on  voit  déjà  des  indices 
dans  les  paresseux ,  les  tatous ,  et  sur-tout  les  pangolins , 
.est  postée  ici  à  un  point  excessif,  le  fémur  n'ayant  en.  hauteur 
que  le  double  de  sa  plus  grande  épaisseur ,  ce  qui  le  rend  plus 
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gros  qtiè  celui  d'aucun  animal  connu  ,  même  de  celui  dé 
Tohio. 

Cette  disposition  générale  des  extrémités ,  doit  faire  juger  que 
cet  animal  avoit  une  démarche  lente  et  égale  ,  et  qu'il  n'alloit 
ni  en  courant  ou  en  sautant,  comme  les  animaux  qui  ont 
les  extrémités  antérieures  plus  courtes, ni  en  rampant,  comme 
ceux  qui  les  ont  plus  longues,  et  nommément  les  paresseux ^ 
auxquels  il  ressemble  tant  d'ailleurs. 

L'omoplate  a  en  grand  les  mêmes  proportions  que  celle 
àes paresseux.  Il  existe  une  clavicule,  comme  dans  l'un  d'eux, 
(  Vunau  }  5  ce  qui,  joint  à  la  longueur  des  phalanges  qui  por- 
toient  les  ongles ,  prouve  que  cet  animal  se  servoit  aussi  de  ses 
pieds  de  devant  pour  saisir  et  peut-être  même  pour  grimper. 

Cette  présence  des  clavicules  éloigne  considérablement  notre 
megatherium  de  tous  ceux  qu'on  auroît  pu  confondre  avec 
lui,  à  cause  de  leur  taille,  comme  t éléphant  ,les  rhinocéros^ 
et  tous  les  grands  ruminans,  dont  aucun  ne  possède  ces  os. 

L'humérus  àxxrnegathej^ium  est  très-remarquable  par  la  lar- 
geur de  sa  partie  inférieure,  qui  est  due  à  la  grande  surface 
des  crêtes  placées  au-dessus  de  ses  condyles.  On  voit  par-là 
que  les  muscles  qui  y  prennent  leurs  attaches,  et  qui  servent, 
comme  on  sait ,  à  mouvoir  la  main  et  les  doigts ,  dévoient  être 
très-considérables  ;  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  du  grand 
usage  que  notre  animal  faisoit  de  ses  extrémités  antérieures. 
Aussi  cette  grande  largeur  du  bas  de  l'humérus  se  retrouve- 
t-elle  sur-tout  dans  le  fourmilier^  qui  emploie ,  comme  on  sait 
ses  énormes  ongles  pour  se  suspendre  aux  arbres  ou  pour 
déchirer  les  nids  solides  des  thermes.  Elle  y  est  même  des 
trois  cinqùièïïiés  de  la  longueur ,  tandis  qu'elle  n'est  que  de 
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moitié  dans  notre  animal  :  ce  qui  est  aussi  la  proportion  du 
fourmilier  écailleux  à  longue  queue,  ou  phatagin.  Dans  le  Mi- 
nocéros  cette  largeur  n'est  que  du  tiers,  et  dans  F  éléphant  an 
quart  de  la  longueur.  Les  ruminans,  qui  ne  font  presque 
aucun  usage  des  doigts ,  ont  ces  crêtes  presque  i^ulles. 

La  longueur  de  Tolécrâne  a  du  donner  aux  extenseurs  de 
Pavant-bras  un  avantage  qui  leur  manque  dans  \es paresseux^ 
dont  Tolécrâne  est  extrêmement  court,  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  Timperfection  de  leurs  mouvemens. 

Le  radius  tournoit  librement  sur  le  cubitus,  comme  dans 
les  paresseux  ;  mais  je  dois  remarquer  ici  qu'on  Fa  monté  à 
contre-sens  dans  le  squelette  :  sa  tête  humérale  est  en  bas,  et 
la  carpienne  en  haut  j  les  figures  le  représentent  aussi  de  cette 
manière  fautive. 

La  main  appuyoit  entièrement  à  terre ,  lors  de  la  marche , 
ce  qui  se  voit  par  la  brièveté  du  métacarpe.  Les  doigts 
visibles  et  armés  d'ongles  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois , 
et  les  deux  autres  étoient  cachés  sous  la  peau ,  comme  il  y 
en  a  deux  dans  l'aï  et  trois  dans  Funau ,  et  le  fourmilier 
didactyle. 

Les  dernières  phalanges  étoient  composées  d'un  axe  qui 
portoit  l'ongle,  et  d'une  gaine  qui  en  affermissoit  la  base  ab-^ 
solument  comme  dans  les  autres  animaux  à  grands  ongles  y 
dont  je  poursuis  le  paralèlle  avec  notre  animal 

Mais  les  os  du  métacarpe  n'étoient  pas  soudés  ensemble 
comme  ils  le  sont  dans  Y  aï. 

La  proportion  de  ces  os,  ainsi  que  de  ceux  du  megalpnix^ 

49* 
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est  aussi  très  -  différente  de  celle  des  '  paresseux.  Elle  est , 
Éomnie  je  Fai  dit  dans  l'article  précédent ,  la  même  que  dans 
les  fourmiliers. 

Les  os  du  bassin  sont  ce  que  notre  animal  offre  de  plus 
•   différent  d'avec  les  espèces  voisines.    Ceux  des  îles ,  les  seuls 
,  qui  soient  conservés  dans  le  squelette  de  Madrid ,  forment  ua 
demi-bassin ,  large  et  évasé ,  dont  le  plan  moyen  est  perpen- 
diculaire à  l'épine,  et  qui  ressemble  assez  à  celui  de  l'éléphant, 
et  sur-tout  du  rhinocéros.  La  partie  large  de  ces  os  a  sur-tout 
une  analogie  frappante  avec  celle  de  ce  dernier  quadrupède 
par  la  proportion  de  ses  trois  lignes  ;  mais  leur  partie  étroite 
et  voisine  de  la  cavité  cotyloïde  est  beaucoup  jpltis  courte- 
Cette  forme  de  bassin  nous  indique  que  le  megatherium 
avoit  le  ventre  gros ,  et  s'accorde  avec  la  forme  de  ses  mo- 
laires, pour  nous  faire  voir  qu'il  vivoit  de  substances  vé- 
gétales. 

Le  pubis  et  l'ischion  manquent  au  squelette  de  Madrid , 
ïnàis  je  pense  qu'ils  ont  été  perdus  lors  de  la  fouille.  Cepen- 
dant si  ce  défaut  avoit  été  naturel  à  l'espèce ,  c'est  encore  dans 
lin  édenté,  je  veux  dire  dans  le  fourmilier  didactjle^  que  nous 
en  trouverions  le  premier  indice ,  quoique  très-léger.  Ses  os 
pubis  ne  se  réunissent  point  pardevant ,  et  demeurent  toujours 
écartés,  comme  Tobseï^ve  Daubenton,  et  comme  je  l'ai  vérifié 
sur  un  iùdividu  autre  que  le  sien. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  grosseur  énorme  de  l'os  de  la  cuisse } 
on  ne  peut  le  ùompâii^ef  à  celui  d^aucun  autre  animal  ;  ceux 
qui  s'en  rapprochent  par  la  largeuï ,  comme  les  rhinocéros , 
«11  diffèrefit  pttr  Inexistence  d'une  apophyse  particulière  servant 
de  point  d'insertion  au  grand  fessier ,  et  qui  manque  ici. 
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Le  tibia  et  le  péroné  sont  soudés  ensemble  par  leurs  deux 
extrémités ,  chose  absolument  propre  à  cet  animal  j-  ils  pré* 
sentent  aussi  par  leur  réunion  une  surface  d'une  largeur  dé- 
mesurée. A  cet  égard,  la  jambe  du  niegMherium  itessemble 
assez  à  celle  de  Y  aï  qui  est  très-large ,  parce  que  ses  deux  os 
forment  une  convexité  chacun  de  leur  côté ,  et  s'écartent  ainsi 
l'un  de  l'autre. 

Les  figures  font  penser  que  l'articulation  du  pied  avec  la 
jambe  n'est  pas  aussi  singulière  que  dans  l'ai*,  et  qu'elle  est 
beaucoup  plus  solide. 

Le  megaiherium  ayant  un  large  astragale ,  articulé  avec  nxx 
f ibia  également  large ,  et  assuré  encore  par  la  position  latérale 
du  péroné ,  avoit  beaucoup  plus  d'à-plomb  que  les  paresseux^ 
et  devoit  ressembler  en  ce  point  à  la  plupart  des  quadru- 
pèdes. 

On  ne  voit  dans  le  squelette  de  Madrid  qu'un  seul  doigt 
aux  pieds  de  derrière  qui  .ait  été  armé  d'ongles;  mais  je  pense 
qu'il  y  a  à  cet  égard  un  peu  moins  de  certitude  que  pour  les 
pieds  de  devant  ^  d'autant  que  les  figures  ne  nous  montrent 
avec  ce  doigt4à  que  deux  autres  qui  n'aient  point  d'ongle , 
et  que  mes  recherches  m'ont  fait  établir  comme  une  règle 
dont  je  n'ai  point  encore  trouvé  d'exception ,  que  tous  les  ani- 
maux onguiculés  ont  cinq  doigts ,  soit  visibles  au-<lehors , 
soit  cachés  sous  la  peau ,  soit  réduits  à  de  simples  rudimens 
osseux. 

La  queue  manque  au  squelette  de  Madrid ,  et  la  petitesse  de 
la  face  postérieure  du  corps  de  l'ôs  sacrum  doit  faire  penser 
qu'elle  étoit  fort  courte  dans  l'animal. 

L'inspection  d'un  squelette  aussi  complet  et  aussi  heureu^ 


Digitized  by 


Google 


386  ANNALES      BIT      MUSEUM 

sèment  conservé ,  nous  permet  de  former  des  conjectures  assez 
plausibles  sur  la  nature  de  l'animal  auquel  il  a  appartenu. 
,    Ses  dents  prouvent  qu'il  vivoit  de  végétaux,  et  ses  pieds  de 
devant,  robustes  et  armés  d'ongles  trancbans ^  nous  font  croire 
que  c'étoit  principalement  leurs  racines  qu'il  attaquoit. 

Sa  grandeur  et  ses  griffes  dévoient  lui  fournir  assez  de 
moyens  de  défense.  Il  u'étoit  pas  prompt  à  la  course ,  mais 
cela  ne  lui  étoit  pas  nécessaire,  n'ayant  besoin  ni  de  poursuivre 
pi  de  fuir. 

Il  seroit  donc  bien  difficile  de  trouver  dans  son  organisation 
même  les  causes  de  sa  destruction;  cependant,  s'il  existoit 
encore ,  où  seroit-il  ?  où  auroit-il  pu  échapper  à  toutes  les 
recherches  des  chasseurs  et  des  naturalistes  ? 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  comparaison  du  megaiherium 
avec  le  genre  des  chats.  J'fi^i  fait  cette  comparaison  pour  le 
megalonLr^  parce  que  comme  on  n'a  trouvé  que  des  portions 
de  son  bras  et  de  sa  main ,  les  personnes  peu  au  fait  de  l'ana- 
tomie  comparée  ont  pu  avoir  des  doutes  qu'il  éloit  juste  de 
dissiper  ;  mais  j'ose  dire  qu'aucun  naturaliste. raisonnable  n'en 
ê7  peut  conserver  par  rapport  au  megatherium  dont  on  a  tout 

le  squelette ,  et  dout  la  tête  seule  est  faite  pour  porter  la  con- 
viction dans  tous  les  esprits. 

Quant  à  la  comparaison  entre  le  megatherium  et  le  megctr» 
lonix  ^  elle  donne  pour  résultat  une  identité  presque  absolue 
de  formes ,  du  moins  dans  les  parties  que  nous  connoissons 
de  ce  dernier;  mais  la  grandeur  est  différente  :  les  os  du 
megatherium  sont  d'un  tiers  plus  grands  que  ceux  du  mega- 
lonia:;  et  comme  ces  derniers  portent  d'ailleurs  tous  les  ca-» 
riictères  de  l'état  adulte ,  oi»  ne  peut  guère  attribuer  cette 
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différence  de  grandeur  qu'à  une  différence  d'espèce  :  on  peut 
ajouter  que  les  ongles  ont  des  étuis  plus  complets  et  plus 
longs  dans  les  dernières  phalanges  du  megatheriiim^  que  dans 
celles  du  megalonix.  Ces  deux  animaux  auront  donc  formé 
deux  espèces  d'un  même  genre ,  appartenant  à  la  famille  des 
édentés,  et  servant  d'intermédiaire  aux  paresseux  et  aux 
fourmiliers ,  plus  voisin  cependant  des  premiers  que  des 
seconds. 

Il  est  remarquable  qu'on  n'en  ait  encore  trouvé  les  dé- 
pouilles qu'en  Amérique ,  seul  pays  où  Ton  ait  aussi  observé 
jusqu'à  présent  les  deux  genres  vivans  dont  celui-là  se  rap- 
proche; car  le  hradypus  ur sinus  onparesseux  pentadactjle^ 
qu'on  nous  donne  comme  africain ,  est  encore  trop  peu  connu . 
pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  une  exception  suffisam- 
ment établie  à  cette  règle  du  climat. 

DESCRIPTION  DES  OS  DU  MEGATHERIUM, 

Faite  en  montant  le  squelette  ^  par  D.  Jean-Baptiste  BRU, 

traduite  par  M.  Bonpland,  et  abrégée  (i). 


Dans  le  crâne  on  remarque  huit  os.  L'os  coronal  (  ub.  Il ,  fig.  i  A  )  est  dWe 
figure  rare.  La  partie  supérieure  présente  un  triangle ,  dont  Tangle  supérieur  et 
intermédiaire  est  très-aigu  ^  et  s'ayance  au-delà  de  la  moitié  des  pariétaux  :  il 


(1)  Les  figares  sont  réduites  au  tiers  sur  celles  de  D.  Bru  ,  qui  sont  elles-mêmes  réduites  au 
qoart  de  la  grandeur  naturelle.  Ainsi  les  miennes  sont  au  douzième.  Comme  je  les  ai  toutes  fait 
entrer  dans  deux  planches,  pour  rétablir  une  concordance  avec  les  cinq  siennes ,  j'ai  désigné  chaque 
figure  par  deux  diiffres  ;  le  romain  indique  le  n.**  de  la  planche  de  l>.  Bru  oÀ  se  trouve  l'originel  ; 
et  Tarabe  ,  le  n.®  de  la  figure.  On  pourra  donc  lire  la  description  et  citer  les  figures  de  D.Bru, 
comme  si  on  les  avoit  sousrles  yeux.  Le»  figares  x,^  e^z  de  ma  pi.  Jl  ne  sont  pas  de  D.  Bru^ 
mais  de  D.  Ximeno,    . 
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montre  dans  la  partie  antérieure  quelques  sillons  peu  sensibles.  Apres  l'occipital,, 
l'os  frontal  est  de  tous  les  os  de  la  tète  celui  qui  a  le  plus  de  grosseur  et  le  plus 
de  dureté.  Dans  le  bord  orbitaire  on  voit,  comme  chec  l'homme ,  un  petit  trou 
pour  le  passage  du  nerf  ophtfaalmique.  Dans  la  face  interne  on  Toit  deux  cavités 
qui  reçoivent  les  lobes  antérieurs  du  eerreau. 

L'os  occipital  (G)  examiné  dans  sa  partie  sopërieuret montre  rextrémitë de 
deux  lignes  circulaires  dont  on  voit  la  continuation  sur  les  pariétaux.  Ces  lignes 
semblables  h.  celles  que  nous  voyons  dans  l'homme ,  ont  aussi  sans  doute  le  même 
usage ,  celui  de  servir  d'attache  au  muscle  ou  temporal  La  face  externe  de  Toa 
est  assez  inégale.  La  face  interne  est  concave  et  présente  à  son  extérieur 
deux  protubérances  dont  chacune  offre  une  cavité  à  son  sommet.  L'occipital 
s'unit  avec  les  pariétaux,  les  temporaux  et  le  sphénoïde.  Au-dessus  du  trou 
occipital  se  remarquent  les  mêmes  inégalités  que  dans  Thomme.  On  y  voit  les 
apophyses  transverses  divisées  en  deux  demi-arcs  par  la  ligne  qui  descend  droit 
au  trou  occipitaL  Au-dessus  sont  quatre  fossettes  inégales  qui  sans  doute  servent 
de  point  d'attache  aux  muscles  droits  grandset  petits.  Les  deux  inférieures  sont  plus 
grandes  et  plus  inégales.  Litérieurement  il  y  a  deux  fossettes  pour  loger  le 
cervelet. 

Le  pariétal  (B)  présente  une  .figure  asses  irrégulière  se  rapprochant  de  celle 
d'un  quadrilatère  inégal  dans  tous  ses  côtés  :  le  postérieur  plus  petit  ^  celui 
qui  offre  les  demi-cercles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  que  nous  avons 
dit  servir  k  l'insertion  des  muscles  temporaux* 

L'os  temporal  f  G  )  n'a  qu'une  trës^petite  portion  de  partie  écailleuse.  La  partie 
pierreuse  est  encore  moins  considérable.  Celle-ci  ne  présente  rien  de  particulier, 
si  ce  n'est  l'apophyse  sigomatique  (E)  qui  naît  au-dessus  du  trou  auditif  :  elle  est 
large  a  son  origine.  On  y  observe  encore  la  cavité  glénoïde  qui  sert  k  l'articulation 
de  la  mâchoire  inférieure.  Dana  la  partie  pierreuse  on  remarque ,  i*.  une  inégalité 
très-considérable  en  arrière  uu  peu  au-dessus  du  trou  auditif,  laquelle ,  par  sa 
situation,  Correspond  k  l'apophyse  mastoïde  dans  l'homme.  2^  Au-dessus  du  troil 
auditif  on  trouvé  les  vestiges  d'une  apophyse  ;  c'est  sans  doute  l'apophyse  styloïde. 
5*.  En  dessous  et  un  peu  en  arrière  de  l'apophyse  masfceïde,  beaucoup  d'inégalités. 
4^  Le  trou  auditif  k  l'ottréedaquelae  trouvent  une  multitude  de  petites  déchirures 
qui  le  rendent  très-inégal.  5*.  On  voit  en  outre  d'autres  petits  trous,  desquels  les 
uns  sont  propres  et  d'autres  sont  communs  k  lui  et  k  Toccipital.  Enfin  on  voit  au- 
dessous  du  trou  auditif  une  petite  facette  dont  la  superficie  annonce  avoir  été 
couverte  par  un  cartilage,  et  qui  pent-^tre  aervoit  pour  faciliter  le  jeu  de  quelque 
tendon. 

Le  sphénoïde  est  d'une  grosseur  prodigieuse  :  fl  touche  k  toi»  les  os  de  la  tête. 
A  l'intérieur  on  observe  quatre  apophyses  clynoïdes  et  k  l'extérieur  deux  éminences 
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fl'ime  figôre  trbs-semblable  aax  maiàelons  d'une  Tache,  qiioiqae  cependant  elhs 
aoient  plus  grosses  et  plàs  larges,  et  unies  dans  leur  superEcie.  Comme  les  apophyses 
•ont  très-différentes  de  celles  appelées  ptérygoïdes  dans  l'hoiyimef  je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  leur  .donner  le  même  nom, et  leyr  attribuer  le m^sie, usage:  ell^ 
'«eonpent  kpenplrës-Iaiipéme  lieu,.G.  ,  .    .  .■    , 

'  L'os  ethmoïde  oi>  q9' criblé  est  d'un  Tolume  proportionné  aux  antres  çfi^  ilja 
tronre  placé  entre  te  eoronal  et  le  sphénoïde.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  offre 
une  porosité  admîraUe,  et  dans  sa  partie  inférieure,  au  moyen  d'une  lame  (X) 
qne  j'appellerai  perpendiculaÂre,il  dirise  le  nez  en  deux  trous  doiala  cijrcon|ërepqQ 
'est  assez  grande.    . .  .-  '.    -.  •    .  ;.',    '     ,.    \.'*  .  .,,,' 

L'os  de  Ift  pomelte  présente  ffuelqpes  particulaôtés  dignes  d'é^e.  rejtqargn^ 
Sél  surface  exAérieure  est  lisse  et  prolongéf^  ififérieurement  en  manierf  de  Ungi^e  (^^ 
-4ont  la  pointe  .se  retourne  en  arrière,  formant  dans,  cet  endroit  un  bord  semi* 
circulaire  un  peu  gros  antérieurement ,  /d^'  un  autre  .«çoÛt^ irculaire;  plus.  mii^C)» 
dans  sa  partie  opposée.  Du  bord  Supérieur  de  l'apophyse  zygomâtique  çt  tr^-prèi 
de  la  sntiirecorrespondante  du  temporal»  on  voit  un  prolongeii;ien^  (S  ,.^)t  I^equel 
te  dirigé  d'ayant  en  arrière,  et.qpii  se  I^UYe  josqu^^rera  le  crAne  covtfpç^  pour 
•lier  joindre  les  pariétaux,  desqneU  fi  s'apprAche.  Ge  prolongement  forme  un  angl^ 
très-aigu  arec  le  reste  du  «igoma.  Je  ne. puis  soupçonner  l'usage  de  ces  denx 
.prolongemens  ,  s'ils  en  <mt  d'autre  quç   de  senrtr  ■  d'attache  aux  muscles  da 
la  mâchoire.  On  observe  encore  dans  ces  os  le  bord  orbitaire,  les  deux  proloiig^ii 
mens  orbiuires  des  anguleux,  un  autre  interne  ayec, lequel  s'unit  le  poronàl,et 
en6n  le  bord  semi*lunaire  apposé  k  l'orhiMire^  et  direr^es  échancrures  communes 
•à  lui  et  à  l'es  maxillaire  supérieur,  l^  l^Kre  T  démontre,  la  portion  d^^  mteift 
jos  appelé  orbitaire  qui,  ayec  celles  di^rméme.Jciomj  fcpnn^ei^.par  le  conmal.eC 
l'os  maxillaire  supérieur,  composent  tout  l'orbite» 

On  ne  trouTe  pas  les  os  carrés  du  xiez>;  ils  sont  x^mfhcés  par  un  sêul  os 
de  forme  demi^ircuUtire  (M),  qui  présente  à  son  extrémité  trois  prolongemens 
inégaux  dans  leiir  superficie.  Il  est  uni  au  eoronal  par  la  suture  transversale.,  et 
intérieurement  a^ec  la  lame  perpendiculaire  (X).  J'observe  ici  que  de  .chaque 
côté  de  cette  lame  on  trouve  une  lame  en  forme  de  cornet.  Sans  doute  qu'eue^ 
.ont  les  mêmes  fonctions  que  les  cornets  dans  l'homme  :  la  porosité  de  cet  ps 
est  trcs-grande. 

Les  deux  os  maxillaires  (L,D)  ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  des  autres 
quadrupèdes  connus.  La  portion  L  est  très-forte  et  .très-dure;  elle  of&e  dans  son  bord 
de  grandes  aspérités,  4»  milieu  desquelles  s'élève  une  lame  garnie  de  chaque  côté 
de  décoiupures  imitant  assez  bien^les  dents  d'une  scie.  Dans  la  partie  supérieure  on 
voit  une. grande  quantité  de  piçtits  canaux  et  de  petits  sillons  qpi  se  portent  de 
la  pointe  de  la  mâchoire  au  palais  :  ils  s'élargissent  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent 
5.  5o 
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•du  ^UiÈ*,  ib  édià  ctiVtëef  é*ntie  mulûtvde  ée  petkf  trous  desûnéa  aaxMi  doute  pour 
'le '. pasi^àlge  dë$ -fats^eau^  <]^  portent  la  n^MiËhntocei  1*06.  Lalante perpendicdlaire 
(X)  se  dirige  ¥^8-lè  'tuifi^ud^cès  sillon»,  et  i^epoie  âur  cètotfet  s^uoit aiTec htif 
*^e  se  îrtftbéÈWé^néûîtë  ^àrle^  èdroriîd,  aVèc  }e<{«èl  ^ê  ^i^'ûftlt.  ' 

Dans  la  partie  inférieure  on  trouve  deu£'b^[<ds  ^ô«,  leéqttêls  «errent  vmaxm 
'd'^pvfi  i*  liœ-^VoïiÉé^^e  'pt^lôngè  furftjpiW  pakit»:  ^oft  f  obserre  misai  ame 
'ÂiûlttUdé  d^n^eneès  ét'de  sillons ^d^spoèés  enioMittfti^  d'escalier,  lesquels  Sis 
^ctfAs^  triHisiehhlëiàetàl  tft  offrtent Sine  !ttiultHfidè  *de  tréus'd'tnégale .gncpdeor. 
'Une  {iàiidie  (f))  Va  en- Vélargfts^aht  an  dèiMm  du  è6lë  de/i'^nibke,  et  en  bas 
du  côté  du  palais ,  duquel  il  forme  une  partie.  Dans  cette  partie  tfai  est  ks  tord 
ab^éléafe'kottt  î^afeéès  quatre  dients;  Tqiâ  ^javèC'  les  'quatre  de  rsnitefe  côté^foni 
«Luit  dents.  'Al  la^rtie  siipéHetire  se  ttikMfVe  ][4acëii6^i»)U':oilittanetnteniè  (•2). 
*  ''Laiùâb1idii^itfér{iébi^%sid^Une'%u^  aësez  t^iliève^sl  oin «n  ^eiséepte  le  pr<>> 
IdU^ëniènide  sa  partie  iah%ériéut*e.  Al Vttr^ 

'échsnciHirè  i^i  9xakmciè  frdhMëfhënt  la  démuiob  de  eas  os  dans  les  |eiaioB  sojeU. 
^kTiitî^iHe'  de  de  "^tià^^^éftà^K)  oà  tfoih''eutte^protiAi<niBf»)asses  ^ê^ri^qn^ 
tyi^hi€M<a;fù*dë'w"Riae^ns^u^ëii  Tiàs/fcrMe^  àyecia^,omiie'd0UK4;rossès  ém 
'ènCr'è ^èfs^ttcUes  il'y  a  uh  êiinal:  qui  e^rrespdnd  à  ce'i|uo les'aaa^cmistes  sippeHast 
*9jiki^liyie'dànsllioiiiine.  'EHe  VasticcèsÀiTeteeiit-en  aiigttientant^  de  Vofaime  îâaqufcti 
'(S)/dci'conrmëncele  hctM.  "hiBâc^ettr,  ap^^elë  feasc^oî  «  bien  ^ua  )Red  de  long. 
t)n -y  dbierVè'égaleifiéiit  Faillie  de-laiiiachotre  (P  ) ainsi  quelea  deux  apophyses 
xbitMës,  la  pi^ètàfè^  iotis 'lé'  nëia  de'ddrottoldè  (Y),  et  la  aëcottde  sous  ^œhd  . 
*de  'èondyîe.  Cette  dèrhlc¥e  Vàitiihde  aTee  le  temporal. 

^è'  lk>rd  ^ttpérïéu^dé'^é^ë  tnâcboJre  ^tr^s-gtos  aiNde^ant  de  ^apophyse 
icorbÂolde , 'bu'soift 'ëodhàssées 'Quatre ^dènls' dans  autakit  d*ahrëoles  partîcnlîèfca 
qui  s'inclinent  légèrement  en  àri^ièrie.  Depuis  là  première  molaire  jusqu'à  la 
p6inte  (P)  te  hotà-Va  en  -ïRifiiàtiaiît'de  ^grossedr;  et*  anrécœlm  du  *cAtë  opposé 
il  représente  un  canal  tir$-j)i^re  k  idgér  la  1angue.)BDfin  on  aperçoit  dans  cet 
os  trois  oiiVërttirès,  dotit  deux  e!iïtél*ièàrés  (  Q-et-^R).  Îa  troiiièttie'ét«nt  placée 
IlL'ia  partie  îti^erne,  n*a  pas  'p^èùre' représentée  dinâ^ta  figure.  Ce  tretsi^e  :tro« 
WtrduVe  |)lace  à  IVpposë  de  (P)  dans  f  angle  H  de  lu  niichoim  et  oéivespomlÉnt 
^Vc  celui  de  ta  lettfé  (Q).  1^(55  detn  trous  ëxtériëul3$  e<Mi^dpoAdlmt' À^eiix  que 
dans  l'homme  on  appelle  trou  barbu  et  dëcbiré. 

\jeè  dents  ,  au  liombre  de  seize  (huit Mans  la  mAchotre  supérieure  et  buit  dans 
rihre'rîèure ) ,  Siirpàssélit  tôus'lès  'attires  os  parleur  dureté.  Les  douze  postérieures 
îiont  plus ' grailles  qtie  l'es  âuti'es.  'Gha^Hme  d'elles  à- à-peùpi^s  deux-pouoes'  en 
barré;  éfles  présentent  des  atigles  at-roiidi^,  et  entre  chacun  de  ces  angles  on  voit 
uti  |jelit  Canal.  (Ëhaquedént  a  quatlre  âinglés,  âedn  intérieurs  et  deux  extérieurs» 
La  partie  iiiférieure,  celle  qui  est  enchâssée  dans  les  alréoles,  ya  seastUenieni 
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fn  diminuant,  et  n'a  que  deux  pouce$  de  large:  sa  forme  est  carrëe,  çt  oi;i<Toit 
dessous  une  cavité  séparée  par  quatre  pointes  (  tab.  IV,  fig.  V,  F  ).  La  forme  dfi 
cette  cavité  est  pyramidale  ;  elle  s'enfonce  assez  avant  dans  la  dent.  Les  quatre 
pren^ibres  dents ,  pesées  avec  exactitude ,  présentent  un  poids  de  20  onces  ;  lef 
autres  en  donnent  jusqu'à  a6. 

LesTertèhres  du  cou  sont  au  nombre  de  sept*  On  peut  les  voir  dans  la  planche  I/^ 
qui  représente  le  squelette.  L'atlas ,  pL,  V,  £  3,  manque  d'apophyse  épineuse.  Soi/t 
ouverture  principale  (A)  est  plus  grande  que  celle  des  autres.  Ses  apophy$es(BB) 
transverses  sont  plus  considérables  et  plus  droites  que  dans  les  autres  vertèbres 
cervicales ,  qui  sont  légèrement  inclinées  en  arrière.  Aux  lettres  (G  C)onaper^ 
coit  deux  trous  ;  ils  sont  communs  à  toutes  les  autres  vertèbres. 

Les  cinq  dernières  vertèbres  du  cou  sont  semblables  entre  elles,  si  ce  n^e^ 
•qu'elles  vont  en  augmentant  de  volume.  Toutes  ont  un  corps  par  lequel  elles 
.s'articulept ,  un  trou  pour  donner  passage  à  la  moelle  de  l'épine  ;  sept  apophyses , 
dont  quatre  obliques ,  deux  transverses  sur  les  ifàiés ,  et  une  dernière  enfin  couchée 
en  arrière  :  c'est  l'apophyse  épineuse  ;  elle  est  la  plus  grande  de  toutes.  Toutes 
sont  pourvu^  de  quatre  grandes  échancrures,  deux  de  chaque  côté,  une  mfé* 
rieure  et  une  autre  inférieure  pour  donner  passage  au^  ner£i  cervicaux.  (  f^id. 

pi.  I.) 

Les  vertèbres  du  dos  sont  au  nombre  de  seize  conune  dans  le  cheval;  éQes 
sont  iplus  grosses  que  celles  du  cou ,  mais  plus  petites  que  celles  des  lombes.  Les 
apophyses  épineuses  sur-tout  sont  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  gran- 
'deur;  mais  celle  (pi.  II,  fig.  II  et  III)  est  la  plus  grande  de  tovnes.  Les  apo^ 
physes  transverses  sortent  sensiblement  et  sont  grosses  à  proportion.  La  première 
de  ces  Tertèbres  mérite  k  juste  titre  celui  d'^minente ,  pour  être  plus  âevée  que 
toutes  les  autres. 

Je  n'ai  pu  voir  que  trois  vertèbres  lombaires,  et  peut-*étre  ce  quadrupède  n^en 
avoit-il  pas  davantage.  L'éléphant  n'a  que  quatre  vertèbres  lombaires .  le  cheval 
en  a  six.  Ces  trois*  vertèbres  sont  d'un  volume  plus  considérable  ^e  celles  da 
dos ,  et  la  première  est  plus  grande  que  la  seconde ,  et  oetle-«i  plus,  geande^e 
la  tnMBJèeae. 

Les  os  des  Ifet  fe|vneiit ua seu}  os  aarec  le aocnim;  iisjoat  itimeiniint.mMf  ; 
ainsi  je  les  considère  comme  ne  &isant  qu'un.  Son  jpoids  est  de  590  livres  :i4a 
gfandaur  est  énorme,  et,  par  sa  figure,  il  retsemMe  k  odui  de  rhom^e,  c'est- 
è-diie  à  IHMon  et  au  sacrum  réunis. 

Osêa€9mm.3jk  ^^scripti^n)  de  cet  osse  rerva  asssK  bien-si  ea  jette  les  yeitxeir 

Jesliguves^^  softt  ii^la  pL  "SLh  Ijes  lettMsB  B  des  figpves  1  et  y  démontrent  pu 

bopâ^m(-eî<re«daireo«  segment  de  eerele,'leqiieleommençâMdaiu  ies  parties  laté- 

vaies  de  pe  ^ ,  «vaÀt  FossUSoalite,  fenAeit  Tes  sacrum^  s^étend  \am^évBL  extré- 
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laitës  C  C  des  iSg.  i  et  2  de  la  III.*  pi.  Depdis  les  extrémitëi  juscfu^aux  lettres 
Y  Y  de  la  fig.  3 ,  on  aperçoit  une  échancrure ,  et  dans  les  extrëmités  signa* 
lées  par  lesdites  lettres  Y  Y  on  yoit  le  commencement  ou  Tentrée  d'une  cavîlé 
grande  et  arrondie  (  fig.  a ,  Y  ) ,  dans  laquelle  entre  la  tête  de  Tos  fémur.  Les 
lettres  A  A  de  la  fig.  i  représentent  sa  face  interne ,  et  la  superficie  qui  se  voit 
dans  la  seconde  découvre  sa  &ce  externe ,  qui  serroient  sans  doute  dans  ranimai 
Tirant  pour  attacher  les  masses  de  chair  qui  formoientles  fesses.  Les  lieux  signalés 
parles  n.os  1,3,3949^^^%*^  montrent  les  cinq  apophyses  épinenses  qui 
correspondent  au  nombre  égal  des  vertèbres  qui  constituent  le  sacrum  de  ce 
quadrupède. 

La  lettre  E  de  la  fig.  i  représente  la  première  pièce  de  Tos  sacrum.  On  y 
Toit  le  lieu  de  son  articulation  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire.  La  dernière 
pièce  de  cet  os,  qui  s'articule  avec  la  première  vertèbre  de  la  queue,  n'est  pas  visible 
dans  la  figure.  La  lettre  Z  de  la  fig.  II  indique  la  terminaison  du  canal  mé- 
dullaire. « 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  des  os  pubis  et  ischion^  mais  je  n'ai  rien  vu  qui 
leur  ressemble.  Je  ne  puis  non  plus  parler  de  la  queue,  quoique  cet  animal  en  eût 
bien  certainement,  mais  nous  n'en  avons  pas  un  seul  os. 

La  cavité  vitale  (le  thorax)  est  formée  par  les  vertèbres,  les  clavicules,  les 
côtes  et  le  sternum.  Nous  avons  déjà  parlé  des  vertèbres;  nous  allons  passer 
aux  autres  os. 

Sternum.  Je  n'ai  vu  que  la  première  pièce  de  cet  os ,  qui  est  d'une  6gure  très* 
irrégulière  ;  cependant  on  peut  la  comparer  à  un  triangle  dont  les  angles  sont 
tronqués.  Sa  face  extérieure  est  convexe ,  et  comme  séparée  de  haut  en  bas  en 
deux  parties  par  une  espèce  de  crête.  Cette  crête  semble  se  prolonger  sur  les 
autres  pièces  de  cet  oa;  il  est  plus  étroit  dans  sa  partie  supérieure  ,  qui  s'incline 
légèrement  en  dehors.  C'est  à  son  extrémité  qu'on  trouve  une  petite  fetcette  arti* 
culaire  :  j'ignore  absolument  quel  os  peut  venir  s'y  articuler. 

Les  clavicules  sont  d'un  volume  proportionné  k  tons  les  autres  os  :  Textrémité 
fttemale  s'articule  avec  l'extrémité  de  la  première  des  vraies  côtes  et  la  première 
-  pièce  du  sternum  :  l'antse  s'articule  avec  l'omoplate ,  ainsi  qu'on  peut  le  yoir  dans 
fia  pL  r.  , 

^  La  figure  de  ces  os  est  en  tout  semblable  à  cenx  de  l'homme,  seulement 
leivr  Yolumc  est  beaucoup  plus  considérable.  lies  extrémités  sont  spomgieotes  et 
très-grosses,  sur-tout  l'extrémité  humérale.  {^Vid.  pL  IV,  fig.  A,  l'extrémité  A 
qui  s'articule  avec  l'onoiaplate,  «t  l'autre  B  qui  s'articule  avec  le  sternum.)  La 
même  figure  représeotte  en  G  son  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur  en  D. 
l£  nombre  des  ctôes^  nonte  à  32»  w»  de  duq^ue  cit&Les  anse  prenuèM 
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parôissent  entrer  clans  la  formation  du  thorax  ^  et  doivent  être  Regardées  comme 
les  Traies  càtes  :  les  cinq  suivantes  seront  les  fausses.  J'observe  que  les  vraies  sont 
J»ltts  lisses^  plus  unies  que  les  fiiusses ,  et  que  leur  articulation  avec  la  colonne 
ëpinicre  se  fait  par  deux  endroits: l'un  correspond  au  corps  de  la  vertèbre,  l'autre 
à  l'apophyse  transverse»  Les  fausses  côtes ,  plus  inégales ,  s'articulent  seulement 
avec  le  corps  des  vertèbres. 

L'extrémité  des  &us8es  côtes  est  plus  aplatie ,  et  on  observe  à  son  çxtrémiié  libre 
une  petite  facette  articulaire  pour  son  articulation  avec  le  cartilage. 

L'omoplate  est  assez  semblable  à  celui  de  l'iiommc  (  yid.  pi.  Y  »  fig.  i  et  a  )  , 
excepté 'qu'il  est  en  tout  plus  gros.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  représentant 
aussi  trois  bords.  Des  angles,  deux  sont  vertébraux,  l'un  antérieur  et  l'autre 
postérieur.  Le  troisième  est  l'angle  Humerai.  L'angle  vertébral  antérieur  eat 
mince  et  tronqué, fig.  i  B.  L'angle  vertébral  postérieur  A  est  plus  gros  et  un  peu 
arrondi.  L'angle  humerai  représenté  dans  la  fig.  2  de  la  même  planche  en  £,  est 
plus  gros  que  les  deux  prêcédens,  et  présente  dans  son  extrémité  la  cavité 
glénoïde  qui  reçoit  la  tète  de  l'humérus.  Des  trois  bords ,  nous  regarderons  comme 
servant  de  base  celui  compris  entre  A  et  B  de  la  fig.  i ,  et  comme  cotes  ceux 
compris  entre  B  et  C,  et  entre  A  et  E;  observant  que  ce  derpier,  fig.  i ,  et  fig.  a  , 
D,  s'est  trouvé  en  dehors  :  d'où  il  résulte  qu'il  est  plus  gros  que,  l'autre^  Le 
c8ié  B  C ,  fig.  1,3,  n'a  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  qu'il  va  en  grossissant 
à  mesure  qu'il  s'avance  vers  la  cavité  glénoïde.  Là  il  forme  une  saillie  qui  cor*- 
respoud  à  l'apophyse  coracoïde  dans  l'homme.  On  doit  aussi  remarquer 
dans  cet  os  deux  faces,  l'une  interne  et  l'autre  externe.  L'interne  en  A,  fig.  a, 
est  un  peu  concave  (  f^id.  fig.  x ,  E.,  T  G)  avec  quelques  inégalités  qui  s'observent 
depuis  le  point  B  jusqu'au  point  A*  La  fiice  externe ,  un  peu  convexe ,  est  divisée 
en  deux  par  une  crête  peu  élevée  vers  l'angle  A.  Son  volume  va  ensuite  en 
augmentant  jusqu'en  F,  où  elle  est  trois  fois  plus  grosse  qu'à  son  origine.  Elle 
forme  ensuite  l'apophyse  acromion ,  qui  s'unit  avec  l'apophyse  coracoïde.  De  l'élé- 
vation de  la  crête  résultent  deux  cavités,  une  supérieure  en  K,  et  l'autre  inférieure 
en  G.  Ce  sont  ces  fosses  qui ,  dans  l'homme,  sont  connues  sous  les  Qoms  de  fosses 
sus-épineuses  et  sous-épineuses.  Enfin  on  remarque  près  de  la  cavité  glénoïde  dis 
cet  os,  Y ,  fig.  I  et  a,  un  trou  dont  on  ignore  l'usage. 

Du  BRAi.  L'humérus  (  pi.  lY ,  fig.  i  et  a  )  est  fort  dans  toute  son  étendue  : 
sa  grosseur  est  sensiblement  augmentée  par  les  éminences  et  les  inégalités 
qu'on  y  obsarve  ;  il  a  à  peu  près  un  pied  et  demi  de  long.  On  le  divise  en 
corps  ou  partie  moyenne  et  en  extrémités.  La  partie,  moyenne  est  d'une  figure 
trèft-irrégulière,  étant  arrondie  immédiatement  en  dessus  de  son  extrémité  supé- 
rieure, aplatie  par  son  autre  extrémité  et  triangulaire  au-dessous  du  point  B.  . 

On  obMTTO  une  grande  éminence,  %<  2^  G,  de  chaque  côté  de  la   tèt«^ 
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ou  de  reitrëmitë  supérieure  ,  dont  Texteme  est  plus  élevëe  que  Tintenie.  Uone 
et  l'autre  sont  remarquables  par  les  impressions  musculaires  qu'elles  [présentent. 
Depuis  le  point  B,  fig.  i ,  il  se  mai^ifeste  une  éminence  enf<»rme  de  crête,  qui 
augmente  successivement  son  volume  jusqu'au  poiùt  -  G.  Cette  crête ,  Aoime 
,k  l'os  une  figure  triangulaire,  et  présente  par  conséquent  trois  bords,  un  postérieur, 
un  interne,  et  l'autre  externe;  plus  trois  faices,  une  postérieure,  légèrement  convexe 
et  inégale,  et  deux  antérieures,  l'une  interne  et  l'autre  externe,  lesquelles  sont 
plus  petites  que  la  postérieure.  Les  faces  antérieures  sont  aussi  un  peu  inégales. 

L'extrémité  supérieure  de  l'humérus  est  terminée, par  une  éminence  spbéritjae 
(pi.  lY ,  fig.  I  et  a ,  A  )  :  c'est  là  ce  que  les  anatomistes  appellent  tête ,  qui  est 
reçue  dans  la  cavité  de  l'omoplate.  Cette  tête  est  plus  spongieuse  que  le|  veste 
de  l'os.  On  remarque  au  dessous  une  ^  dépression  qui ,  quoiqu'elle  ne  Fentoure 
pas  entièrement,  peut  être  comparée  au  col  de  rhumérus- ches  l'homme. 

L'extrémité  inférieure  est  aplatie  depuis  le  point  Goii  nous  avons  dit  que  se 
terminoit  la  crête  antérieure.  Les  deux  superficies  supérieures  et  postérieui^s  sont 
convexes ,  à  l'exception  d'un  petit  enfoncement  qui  s'observe  en  devant  de  K  de 
la  figure  i,  et  un  autre  en  arrière  plus  grand  et  de  forme  arrondie,  fig.  2;  L 
I/antérieure  reçoit  une  éminence  de  l'os  radius;  la  postérieure  reçoit  une  autre 
éminence  de  l'os  cubitus.  Toute  cette  extrémité  décrit  un  demî-*>oercle  qui  s'étend 
depuis  les  points  F  F  jusqu'aux  points  R  E.  Mais  on  doit  observer  dans  sa  cii^ 
conférence,  i.»  que  le  bord  £  représenté  dans  l'une  et  l'autre  figure  est  inégal , 
raboteux;  2*  que  le  bord  Es'use  plus  que  le  bord  F;  3.^  que  ce  bordse  eoniond 
,peu  à  peu  avec  l'interne ,  au  lieu  que  le  bord  £  se  termine  subîtement  par  une 
rainure  lisse  à  sa  superficie;  4*^  que  depuis  le  point  F  jusqu'au  point  D  do  l'une 
et  de  l'antre  figure ,  il  est  lisse  comme  une  petite  cavité  urtieulaire.  La  même 
chose  arrive  depuis  le  point  D  jusqu'au  point  C  des  deux  autres,  00  se  prolonge 
de  la  même  manière  jusqu'au  point  E;  5.^  que  la  petite  facétie  articulaire  eom- 
prise  entre  D  et  C  se  trouve  séparée  des  autres  par  une  petite  crête  légèrement 
saillante  ;  6«^  que  dans  cette  petite  facette  se  voit  une  rainure ,  laquelle  reçoit 
une  éminence  du  cubitus!  elle  fiiit  l'office  d'une  poulie<  L'inspection  des  pkaelies 
montrera  à  l'observateur  une  multitude  d'autres  choses  qn^l  eAt  été  ennpyevi 
d'énumérer  ici. 

Le  radius  est  un  peti  jdus  grand  que  rh«ùnérus«  Comifte  eelui*4»,  il  se  divise 
en  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  est  aplati  dans  presque  toute  son  étendue: 
par  conséquent  il  a  deux  fiftces  et  deux  bords.  Deoes  borda  IW  est  inte^ie  et 
l'autre  externe;  des  fitces  Vtme  est  antérieure  et  l'autre  postérienne«  Là  hoe 
antérieui%  est  convexe  dans  toute  sôlk  étendue.  L'inteme  est  aussi  convexe,  mais 
elle  se  trouve  divisée  en  deux  par  une  ligne  légèrement  satllanve.  Atosi  cet  os 
4em}>lo  s'éiever  de  l'un  oi  l'autre  «été  pour  avoir  une  for^ie  arrondie  :  le  bord 
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'  eiterne  est  plus  ëlev«  et  fVas  àîga  iq^e  l'interne.  Dans  sa  partie  moyenne ,  il 
•présente  une  éminenee  anguleuse  tri^^-iniëgale.  {f^id.  £,  iig*  4  ,  pLlI).  De 
chaque  cèfiê  ie  cette  ^minenoe,  on  vmt  un  petit  csnoal.  Le  bord  interne  n'a 
rien  de  remarquable,  si  ^e  n^ést  <in*41  est  plus  lisse  que  l'eiteme  ^ et  qu'il  cam^ 
mence  en  haut  par  4eux  'lignes  saifildntes  ^i  oorresponâeait  «m.  deux  énrinences 
qui  s'observent  à  rextrénâlë  sopérietire  «de  cet  os, > lesquelles  alunissent  ayant 
«on  tiers  supérieur,  et  ibrmentt'par  leur  réunion  «n  Y  g*ec. 
-  (i)  L'extrémité  sapériéupe'D  est'  trës-^rosse  ;oa  y  observa  cinq  éminences  qui 
'l'entourent  :  entre  ces  éminences  on 'Toi^t  une  dépression  qui  représente  assez 
bien  une  sinuosité.  De  ces  éminences',  l^nne  sert  i  l'-articiulatidn  avec  rhumérus«; 
les  autres  se  voient  en  dehors.  Parmi  oeBes^i  l'exieiine,  qui  se  voit  en  D,  est  ^lus 
'  lai^e  et  plus  élevée.  Deux  internes ,  tfki  ne  se  voient  pks  dansia  figure,  donnent  nais- 
'sance  k  deox 'Kgneslégcrement  élevées  qui  se  rapprochant  l'nne^de  l'autre,  se  réi»- 
nissent  dans  le  tiers  supérieur  de  cet  os ,  et  forment ,  par  cette  réunion,  le  bord  interne 
du  radins,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Toutes  ces  éminences  sont  rangées 
autour  d'une  petite  fecette  articulaire  située  entre  leslet.  D  et  G  de  la  £g.  4  dans 
la  ftième  pi.  II.  Cette  petite  facette  'articulaire  est  divisée  en  deux  par  l'éminenoe 
D,  et  continue  jusqu'à  la  partie  apposée.  La  pointe  de  cette  éminence  entre  dans 
la  cavité  ^observée  à  l'extrémité  iiiférieure  de  l'humérus  en  B.  de  la  fig.  i ,  pi.  lY. 
Outre  ces  éminences  il  y  en  a  encore  deux  autres  assez  écartées,  l'une  en  forme 
de  «crochet  qui  se  voit  en  D:  l'autre,  plus  inférieure  et  plus  en  arrière,  ne  se  peut 
pas  voir  dans  la  figure. 

L'extrémité  inférieure  est  terminée  par  une  fecetje  large  articulaire  qui  cor- 
fespond  aux  os  de  la  main ,  et  Sur  le  côté  latéral  on  en  voit  aussi  une  qui  sert 
'k  l'articulation  du  cubitus. 

Le  cubitus  est  presque  delà  même  longueur*^  que  le  radius:  sa  forme  peut 
être  comparée  h  celle  d'un  triangle ,  selon  sa  longueur. 'Les  angles  qui  le  divisent 
à  sa  partie  supérieure  diminuent  insensiblement  jusqu'au  milieu  de  Yos:  la  ilssecon- 
^fo^dent  avec  le  corps  de  l'os  qui  devient  rond.  Le  contrairearrive  dans  son  extrémité 
ânfêrîeure,'dans  laquelle  les  trois  bords  de  la  face  triangulaire  vont  également  en 
'diminuant  jusqu'à  son  milieu ,  se  confondant  avec  les  irois  £aces  de  la  partie 
-supérieure  et  triangulaire  :  d'oà  il  résulte  que  ce  qui  est  bord  à  la  panie  supé- 
rieure devient  face  à  la  pai*tie  inférieure ,  et  \nce  versât 

X/extrémité'Supérieure  A  est  assez  grosse  :  on  y  compte  quatre  éminences  :  trois 
«ont  autour  de  la  caTilé  articulaire,  et  donnent  origine  aux  trois  bords  que  nous 
-avons  remarqués  dans  eet  os<  La  plus  gnmde  de  toutes  est  en  arrière  ,''ainsi  qu'elle 

(i]  Le  lecteur. ne  doit  pas  oublier  ^ue'  DJ  Bru  prend  ici  reztrémité  inférieure  pour  la  tu- 
'périeure. 
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est  représentée  en  A  :  elle  est  terminée  par  un  rebord  asseas  gros:  des  deax  autres 
Tune  est  externe  et  un  peu  aplatie  en  G;  Tautce  interne  est  plus  grosse ,  plus  inégale» 
€t  comme  divisée  en  deux  par  un  canal  qui  sans  doute  étoit  destiné  à  conserrer 
'les  yaisseaux  de  cette  extrémité.  Cette  dernière  lie  s'aperçoit  pas  dans  la  figure. 
Au  devant  de  l'éminence  postérieure  A  se  voit  la  quatrième  dont  il  a  été  parlé 
plus*  haut.  Celle-ci  s'élève  comme  de  la  substance  de  l'os ,  laissant  une  rainure 
entre  les  deux ,  et  au-devant  de  cette  quatrième  éminence  il  se  trouve  une  cavité 
articulaire  C,  dont  l'enfoncement  s'augmente  pour  recevoir  l'os  radius.  Entre 
l'éminence  externe  et  la  postérieure  il  7  a  un  enfoncement  considérable  et  un  autre 
encore  plus  grand  au-dévani  de  l'os  entre  les  éminences  externes  et  internes. 

L'extrémité  inférieure  B  est  grosse  et  inégale  ;  elle  affecte  une  forme  trian« 
-gulaire,  et  se  termine  par  vioe  facette  articulaire  convexe  qui  s'articule  avec  le 
carpe.  Sur  son  côté  interne  elle  en  a  d'autres  qui  servent  à  son  articulation  avec 
le  radius. 

Le  carpe  est  composé  de  sept  os.  Tous  présentent  une  figure  irrégulière  qui 
de'  noUe  manière  ne  peut  être  comparée  avec  celle  des  os  du  carpe  de  l'homme. 
Ils  sont ,  comme  dans  l'homme ,  disposés  sur  deux  rangées  :  la  première  en  con- 
tient trois  (  A  A  A,  fig.  5  9  pi.  II  ).  La  seconde  en  ofifre  quatre.  Les  trois  premiers 
présentent  à  leur  partie  postérieure  une  Êicette  articulaire  convexe  qui  sert  k 
l'articulation  du  radius  et  du  cubitus.  Chacun  de  ces  os  en  particulier  ofEre  des 
fiicettes  articulaires  sur  les  côtés  pour  servir  à  leur  articulation  entre  eux,  et 
d'autres  en  devant ,  par  lesquelles  ils  s'articulent  avec  les  os  de  la  seconde  rangée. 
Dans  ceux  de  la  seconde  rangée  on  observe  les  mêmes  facettes,  c'estf-ànlire ,  pos- 
térieures,  qui  s'articulent  avec  les  antérieures  de  la  première  rangée;  les  latérales 
servent  k  l'articulation  de  ces  os  entre  eux ,  et  les  antérieures  s'articulent  avec 
les  os  du  métacarpe.  Parmi  ces  sept  os  il  en  est. encore  quelques-uns  qui  offrent 
quelques  facettes  articulaires,  doift  l'usage  semble  être  de  faciliter  le  jeu  de, quel* 
ques  tendons. 

Le  métacarpe  est  composé  de  quatre  os ,  dont  deux  extérieurs  plus  grands  ont 
une  figure  à  peu  près  triangulaire  :  leur  fiice  externe,  selon  toute  leur  longueur» 
représente  un  canaL  Le  plus  extériear  de  ces  os  Y  ne  s'unit  pas  avec  le  carpe, 
si  ce  n'est  par  la  partie  externe  de  l'os  suivant  C,  et  très-proche  de  l'union  de  celui-ci 
avec  les  deux  de  la  seconde  rangée  du  carpe.  Par  son  ex.trémité  antérieure  il  s'unit 
avec  Tune  des'  phalanges  J  du  doigt  extérieur.  Le  second  os  du  métacarpe  C 
est  plus  long,  et  s'unit  par  son  extrémité  postérieure  avec  l'os  B  du  carpe, 
et  par  ses  parties  latérales  avec  le  précédent  T,  et  le  troisième  D,  et  par  son 
extrémité  antérieure  .ou  digitale  avec  la  première  phalange  M.  Le  troisième  os 
du  métacarpe  D  est  le  plus  gros  de  tous.  Il  représente  un  carré  long  ;  il  a 
donc  quatre  faces,  une  supérieure,  une  inférieure,  une  interne  et  l'autre  externe, 
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et  deux  eitrëmitës  articulaires  qui  s'unissent  avec  le  second  C  et  le  ^oatri^me  G^ 
Dans  son  extrémité  postérieure  il  s'articule  avec  les  os  du  carpe  B,  E,F  ;  par 
Fanlérieure  avec  la  première  phalange  Q,  au  moyen  de  deux  facettes  articulaires 
divisées  par  une  crête  saillante.  Le  dernier  de  ces  os  ou  l'externe  G  est  le  plu$ 
court  de  tous,  et  en  même  tems  le  plus  irrégulier  dans  la  Ggure.  Il  s'unit  eu 
arrière  avec  un  petit  os  du  carpe  F ,  et  avec  le  précédent  par  sa  partie  latérale 
et  externe.  Par  son  extrémité  extérieure  il  s'articule  avec  un  petit  os  S  contigii 
k  l'os  T. 

Quoique  les  os  qui  terminent  l'extrémité  inférieure  ne  ressemblent  en  rien 
aux  phalanges,  je  leur  donnerai  cependant  ce  nom.  Leur  forme  est  arrondie;  iU 
varient  par  le  nomhre  dans  les  doigts  :  c'est  ainsi  que  dans  le  second  et  quatrième 
doigt  il  7  a  deux  phalanges ,  tan<^s  que  dans  le  premier  et  le  troisième  on  eu' 
trouve  trots.  Les  deux  du  quatrième  se  voient  en  J  et  L.  Les  ti*ois  du  troisième 
varient  beaucoup  dans  leur  grandeur  et  dans  leur  figure.  Les  deux  premiers  M  N 
sont  petits  et  irréguliers.  Le  troisième  O  est  très-gros,  très-large  et  a  une  forme 
ovale  avec  beaucoup  d*aspérltés  au  centre*  De  celui-ci  on  voit  sortir  comme  d'une 
gaine  une  languette  osseuse  P  assez  dure  et  aussi  de  substance  osseuse,  (i) 

Je  ne  décris  pas  le  premier  os  Y  et  le  second  R  »  parce  qu'ils  n'ont  rien  de 
remarquable ,  queue  représente  la  figure. 

Extrémité  postérieure.  Le  fémur  présente  la  forme  d'un  quarré  allongé  légère^ 
ment  aplati  j  il  offre  par  conséquent  deux  (aces ,  Tune  antérieure  convexe  et 
Tautre  postérieure  concave.  La  convexité  de  la  première  de  ses  faces  présente  une 
petite  élévation  diagonale  qui,  depuis  l'angle  supérieur  interne,  se  dirige  verar 
l'angle  inférieur  externe  oii  elle  se  termine.  La  concavité  de  la  face  postérieure 
présente  une  égale  direction.  Il  présente  aussi  deux  bords ,  l'un  interne  et  l'autre 
externe.  Celui-ci  est  rond  et  forme  une  concavité ,  si  on  examine  les  points  A 
et  O  de  la  fig.  3  et  4  de  la  pi.  lY.  L'externe  est  plus  aigu  et  présente  aussi 
une  concavité,  comme  il  est  fiaicile  de  le  voir  dans  la  figure.  Les  quatre  angles 
qui  constituent  le  quarré  long  se  divisent  en  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs. 
De  ceux-ci  l'un  est  interne  et  l'autre  externe.  Le  premier  se  trouve  surmonté 
d'une éminence  parfaitement sphérique  et  d'une  superficie  très-lisse:  c'est  la  têto 
Su  fémur  signalée  par  les  deux  let  A  A.  Au-dessous  se  trouve  le  coL  L'angle 
externe,  fig.  3  et  4,  let  F  et  E  est  le  grand  trochanter  ou  du  moins  une 
apophyse  qui  j  correspond.  Ici  on  n'observe  qu'un  trochanter  ;  dans  l'homme  il 
y  en  a  deux.  Celui  dont  nous  parlons  est  très-gros,  très-inégal,  fig.  4»  let.  G, 
et  k  sa  partie  antérieure  on  voit  en  F ,  fig.  3 ,  un  trou  qui  commence  par  un  canal , 
^^■^■^■^^^■■■■■■■■^^■^— ^^^■^^^^•^■^^^^— ^■■^■^■— ^^^^■^■■^■*"^^^"^^^— ■^— ■^"^■*"^— ^'^■^■^"^■^^— *■■— ""^^■— '■™^— 
(1)  L'auteur  de  c«tte  doecription  compare  cette  apophyse  aux  grifies  d'un  tigre  et  d'un  lion  ^  et 
«retend  qu'elle  étoît  mobile  et  qu'elle  ne  s'est  soudée  que  dcpuw  la  mort  de  l'animal. 

5,  5t 
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lecpiel  doxme  passage  aux  yaîsseauiL  qui  portoient  a  l'os  une  partie  de  sa  substance. 
A  sa  partie  postérieure  on  yoît  un  enfoncement  assez  sensible*  Entré  les  deux  apo- 
physes qui  constituent  les  angles  supérieurs  on  yoit  une  concaviléD,  fig.  5 
et  4  ^  6^6  P^ut  être  considérée  ccmime  le  bord  supérieur  qui  tient  le  MilLeu 
entre  la  tète  et  le  trockanter. 

Les  deux  angles  inférieurs  signalés  par  les  let.  O  et  R  des  6g.  5  et  4  ^ 
diyisent  en  internes  et  en.  externes.  Le  premier  est  plus  incliné  en  deyant  ^ue 
le  second  :  il  y  a  donc  une  correspondance  entre  ces  angles  et  les  supérieurs, 
quoique  ceux-ci  soient  inclinés  dans  un  sens  contraire.  Les  angles  inférieurs  sont 
aussi  très  -  gros  et  très  -  inégaux  :  on  peut  les  appeler  condyles  ;  au  -  dessous , 
te  y  oient  deux  éminences  lisses  B  et  G,  fig.  5  et  4»  V^  entrent  dans  deux 
cayités  de  la  jambe.  Entre  ces  éminences  il  7  a  une  petite  concayité  qui  peut 
être  considérée    comme  le   bord  inférieur  de  la  figure  quadrolongue  qu  oiGre 

La  jambe  paroit  être  formée  d\in  seul  os  diyisé  en  deux  dans  sa  partie  inf^ 
vieure  ;  mais  comme  nous  ne  counoissons  aucun  animal  qui  ait  la  jambe  formée 
d'un  seul  os ,  nous  deyons  êti:e  portés  k  croire  que  ce  que  nous  yoyons  sont  aussi 
deux  os  soudés  d'une  manière  intime  et  accidentelle  par  leur  extrémité  supé» 
rieure.  Admettant  donc  deux  os  dans  la  jambe  de. ce  quadrupède,  je  leur 
^nseryerai  le  nom  de  tibia  et  de  péroné.  Le  tibia,  situé  k  la  partie  inférieure, 
se  trouye  un  peu  plus  en  ayant  que  le  péroné  ;  il  est  aussi  d^m  yolume  plus  con- 
aidérable  et  présente  deux  faces,  l'une  intérieure  et  comme  inclinée  à  sa  partie 
externe ,  laquelle  est  encore  près  de  ses  extrémités  et  un  peu  conyexe  yers  le 
milieu  ;  l'autre  postérieure  un  peu  tournée  en  dedans  très  -  conyexe  dans 
toute  son  étendue  ,  et  montre  plusieurs  inégalités  et  sur  -  tout  une  en  forme 
d'épine  qui  se  prolonge  dîagonalement  et  comme  un  zig-zag  depuis  son  extrémité 
«upérieure  externe  jusqu'à  son  extrémité  inférieure  et  interne;  On  y  obserye  égale- 
ment deux  bords,  l'un  interne  et  un  peu  antérieur,  A  D,  pi.  Y ,  fig.  4«  l^uel 
présente  une  concayité  et  est  asses  gros;  un  autre  externe  et  un  peu  posté» 
rieur  £  G  ;  celui-ci  a  aussi  une  forme  arquée  ;  mais  il  est  très-aigu..    " 

Son  extrémité  supérieure  est  plus  grosse  que  l'inférieure;  elle  se  termine  par 
nne  fiaeetie  articulaire  assez  concaye,  et  affecte  une  forme  ronde  A  pour  s'arti* 
culer  avec  Téminence  B  du  fémur.  Autour  d'elle  on  yoit  de  légères  inégalités. 
L^extrémité  inférieure  n'est  pas  aussi  grosse  que  la  supérieure.  A  sa  partie  interne 
est  une  émincnce  assez  considérable  qui  fait  fonction  de  malléole.  Au-devant  on 
yoit  une  siiuiosité  qui ,  sans  doute ,  facilite  le  mouvement  de  quelque  tendon.  Dans 
cette  extrémité  les  deux  faces  s'éloignent  l'une  de  l'autre ,  et  forment  deux  pro- 
Jongemens  par  en  basj  c'est  entre  cea  prolongemens  qu'est  re^ue  la  tête  de  Ta»- 
tragale. 
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Le  péroné  e^  long  et  mince,  excepté  cependant  à  ses  exlrêmltés  où  il  est 
d^un  Tohime  plus  ccmsidérable  :  c'est  aui^tant  son  extrémité  supérieure  (fn  est 
la  phis  grosse  (  F'id,  let.  G ,  et  F  ),  et  qui  est  terminée  par  une  facette  articulaire- 
trës-étendue  ^  sur  kquelie  reposoit  Téminence  du  fémur.  L*extrémité  inférieure  est 
presque  triangulaire ,  ayant  à  sa  partie  externe  un  bord*  tranchant  qui  peut  être 
considéré  comme  disant  fonction  de  malléole;  elle  est  terminée  par  une  petite 
fiicette  articulaire  «n  peu  conoa^e  où  est  reçue  la  partie  externe  de  Fastragale, 
et  par  son  cèle  interne  elle  s'unît  ayec  le  cMé  externe  du  tibia.  €cs  deul  os  ainsi 
unis  laissent  entre  eux  un  espace  oTale  qui ,  comme  dans  l'homme,  étoit  probable- 
ment rempli  par  une  membrane  ou  ligament  inteiw>sseux. 

Le  tarse  se  compose  de  sept  os  :  leur  disposition  est  la  fnème  que  dan 
l'homme  ;  ainsi  je  leur  donnerai  les  mêmes  noms.  Le  premier  dé  tous  ,  celui 
qui  formé  le  talon,  est  l'astragale;  sa  6gure  est  asseiT  irréguli^re  ;  il  est  arrondi 
datis  presque  toute  sa  partie  supérieure  A  pour  s'articuler  avec  le  tibia  L, 
et  par  sa  partie  externe  avec  l'inférieure  du  péroné  M,  et  en  arrière  aTCC  le 
calcaneu^  H  ,  quoique  le  lieu  de  cette  dernière  articulation  soit  plus  aplati 
que  rond.  Du  c6lé  interne  de  l'astragale  on  voit  une  apophyse  assez  élevée  qui  ^ 
étant  trè^près  de  celle  que  nous  aTons  appelée  malléole  du  tibia,  augmente  con« 
aidérabl^ment  sa  longueur.  A  sa  partie  antérieure  il  présente  une  éminence  ter* 
miné^par  une  légère  concaTité  qui  reçoit  une  fiicette  articulaire  un  peu  conrexe 
de^os  nayiculaire.  Il  y  a  encore  dans  cet  os  quelques  enfoncemens  et  quelques 
eaWtés  que  je  ne  décris  pas. 

Le  second  os  du  tarse  ou  le  calcanéum  B  est  le  plus  grand  de  tous:  sa  figure 
est  à-pen-près  celle  d'un  soulier  qu'on  yerroit  par  le  talon.  Il  est  trè^inégal 
dans  toute  sa  superficie,  et  principalement  dans  la  partie  supérieure;  on  obsenre 
plusieurs  éminences  et  plusieurs  cayités.  Cette  partie  est  couTexe ,  tandis  que 
l'inférieure  est  plane  :  toutes  deux  sont  terminées  en  arrière  par  une  pointe  un 
peu  éleyée.  Il  est  comme  diyisé  à  sa  partie  antérieure ,  et  représente  une  espèce 
de  fourche  dont  la  branche  interne  s'ayance  beaucoup  plus  que  l'autre.  Au  dessous 
de  cette  espèce  de  fourche  on  yoit  une  facette  articulaire  qui  sert  à  son  artica-* 
lation  ayec  un  des  petits  os  cuboïdes  D. 

Le  troisième  est  l'os  nayiculaire  C  ;  il  est  oblong ,  mais  prolongé  dans  sa 
partie  inférieure;  il  est  situé  au  devant  de  l'astragale  derrière  les  deux  os  cunéiformes 
et  au  côté  interne  de  J'os  cuboïde.  Il  s'articule  ayec  le  premier  au  moyen  d'une 
petite  facette  articulaire  assez  étendue  et  un  peu  conyexe  qui,  par  derrière,  en 
représente  une.  autre  grande,  laquelle  est  divisée  en  deux  par  une  ligne  saillante. 
Elle  sert  pour  s'articuler  avec  les  deux  os  cunéiformes  déjà  cités ,  et  par  sa  partie 
latérale  externe  on  lui  yoit  une  autre  petite  fiicette  pour  s'unir  avec  le  eu» 
boïde. 

5i  * 
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Le  quatrième  est  improprement  appelé  cuboïde.  Il  est  aplati  par  sa  partie  sup^ 
rieure  et  inëgal  à  l'infëricure.  Situé  au  deyant  de  la  partie  latérale  externe ,  et 
un  peu  inférieure  du  calcanéum  au  côté  externe  en  dessus  de  l'astragale ,  du  navi- 
culaire ,  et  derrière  le  second  os  du  métatarse ,  il  s'unit  arec  toua  ces  os  par  autant 
de  facettes  articulaires. 

,  Les  trois  autres  os  appelés  cunéiformes ,  parce  qu'ils  font  Toffice  de  coins,  ne 
sont  pas  situés  dans  le  même  ordre  que  dans  l'homme.  La  figure  en  présente 
deux  qui  sont  signalés  par  les  leu  E  G.  Le  premier  E  est  oyale  et  a  quatre 
£icettes  pour  s'articuler  en  arrière  avec  l'os  naviculaire  «  en  ayant  ayec  le  second 
G 9  par  sa  partie  latérale  externe  ayec  le  cuboide  et  le  second  ot  du  métatarse, 
et  par  l'interne  ayec  l'autre  os  cunéiforme  qui  ne  se  yoit  pas  dans  la  figure. 
Le  second  os  cunéiforme  G  est  triangulaire  du  côté  de  la  fiice  sup^ieure,  et 
il  s'unit  ayec  l'antérieure  du  premier  os  cunéiforme  E  ayec  la  partie  interne  du 
second  os  du  métatarse  déjà  cité,  et  ay^c  la  postérieure  d'un  autre  petit  os  qui  , 
se  ti^ouye  situé  derrière  le  premier.  Le  troisième  os  cunéiforme  est  situé  a  la 
face  interne  du  pied  ;  il  s'articule  ayec  l'os  nayiculaire  et  ayec  les  deux  autres 
du  même  nom  ;  il  est  inégal  dans  sa  tàoe  externe ,  et  uni  dans  sa  superficie  in- 
térieure. 

. .  Les  os  du  métatarse  et  les  phalanges  sont  en  tout  semblables  k  ceux  des  extr^ 
xnités  antérieures.  Seulement  que  dans  la  main  nous  ayons  compté  quatre  os  dans 
le  métacarpe  et  autant  de  doigts*  Le  pied  n'en  présente  que  trois.  Dans  le  pied 
on  trouye  seulement  un  doigt  ayec  un  ongle;  dans,  la  main  il  y  en  a  trois.  Dans 
le  reste  tout  est  semblable.  Ces  quatre  os  peuyent  se  yoir-dans  la  tigure:  le 
premier  en  R ,  le  second  en  Y,  le  troisième. en  J ,  et  le  quatrième,  qoi  est  une 
petite  phalange,  se  yoit  en  N* 
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DESCRIPTION 

Ifune  nouvelle  espèce  de  T  h  o  u  i  n  i  a.  (i) 
Par    TURPIN. 


Thouisia  ïînnata.  Foliis pinnatis } floribus pentapetalis* 

Arbre  de  moyenne  taille,  droit,  terminé  par  mie  tête 
arrondie,  composée  de  rameaux  assez  difïus. 

Feuilles  alternes ,  composées  d'une  à  trois  paires  de  folioles 
opposées  obovales,  oblongues,  coriaces,  roides,  glabres  et 
luisantes,  entières  ou  échancrées  seulement  au  sommet , 
longues  de  deux  à  trois  pouces  :  le  pétiole  commun ,  à  peu 
près  aussi  long  qu'une  foliole ,  n'a  point  de  stipule  à  sa  base. 

Fleurs  nombreuses ,  petites ,  blanches ,  disposées  en  pani- 
cules  droites  et  terminant  les  rameaux.  Un  grand  nombre 
sont  mâles  par  avortement,  comme  M.  Poiteau  l'avoit  déJA 
observé  dans  les  deux  espèces  de  ce  genre  qu'il  a  décrites. 

Calice  profondément  divisé  en  cinq  découpure^  ovales-oblon- 
gues ,  inégales.  Corolle.  Cinq  pétales  cunéiformes  concaves , 


(i)  Le  geure  Thouinia  a  étë  établi  par  M.  Poiteau  dans  les  Annales  clu  Musëom , 
tom.  5  ,  pag.  70.  L'auteur  en  a  décrit  deux  espèces  sous  les  noms  de  T.  simplicU 
folia  et  T.  trifoliata^  Il  a  donné  la  figure  de  la  preInii^re  :  nous  joignons  ici  celle 
de  la  seconde  qu'il  a  dessinée  et  grayée  lui-même. 
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al  ténues  en  onglet  à  la  base ,  et  munis  vers  cette  partie  d'un 
appendice  bilobé ,  soyeux  comme  toute  la  surface  du  pétale. 

Etamines.  Huit  (ilanaens  droits  de  la  hauteur^  des  pétales , 
soyeux  à  la  base  et  entourés  d'un  bourrelet  glanduleux. 
Anthères  ovales  droites. 

Ovaire  libre ,  sessile  y  trigone.  Style  droit  un  peu  plus  haut 
que  les  etamines ,  terminé  par  un,  stigmate  légèrement  bifide. 
Le  fruit ,  beaucoup  plus  gros  que  dans  les  autres  espèces  déjà 
connues ,  est  de  même  composé  de  trois  capsules  monosper- 
mes ,  terminées  chacune  par  une  aile  membraneuse. ,  longue 
de  plus,  d'an  pouce. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Saint-Domingue  ,  entre  Monte- 
Christ  et  Sau-Yago. 

Explication  des  figures.. 

Planche  XXVI.  Thouinia  pinnauu 

1.  Fleur  entib*e  ^ossie.  a.  Galice  et  style*  5.  Oyatre  et  etamines.  4  Un  pétale. 
5.  Fleur  stërile.  6.  Etamine  seule.  7*  Oyaire  seul.  8.  Fruit  de  grandeur  nalorelle 

Planche  XXVII.  Thouinia  tnfoliata. 

I.  Fleur  vue  en  dessus,  plusieurs  fois  grossie»  x  La  m^e  Tue  en  dessous.  3.  Les 
^lamines'et  le  pistil.  4-  ^^  pëtale. 
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Thoiimia  trifoliata. . 
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CORRESPONDANCE 

GÉOLOGIE. 
Par  FAUJAS-SAINT-FOND. 


IVX  •  Lescallier ,  conseiller  dltat  et  préfet  coIonUl  à  la  Guadeloupe  »  a  bien  voulu 
n'apporter  à  aon  retour  en  France  les  noyanx  intérieurs  de  deux  coquilles  ,  l'une 
bivalre ,  l'autre  univalre ,  fermés  en  pierre  calcaire  grenue  t  de  couleur  blanche  , 
et  trouvés  dans  cette  ile^  en  feâsant  des  excavations  pour  des  oinrages  de  forti&* 
cation ,  vers  la  Pointe*à-PItrew . 

La  première  de  ces  coquilles  qui  a  servi  de  moule  à  la  matière  calcaire  pierreuse  « 
paroit  avoir  appartenu  au  genre  venus  ou  à  celui  de  pétoncle  de  LamardL*  Car 
il  est  diCQcile  de  prononcer  avec  certitude  9osx  de  simples  noyaux  quoique  bien 
conservés  tels  que  eeux«ci* 

La  seecmde  provient  inoontesiableaient  d'one  coquille  du  genre  cyprœa  ;  sa  forme 
allongée  sembleroitla  rapprocher  de  Y  argus  on  de  Xexantèma  ,  mais  oit  ne  sauroit 
l'affimer  avec  certitude. 

M.  Lescallier  m'a  dit  qu'on  trouvoit  aussi  ,  non  seulement  vers  la  Pointe* 
"à-Pitre,  mais  dan/ une  autre  portion  de  File  d'une  assez  grande  étendue ,  beau- 
coup d'autres  coquilles  pétrifiées;  cette  indication  mettra  les  naturalistes  sur  la  voie 
de  se  procurer  plusieurs  de  ces  corps  marins  fossiles ,  pour  en  comparer  les  espèces 
avec  celles  qu'on  observe  de  toute  part  sur  notre  continent.  Les  sciences 
naturelles  doivent  à  M.  Lescallier  beaucoup  d'autres  recherches  faites  dans  ses 
divers  voyages  de  long  cours;  ce  savant  n'a  jamais  laissé  échapper  l'occasion 
d'être  utile  à  l'histoire  naturelle.^ 

Le  capitaine  général  Emouf  ,  commandant  k  ta  Guadeloupe,  vient  de  m'adresser 
une  lettre  sous  la  date  du  ai  messidor  dernier,  dans  laquelle  il  a  bien  voulu  me 
communiquer  quelques  observations  d'histoire  naturelle,  et  entre  autres  la  notice 
suivante  : 

i<  Votre  fils  doit  vous  avoir  fait  part,  à  son  arrivée  en  France ,  de  la  tournée  que 
»  î'ai  £ûie  dans  File  »  et  tous  avoir  dit  que  j'ai  visité  cette  fameuse  côte  du  môU 
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0  ou  Toa  trouTe  des  cadayres  de  caraïbes  enTeIoppë«  dans  des  masses  de  madré- 
ff  pores  pétrifies.  J*ai  donné  des  encouragemens  à  un  particulier  actif  et  intelligent  ^ 
i<  dans  l'intention  de  me  procurer  quelques-uns  de  ces  squelettes  remarquables; 
^  je  destine  le  mieux  conservé  pour  les  galeries  du  Muséum  d'bistoire  naturelle. 
w  J'ai  donné  des  nègres ,  tailleurs  de  pierre ,  à  la  personne  qui  préside  à  ce  travail 
i>  qui  offire  de  grandes  difficultés  dans  Texécution  ,  i*  parce  que  ces  ossemens  de 
^>  caraïbes  sont  adbérens  k  un  banc  de  madrépores  extrêmement  dur ,  et  qu'on 
>>  ne  peut  attaquer  qu'au  ciseau;  a.*  parce  que  la  mer ,  à  chaque  flux  »  couvro 
>>  l'endroit  où  ils  sont.  J'espère  cependant  en  venir  à  bout. 

>>  Ces  restes  humains  sont  de  grande  taille  ;  la  masse  qu'on  doit  extraire  avec 
>9  eux  est  d'environ  huit  pieds  de  longeur  sur  deux  et  demi  de  large,  et  pèsera 
»>  environ  trois  mille  livres ,  mais  la  mer  rend  le  transport  facile. 

>>  Les  opinions  sont  partagées  sur  leur  origine  :  les  uns  disent  qu'il  s'est  doonë 
i%  un  grand  combat  dans  ce  lieu-là'  entre  les  naturels  de  l'ile  et  ceux  d'une  antre 
y>  île  ;  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  une  flotte  de  pirogues  qui  périt  dans 
0  cet  endroit  où  la  mer  brise  en  effet  avec  violence  lorsqu'il  y  a  du  vent; d'autres 
>>  enfin  présument  que  c'étoit  là  un  cimetière  des  naturels  du  pajs ,  et  que  la 
y>  mer  a  peut-être  envahi  le  local  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  simples  con- 
>>  jectures.^ 

On  ne  peut,  après  avoir  lu  cette  notice ,  s'empêcher  de  voir  avec  intérêt  un 
général  français  occupé  d'une  part  du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  une 
colonie  importante;  de  l'autre,  repousser  vaillamment  l'ennemi  qui  cherchoit  à 
s^en  emparer,  et  songer  en  même  temps  à  enrichir  une  des  collections  qui  honore 
ja  France,  par  des  objets  aussi  curieux  que  rares  ;  n'est-ce  pas  là  servir  doublement 
|a  patrie  ?  ce  bel  exemple ,  il  faut  s'en  applaudir,  on  l'a  trouyé  dans  toutes  nos 
arméqs. 
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PRECIS 

J^s  expériences  faites  sur  un  minéral  appelé  Cérîte ,  et 
sur  la  substance  particulière  quil  contient  et  quon  regarde 
comme  un  métal  nouveau. 

Par   M.VAUQUELIN. 


M. 


[9  KiiAPEOTH  m'écrivit  9  il  7  a  environ  huit  mois  ,  qa'il 
avoit  découvert  dans  un  minéral  de  Batsnaës ,  en  Suède ,  una 
terre  nouvelle  à  laquelle  il  avoit  donné  le  nom  d'oçroïte ,  k 
cause  de  la  couleur  rouge  qu'elle  prend  par  la  calcination.  Il 
m'envoya  dans  la  lettre  même  un  petit  échantillon  de  cette 
substance  ^  les  essais  auxquels  je  la  soumis  m'y  ayant  fait  dé- 
couvrir la  présence  d'une  quantité  notable  d'oxîde  de  fer ,  j'é- 
levai dans  une  note  que  je  lus  à  l'Institut  quelques  doutes 
sur  la  couleur  de  cette  terre.  J'observai  aussi  dans  la  même 
note  que  cette  substance  avoit  autant  de  propriétés  métalli-- 
ques  que  de  caractères  terreux,  mais  que  le  peu  que  j'en  avois 
eu  à  ma  disposition  ne  me  permettoit  pas  de  prononcer  d'une 
manière  décisive  à  cet  égard-Voyez  Annales  de  Chimie,  cahier 
1499  3o  floréal  an  12. 

Quelque  temps  après ,  MM.  Berzelius  et  Hisenger ,  par  leur 

correspondance  à  Paris  >  ayant  eu  connoissance  du  travail  de 

M.  ÏJaproth,  m'écrivirent  pour  réclamer  en  leur  nom  la 

priorité ,  en  disant  qu'ils  àvoient  envoyé  ^  M*  lUiaproth  les 

5.  52 
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échantillous  du  minéral  sur  lesquels  il  fait  avoit  ses  expériences.,, 
et  qu^en  mênrie  temps  ils  lui  annoncèrent  qu'ils  y  avoîent 
trouvé  un  nouveau  mét«l.  Je  ne  puis  porter  aucun  jugement 
sur  ce  différent;  j'observerai  seulement  que  la  délicatesse  bien 
CQunue  de  M.  Kiaproth  ^  et  la  haute  répi|tatioa  quHls'wt  }»&. 
tement  acquise  par  ses  nombreuses  et  importioiles  décou- 
vertes,  rendent  très-invraisemblable  Tidé^  qu'il  «it  VQultt  »'attri- 
buer  la  découverte  d'autrui  j  M.  Rlaproth ,  aura  sans  doute 
par  une  autre  voie ,  recule  minéral  en  question,  et  son  travail 
étoit  peut-être  terminé  avant  qu'il  ait  eu  connoissance  de  celui 
des  chimistes  suédois  :  ce  qui  paroît  justiOer  cette  opinion , 
c'est  ""qu'ils  sont  arrivés  à  des  résultats  entièrement  différeos. 

Ainsi  tout  annonce  que  M.  Klaproth,  à  Berlin  ,  et  MM: 
Hisenger  et  BerzeUus,  à  Stockholm,  travailloient  à  la  même 
époque  sur  le  même  minéral  sans  se  communiquer ,  et  que 
ehacun  ^  en  ce  qui  le  concerne ,  doit  avoir  rhonneur  de  la 
découverte. 

'  Enfin,  les  chimistes  suédois  firent  parvenir,  a  Paris,  un 
Mémoire  sur 'cet  objet,  écrit  dans  la  langue  de  leur  paysj 
M.  Limdbon  en  entreprit  la  traduction ,  et  la  fit  imprimer  le 
3o  prairial  an  la ,  dans  le  i5o  cahier  des  Annales  de  chimie: 
dans  ce  Mémoire ,  ils  font  l'historique  du  minéral  ;  ils  indiquent 
les  lienx  où  il  se  trouve ,  les  substances  qui  raccompagnent  :  ils 
exposent  ensuite  les  méthodes  qu'ils  ont  employées  pouf  en 
connoître  la  nature*,  ils  donnent  les  caractères  de  la  substance 
nouvelle  qu'il  contient,  et  qu'ils  regardent  comme  uu  métal 
particulier ,  auquel  ils  donnent  le  noui  de  césium ,  dénomina- 
tion tirée  de  la  planète  Cérès,  découverte  par  M-  Pia^zi;  de 
celui-ci  ils  ont  fait  celui  de  cérite ,  pouf  désigner  la  mine  na- 
turelle de  ce  niétal.    • 
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Aa  commencement  de  frimaire  de  cette  année,  j'ai  reçu  par 
les  soins  de  MM.  Hisenger  et  Berzelius ,  des  échantillons  de  ce 
fossile ,  avec  Tnivitation  de  répéter  leurs  expériences ,  et  de 
décider  si  la  substance  en  question  devoit  être  rangée  avec  les 
terres  ou  parmi  les  métaux.  Je  me  suis  chargé  d'autant  plus 
volontiers  de  ce  travail,  qu'il  me  fournissoit  l'occasion  de 
m'exercer  sur  une  substance  nouvelle ,  et  de  prononcer^entre 
des  savaas  estimables ,  dont  lé  seul  but  est  la  recherche  de  la 
vérité. 

L'on  verra  par  la  suite  de  ce  Mémoire,  que  la  force  dés 
faits  m'a  obligé  de  me  ranger  du  côté  des  chimistes  suédois. 
Je  ne  dois  pas  laisser  igncnrer  que  j'ai  été  secondé  dans  mes 
expériences  par  MM.  Taasaërt  et  Bergman ,  fan  et  f autre  très- 
versés  dans  la  pratique  de  la  chimie. 

Propriétés  physiques  de  la  cérite. 

.  La  couleur  de  ce  minéral  est  légèrement  rosée,  sa  dureté 
assez  grande  pour  rayer  le  verre,  sa  pesaEnteur  spécifique  de 
453o ,  sa  poussière  grisâtre  :  elle  devient  rmigeâtre  par  l»  cal-^ 
cination ,  ^et  perd  douze  pour  cent. 

II7  ea  a  des  variétés  qui  contiennent  des  pyrites  martiales, 
et  qui  ;sont  traversées  par  des  veines  d'actinote  verte# 

Essais  préliminaires  sur  la  eérite. 

Ce  mméral  pidvérisé  dans  an  mortier  de  silex  n'angmente 
pas  de  poids,  ce  qxii  indique  qœ  sa  dureté  n'^st  pas  très-^ 
grande  ;  aa  poussière  est  d'ua  gris  noisette. 

Lorscpi'on  fait  cette  opérabon  dans  nàe  cornue,  on  obtient 
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quelques  gouttes  d'eau  qui  se  condensent  dans  le  col  de  ce 
vaisseau. 

.  La  poussière  de  la  cérite  est  attaquée  avec  beaucoup  d'éner- 
gie par  les  acides  nitrique,  muriatîque  et  intro-muriatique  ; 
il  se  développe  du  calorique  ^  et  il  se  dégage  de  Facide  carbo- 
nique ,  ainsi  que  du  gaz  nitréux  lorsqu'on  emploie  de  Facide 
nitrique. 

Après  une  demi-beure  d'ébullition ,  Faction  des  acides  paroît 
être  épuisée ,  et  il  reste  au  fond  du  vase  une  poussière  plus  ou 
moins  colorée  qui  .est  la  silice  contenue  dans  le  minéral. 

Lorsqu'on  traite  la  cérite  avec  buit  ou  dix  fois  son  poids 
d'acide,  elle  est  entièrement  décomposée  par  une  seule  opé- 
ration ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recommencer  une  se- 
conde fois ,  cependant  il  est  impossible  par  ce  moyen  d'ob- 
tenir la  silice  parfaitement  pure  j  elle  retient  toujours  une 
certaine  quantité  d'oxide  métallique  ;  ce  n'est  qu'en  fondant 
cette  terre  par  un  alkali ,  et  en  la  combinant  ensuite  avec  un 
acide,  qu'on  parviœtt  à  l'avoir  piire^  exempte  de  tôtrté ma- 
tière colorante  :  elle  forme  ordinairement  environ  leà  dix^pt 
centièmes  du  mii)éra].  -    ^ 

Lorsqu'on  évapore  à  siccité  les  dissolutions  de  cette  ma- 
tière ,  et  qu'on  redissout  leur  résidu  dans  Feau ,  il  se  forme 
un  léger  précipité  blanc  qui  paroît  être  un  peu  de  silice  que 
Facide  relenoit  en  dissolution. 

Les  dissolutions  dé  cérium'sont  d'un'rôuge  jaune,  comme 
celle  de  Fo^xide  de  fer  au  maximum  d'oxigénation  ;  mais  lorsque 
le  cérium  est  peu  oxidé,  elles  ont  seulement  une  cotdeur  rosée 
semblable  à  celtes  du  manganèse  ou  du  cobalt.  .  '  -      ' 

Ces  dissolutions .  décomposées  par'1'amîmotiiaque',  fdur-« 
lussent  un  précipité  très-volumineux,  qtii  a  l'appairence  de 
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ralumiDe  mêlée  d'oxide  de  fer ,  mais  qui  en  diffère  beaucoup 
par  ses  propriétés  :  desséché  à  une  chaleur  douce ,  ce  préci- 
pité se  réduit  en  une  poudre  grenue  de  couleur  jaune^âle  ; 
qui  devient  rouge  de  brique  par  la  calcination. 

La  matière  sknplément  desséchée  à  l'air  se  redissout  faci- 
lement dans  l'acide  muriatique  et  nitrique;  maisl'oxide  rouge  ^ 
celui  qui  a  été  calciné  n'est  presque  pas  attaqué ,  et  ne  se  dis- 
sout dans  l'acide  muriatique  qu'en  produisant  une  quantité 
assez  éoQsidérable  d'acide  lâuriatique  oxigéné.  '  ; 

La  dissolution  nitrique  cristallise  facilement  ;  le  sel  qu'elle 
fournit  est  soluble  dans  l'alcool  :  quant  à  la  dissolution 
muriatique^  il  est  très-difHcile  d'en  obtenir  des  cristaux;  ce  sél 
desséché  est  déliquescent.  ''        . 

Les  dissolutions  nitrique  et  muriatique  sont  décomposées 
par  les  sulfates ,  h»  pho^hâtes ,  les  borateâ ,  les  oxalatea  ^:  tisas* 
trites  et  carbonates  alkalins  :  il  se  forme  avec  les  sulfates  des 
précipités  j^nnes  trop  solubles  dans  Feau  pour  pouvoir^  servir 
de  moyens  analytique^,  d'aillei^rs  une  partie  du.  fei^  .oxidé  ^ 
maxiu^um  se  précipite  en  même  temps.       ,  .  iz    ):r 

Lje  précipité,  formé  par  le$  borates  ^est  encore  bea^cpup  p^ 
soluble  dans  les  acides  ;  celui  que  donnent  les  oxalates  a  Fin- 
.convénient  d'entraîner  un  peu  de.  fer  ^vec  lui ,  ce  qui  lui  donne 
unct  légère  t'çintë  rose  ;  il  est  solùbl^  dans  lès  acides.  Les  tar- 
tritës  forment  uii  précipité  beaucoup  .moi As  .soluble'  ^ùi  né 
retîept  point  de  fer ,  mais  il .  est  '  sôïuble  en  *  eijitiei:  dàps  les 
alkalis  caustiques ,  ainsi  que  dans  un  excès  de  âon  acide  con- 
centré i  d'où  il  est  ensuite  séparé*  par  Feau.  Les  phosphatés 
occasionnent  un  précipité  qui  n'est  soluble  dans  les  acides' qu^a 
Faidé  dé  la  ièhalèur  ;  il  y  rè^te  dà^  ëiTrombmkiséiti  1^ 
L^pitissiatësjprécipiteii^      dissolùïidb^dleciéit^iam  eàf  btânc^ 
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vert  qui  ^st  devenu  noir  à  Fair  j  c'étoit  de  Foxide  de  fer  dont 
le  poids  étoit  de  deux  parties  après  la  calcination. 

Ainsi  les  loo  parties  de  cérite  soumise  à  l'analyse  ont  fourni 

I  •Silice. ï? 

2."*  Chaux     • ' a 

S.^'Oxidedefer , 2 

4-"*  ^îde  decérium. 67 

5."*  Eau  et  àcîdè  Carbonique.     .'   .    .    .     .     .     .       12 

.    \  100 

.Quoique le  poids  spécifique  de  la  cérite ,  les  coulairS  variées 
que  preùd  la  matière  particulière  qu'elle  contient^  et  Toxi^ène 
qui  s'en  déga^  pfmdant'sa.  dissélutioin  dans  Facide  muriatiquè , 
donnassent  de  grandes  probabilités  sur  la  nature  métallique  de 
cette  sbbstance,. cependant. comme  il  étoit  possible  que  ces 
propriétés  et  ces  phénomènes  fussent  dus  à  la  présence  de  quel*< 
qqe  o^iét^al connu  ^ au  manganèse  par  exemple,  f  ai  cherché  a  le 
^écouyi^ir  pair  tQUS  :ltormoyens,qui  m'ont  paru  les  pkis  propres 
à  rempUr  cet  objet ,  et  je  n'^ei»  ai  pas  trouvé,  de  traces  sensibles. 
Ainsi  il  me  paroît  tout-à-fait  hors,  dé  croyance  que  le  manga* 
nise  soit  pour  quelque  chose  dans  les  propriétés  que  présente 
la  inatière  de  la.  cérite.  H  n'en  est  pas  de  même  du  fer ,  j'avouerai 
que  quapd  ^  ^^  reste  qikelq^es  traces  dans  le  cérium,  il  lui 
^omffiupiqueuive  couleur  roupie  plus  foncée,  mais  comme  cette 
sçvatière  dégngée  du  fer  .autabt  que  les  moyens  chimiques  le 
permettent  «,  prend  encQre  vtvtef  couleur  rougéâtre  par  la  cal- 
pination,  et  que  d^ns  cet  état  eJLle  ibiicnit  autant  d'acide  mu- 
riatiquè p;2ugè9e-4|u'âMparpivîaptf  fl  est  égaleinent  impossible 
d'attri^iïiç]-  ce^  ph^f^cimèoeis  avt  fer  iquii,  comme  on  sait  d'ail^ 
leurs  pe  dowTO  iK)fl;itj4'4cide  uHa^ifiitique  wufgénéé  V    - 
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Ainsi  le  cérium  dans  lequel  aucun  moyen  ne  pouvoît  faire 
apercevoir  le  plus  léger  signe  de  la  présence  du  fer ,  ni  d'aucune 
autre  matière  étrangère  y  prenant  constamment  une  couleur 
rouge  par  la  calcination ,  et  donnant  ensuite  de  Facide  muria- 
tique  oxigéné  pendant  5a  dissolution ,  je  suis  forcé  de  le  re- 
garder comme  un  oxide  métallique  plutôt  que  comme  une 
terre  ,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Rlaprolh.  En  effet ,  jusqu'à  présent 
les  chimistes  ne  connoissent  point  de  terre  qui  pèse  cinq  fois 
entant  que  Teau ,  qui  soit  colorée  par  elle-même  ,  qui  absorbe 
de  Foxigène,  et  qui  produise  de  Facide  muriatique  oxigéné  1 
en  se  dissolvant  dans  Facide  muriatique  ordinaire. 

J'avois  une  grande  espérance  que  la  réduction  de  cette  ma- 
tière à  Fétat  métallique  par  Faction  d'un  grand  feu ,  viendroit 
confirmer  les  probabilités  ci-dessus ,  et  les  convertir  en  vérités 
démontrées ,  mais  cette  opération  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que 
j'en  espérois. 

Dans  la  première  tentative  où  j'avois  mis  dans  un  creuset  de 
charbon  de  Foxalate  de  cérium  réduit  en  pâte  avec  de  l'huile , 
tout  fut  volatilisé  par  la  violence  et  la  durée  du  feu }  je  ne 
trouvaiau  fond  du  creuset  qu'un  grain  métallique  à  peine 
gros  comme  la  tête  d'une  épingle ,  et  qui  étoit  un  alliage  de 
fer  et  de  cérium.  Cette  expérience ,  si  elle  n'a  pas  fourni  de 
métal ,  prouve  au  moins  que  Foxide  de  cérium  est  volatil ,  et 
je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  volatilisé  ainsi  une  substance 
terreuse. 

Dans  la  seconde  opération ,  jç  mis  dans  une  cornue  de  por- 
celaine luttée,  une  pâte  faite  avec  du  tartrite  de  cériu ,  un 
peu  de  noir  de  fumée  et  de  l'huile,  afin  de  pouvoir  recueillir 
le  métal  s'il  se  volatilisoit  comme  la  première  fois  j  mais  la 
forme  de  mon  appareil  ne  m'ayant  pas  permis  de  donner  au- 
5.  53 
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tant  de  chaleur ,  la  matière  ne  fut  pas  réduite ,  elle  re^  dans 
son  état  naturel  mêlée  avec  le  charbon. 

L'on  voyoît  pourtant  sur  les  parois  de  la  cornue  un  grand 
nombre  de  petits  globules  qui  avoient  le  brillant  métallique , 
et  dont  la  substance  avoit  été  manifestement  volatilisée.  Quel- 
ques-uns de  ces  globules  les  plus  gros  ayant  été  détachés  et 
brisés  ont  présenté  dans  Tîntérieur  une  couleur  blanche  et  un 
tissu  feuilleté.  Il  y  avoit  aussi  dans  le  cou  de  la  cornue  un 
.léger  enduit  rougeâtrp  dont  la  saveur  étoit  extrêmement  acre 
et  métallique  :  la  quantité  de  la  matière  qui  formoit  cet  en- 
duit étoit  trop  petite  pour  la  soumettre  à  des  épreuves  capables 
d'éclairer  sur  sa  nature. 

Trois  des  petits  globules  métalliques  dont  je  viens  de  parler, 
et  qui  pesoient  ensemble  à  peine  un  quart  de  grain  ,mis  succes- 
sivement dans  Facide  nitrique  et  muriatique^  n'ont  pas  été  sen- 
siblement attaqués ,  il  a  fallu  la  réunion  de  ces  deux  acides  pour 
en  opérer  la  dissolution.  Celle-ci  évaporée  et  son  résidu  dissous 
dans  Feau  n'a  voit  pas  de  couleur;  sa  saveur  étoit  sensiblement 
sucrée ,  et  elle  a  donné  des  précipités  blancs  et  floconneux  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  et  le  prussiate  de  potasse.  Il  paroit  donc 
que  ces  globules  que  je  soupçonnois  être  du  fer,  sont  véritable- 
ment du  çérium.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ces  globules  sont 
beaucoup  plus  fragiles,. plus  blancs  et  moins  attaquables  par 
les  acides  que  la  fonte  de  fer. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  cérium  est  volatil  à  une 
haute  température ,  et  que  ce  n'est  probablement  qu'au  mo- 
me^t.oii  la  volatilxs^tiou  a  lieu  qu'il  se  réduit,  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  supposer  qu'il  se  volatilise  à  l'état  d'oxide  :  c'est 
ce  que  je  me  propose  d'éclaircir  par  de  nouveaux  essais. 
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En  rappelant  ce  qui  a  été  dit  dans  le  cours  de  cette  No- 
tice ,  Ton  voit  i.^  que  le  cérium  débarrassé  des  matières  étran- 
gères qtii  Faccompagn^  dans  le  minerai)  est  une  Substance 
susceptible  de  s'unir  à  deux  quantités  ^  d'oxigène  très  -  dis^ 
tinctes^  2«^  qu'avec  lapr-emière  quantité  ii  forme  une  sub^ 
tance  blancbe,  solubledans  les  acides  ^  sans  dégagement  d'oxi*- 
gène  i  ^^  qu'avec  la  seconde  portion ,   il  prend  une  coofeur 
rouge  légère^  et  ne  se  combine  plus  que  difficilement  aux 
acides,  et  piioduit  bonstanidDent  «ne  quantité  notable  d'sucidtt 
mui^iatiqoe  oxigéné  en  se  dissolvant  :  dans  :  L'acide  muriatique 
ordinaire^  4-^  que  ces  oxides  ne' se  dissolvent  point  dans  les 
alcalis,  mais  que  bouillis  ensemble  ils  ne  se  colorent  plus  par 
le  contact  de  l^ir,  et  que  ceux  qui  sont  rÔHges  >âevieiment 
blancs  par  une  légère  cbaleur ,  sans  cependant  se  combiner  aux 
alcalisi;  5.*^  que  leurs  combinaisons  avec  les  acides  sulfurique, 
phospborique,  oxalique  ,  tartareux  et  prussique  sont  blanches 
et  insolubles  dans  l'eau  ;  6.^  qu'au  contraire  celles  qu'ils  forment 
avec  les  acides  nitrique ,  muriatique  et  acétique  sont  très-so- 
lubles  dans  l'eau   et  dans  l'alcool,  et  sont  même  déliques- 
cens  ;   7.^  que  tous  ces  sels   ont  une   saveur  astringente  et 
très-sucrée  ;  8.^  que  les  meilleurs  procédés  pour  séparer  le 
fer  du  cérium ,  c'est  de  précipiter  ce  dernier  de  sa  dissolution 
nitrique  ou  muriatique  par  l'oxalate  d'anqimoniaque ,  ou  tartrite 
de  potasse',  en  mettant  un  léger  excès  d'acide  dans  la  liqueur  : 
ou  bien ,  ce  qui  est  encore  préférable ,  de  calciner  le  muriate 
de  cérium,  de  redissoudrë  son  résidu  dans  l'acide  muriatique , 
de  calciner  de  nouveau  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  trois  fois ,  pour 
sublimer  entièrement  le  muriate  de  fer ,  ce  qui  réussit  fort 
bien  j  9.**  que  le  cérium  ne  s'unit  point  à  l'hydrogène  sulfuré 
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comme  les  autres  oxides  métalliques  ;  lo.*^  qu'il  paroît  irré- 
ductible par  les  moyens  qui  réussissent  ordinairement  poiir 
les  oxides  les  plus  réfractaires ,  mais  qu'il  est  volatil ,  et  que  ce 
n'est  probahlement  qu'à  ce  moment  que  sa  réduction  s'opère} 
1 1.®  que  si ,  contré  toute  apparence ,  le  ëérium  n'est  point  nn 
métal,  il  a  au  moins  avec  cette  classe  de  corps  beaucoup,  plus 
d'analogie  et  de  rapports  qu'avec  aucun  autre ,  et  qiie  pour 
ces  raisons  nous  le  placerons  avec  MM.  Hessinger  etBerzelius 
dans  cette  catégorie ,  jnsqu^à  ce  qu'on  ait  démontré  qa'il  con- 
vient mieux  à  un  autre  gentedie  matières;  12.^  enfin  que  quelque 
hasard  heureux  ou  des  moyais  mieux  combinés  que  ceux  em« 
ployés  jusqu'à  présent  le  feront  obtenir  à  l'état  métallique,  et 
nous  ne  désespérons  pas  nauMuéildes  d'y  réussir. 
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TRÔISIÈMî;  ]>iÈMOXRE 

Sur  Içs  caractères  généraùx]des  famil^s ^  tiri^s  deskraînes , 
et  confirmés  bu  rédigés  parles  ôhservations  de  Gédriner. 

'  -^  ■  ■'  "  '   'PiK  Al  t:  OE'  JUssiEu:  ■  'i*' 

•  "    î  i     '  '    .  •  ■      ,;   -ri  \    '..'T^Vi'    .'  .'.   ].  'i  !  ir  )   i;(  ::  -  *.*r/  ",   ■  [> 

k»s  cû  'Mémmvjt  récbgé  sur  le.  même  plan  quç  les^deux. 
précédas,  nc«sv.die^(ms.pBi»>wir  ;1^^  pU^tQS. 

dopt  lâl^irDrdlkinmQOfiétaiâ  est  iodéiféei  lôi.<dltoe..'<i:ieU€t^,,q|â 
MQk  âéngoéïBsI  plac  idfilte*in9ertâoii , ;  simj;^»!^!  pja^^peqainjfep^  oi|, 
ébë]iacées>  les  xosagesciic  rhodèFacées^Jes;  lirUyetreson^^érK 
cmées^'ët  leii campanokcées.  :  .  r-^     i 

^  Toutes:  offirent  cbs  genres  qui  ont  été  te  sujet  (d'ol)$ervatiou5) 
détachées  dont  la  jréimkm  fournira  des  CQn9é({ueBces.  ^u^. 
raies  j  quelques  ^ues  douperont  lieu  à  des  iexceptions.pfiprticïH 
Hèores.  Ou  sera  sur^teut  dans  le  ^l$  d'iûsiister  sur  les  observa- 
tions d^  g^i^i"^ i^apportés  avec  doute  à  eertaines  familles^  ou 
placés  à^)ear  suite  comme  ayant  .'Seuleumpt  aitec  eUefi  quelque 
affinité.  Ce  trenrail  pourra  acquérir  lînjiM^taxdl  intérêt  par, Fin*- 
dUufatoon  des  genres  nouveauii  qui  apparlien^ent  a  chaque. fa- 
xtûUey  du.dés  genres  anciens  qmi  mieux  connus. doivent  y  étrei 
ràme'Âés.  .  '  '  '  '^  •.  \  .,.•■.*,..•■'-  ' 
.  Qa  Âyoit  mdiqué  dans  les.  ébénaaées  un  fruit  à  loges» 
monospermes  ^  et  un  embryon  plane  dwis  le  centre»  d'içip  p)éris^ 
pearme  charnu.  Gartner  retrouve  ces  caractères  dans  le  roj^na^ 
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de  plus  sa  graine  recouverte  d^une  seule  membrane,  est  attachée 
au  sommet  de  la  loge  sur  le  coté ,  Fembryon  n'a  que  la  moitié 
de  la  longueur  du  périsperme^,  et  ses lobeg sont  amincis,  plus 
courts  xjue  la  radicule  qui 'est  taontanté.  Dans  des^ graines  déta- 
chées d'un  diospyros ,  il  a  vu  la  même  structure.  Son  genre  emr 
bryopteris ,  qui  est  évidemment  le  même  que"  le  cwanUléa  de 
Lamark ,  ne  diffère  du  diospjros  que  par  le  iiond>re  plus 
considérable  de  sees;  étif ruines .  et  dfs  loges  ^e  son  fruit.  Il  a 
observé  ce  fruit  cueilli  avant  sa  maturité ,  et  réduit  à  un  état 
de  dessication  qui  lui  a  fait' prendre  pour  arilles.les  mem- 
branes qui  revêtent  les  loges ,  et  lui  a  montré  un  embrjrpo. 
tellement  imparfait,  que  ne  pouvant  réparer  ses  lobés^,  il  Fa 
cru  '  monocotylëdone.  Examinant ,  le  •  même  ^  firuit  ^  dans  ui^ 
situation  i^n versée,  il  indique  conuite  supévieuv  le  ciili<le'qo» 
doit  subsister  à  si^base^  et  par  itâte  ta  Tadicd^  kii  paroft  des^^ 
ceûdante.  H  résulte  de  ces  observations  combinées ,  que  les 
ébénacées  ont  les  graines  attachées  au  sommet  deè  'loges  y  et 
èoh^éiP[iiëm{netiti  ('ombilic  topërieur  et^  itadicule  motitaote; 
que  l'fembryoQ  renfermé  dans  ttti  «penspernie  chàrna ,  a  le» 
lobes  plaii'és  èi;  âmiiiois.  '  .       -r     ^  ^  ,.  >:   >  :  . 

A  ces-  genres  préieédemment  énoncés  dorveut  être  réanis 
dans  la  même  famille,  i;*^  le  pouteria  d'Aublet,  qui  paroît 
n'être  qu'<un  iiïéme  *  genre  avec  le  /iràa/iir  dé  Swartzç  aJ*  le 
mahà  de  Forster,  doûtfai  eu  ii^coasion  de  reotififerfe  carac- 
tère' sur  le  'sec  tm  d'aptes  'Ufi  muimscrk  •de^Fimteoûr ,  et  qar 
comptera  parmi  ses^  espèces  l^  pisonia  buxifoUù ,  RgttboL 
Act.  Dan.  2  ,  p.  5o6,Jt.  4?  f-  ^  ?  on  ferreola  buxifolia  ,  Roxbr 
corom.^  t.  4^5  3.<^  \tm&€iàneraxÀx  vimeajlÀnn.  sdppi.  yqtii, 
d'après  le  éai-afetèr e  éWÉwacJë ,  ayait  été  rappot^ié  aux,  opagwû** 
res^;6fxiuè^M.  Veâie^t^^i^il  vo^4sit^4es  jeûnes ^lanuproVéi^ 
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des  graines  envoyées  des  Canaries  sous  ce  nom ,  a  reconnu 
pour  la  même  {>lante  qui,  dans  l'herbier  de  Ténériffe  de 
Kiedlé ,  étoit  nommée  nouvelle  espèce  de  rq/ena  ;  4-^  Yebe-- 
noxjrhmi  de  Loureiro ,  qui  probablement  n'est  qu'une  espèce 
de  dhspj^ros  ;  5.*»  le  paralea  d'Aùblet , .  que  M,  Richard  croit 
être  congénère,  de  Yembryopteris.  Tous  ces  genres  réunis 
constituent  les  vraies  ébénacées, 

DeuE  autres .  genres ,  styra:v  et  hfilesia^  qui  avoient  été 
placés  avec  doute  à  leur  ^  suite  dans  la  même  section ,  pré-r 
sentent  à  peu  près  les  miâmes  caractères  dfns  L'intérieur  de  la 
graine,  c'est-à-dire,  uq  embryon  à  lobes  plus  courts  et  plus 
larges  que  la  radicule ,  f  enfermé  dans  un  périsperme  charnu. 
Cette  radicule  dans  \b  styrax  est, également  mjon tante;  mais 
ce  genre  diffère  de  la  Êtmille.  par  Ja.plprçilité  des  graines  que 
Gaertner  a  observées  dans  chaque  leige ,  par  ses  étamines ,  dont 
les  filets  sont  réunis  à  leur  base  en  un  seul  corps.  Son  port  ^ 
conune  nous  Pavons  observé  ailleurs ,  le  rapproche  des  mé** 
liacées;  il  a^  comme. elles,  des  çmthères  allongées  ennombrç 
double  des  divbions  de  la  corolle ,  depuis  six  jusqu'à  quatorze, 
pendant  que  la  corolle  varie  de  trois  à  sept  parties.  Le  strigi^ 
lia  de  Cavanilles  onfweolaria  de  Ruiz  et  Pavon,  qui  appar- 
tient certainement  aux  méliacées,ne  peut  s'éloigner  du  stjrax^ 
globrum  de  Swartz  dont  il  est  congénère  ;  ^et  par  suite  il  do* 
viendra  une  espèce  noûvdle  de  l'ancien  gem^e^  qui  sera  ra- 
mené aux  méliacées ,  dont  les  pétales ,  élargis  à  leur  base  ,  ont 
beaucoup  d'affînité  avec  sa  corolle  monopétale  fendue  profon-- 
dément. 

Les  caractères  qui  distin^eût  Vhalesia.  des  ^épacées  spnt 
un  cahce  moins  divisé,  recouvrant  .e^ntièremi^t  l'ovaire,  et 
portant  à  son  sommet  y  non  à  sa  base^  une  corolle  en  cloche 
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à  limbe  rétréci  et  très-court ,  des  étamines  dont  les  filets  sont 
réunis  en  tube ,  et  dont  le  nombre  n'est  point  relatif  à  celui 
des  lobes  de  cette  corolle  ,  un  fruit  anguleux  dont  les  loges 
appliquées  contre  ses  parois  laissent  dans  son  milieu  un  vide 
considérable ,  des  graines  insérées,  selon  Gaertner,  au  bas  des 
loges ,  et  un  embryon  à  radicule  descendante.  Parmi  ces  divers 
signes  qui  suffisent  pour  éloigner  ce  genre  de  cette  famille , 
quelques-uns  lë  rapprochent  de  la  section  suivante ,  et  d'au- 
tres l'en  éloignent. 

Les  genres  qui  avoient  été  rangés  dans  cette  secondé  divi- 
sion des  ébénacées,  sont  le  paralea  reporté  maintenant  à  la 
précédente,  et  le  sjrmpIoooSy  Yhopea  ,1e  ciponima^Valstoniaj 
tellement  semblables  entre  eux  qu'ils  ont  été  plus  récemment 
réunis  en  un  seul.  Ceux-ci  sont  remarquables  par  une  corolle 
divisée  profondément  et  presque  polypétale,  des  étamines 
nombreuses  dont  les  filets  forment  par  leur  adhésion  on  tube 
qui  se  confond  inférieurement  avec  celui  de  la  corolle ,  on 
ovaire  qui  d'abord  dégagé  du  calice  au  moment  de  la  florai- 
son ,  est  ensuite  recouvert  par  lui  dans  sa  maturité  ,  un  fruit 
à  plusieurs  loges,  remplies  chacune  de  plusieurs  graines  dont 
une  seule  subsiste,  un  embryon  filiforme  à  radicule  très-lon- 
gue, renfermé  dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu.   Ce 
fruit  et  cet  embryon  ont  été  observés  à  Cayenne  par  M.  Ri- 
chard dans  le  ciponima ,  et  l'analogie  indique  la  même  orga- 
nisation dans  les  autres.  L'ensemble  de  ces  caractères  distingue 
suffisamment  cette  section  ;  il  annonce  même  l'existence  d'une 
famille  nouvelle  liée  avec  la  précédente  par  quelques  points, 
ayant  aussi  des  rapports,  ' soit  avec  les  myrtées  à   feuilles 
alternes ,  qui  diffèrent  cependant  par  leur  corolle  polypétale 
et  leur  embryon  sans  périsperme,  soit  avec  la  dernière  section 
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des  hespéridées  ou  orangers  que  Ton  peut  distinguer  par  les, 
mêmes  caractères ,  et  de  plus  par  l'ovaire  libre  au  support 
duquel  sont  insérées  les  étamines. 

î  Je  n'avois  point  observé  l'embryon  delà  famille  des  rhodo- 
racées.  Gaertner  Fa  examiné  dans  le  kalmia^  le  rhododenr- 
drum ,  Yazalea ,  le  ledum  ;  il  est ,  dans  les  uns  et  les  autres  , 
filiforme  à  lobes  courts ,  à  radicule  longue  dirigée  vers  l'om- 
bilic, et  renfermé  dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu. 
Cet  auteur  ajoute  que  la  graine   du  rhododendrum  a  deux 
membranes,  et  que  celles  de  Yazalea ,  du  kabnia ,  du  ledum ^ 
n'en  ont  qu'une^  mais  comme  ces  graines  sont  d'une  petitesse 
extrême ,  il  peut  facilement  s'être  trompé  dans  cette  observa- 
tion. H  faut  encore  remarquer  que ,  dans  tous  ces  genres ,  les 
yalves  forment  chacune  leur  loge  en  ramenant  intérieurement 
leurs  bords  qu'elles  appliquent  contre  un  axe  central ,  ce  qui 
constitue  le  caractère  propre  de  la  famille.  *  Cet  axe  cannelé 
dans  le  kabnia ,  le  rhododendrum  et  Yazalea ,  est  relevé  de 
côtes  qui  sont  saillantes  dans  l'intérieur  des  loges ,  et  chargées^ 
de  graines  très-fines  et  menues  comme  la  poussière.  Celui  du» 
ledum  est  filiforme  non  cannelé  y  garni  seulement  à  sa  partie 
supérieure  de  cinq  appendices  pendans  et  filiformes  qui  pé-' 
nètrent  dans  tes  loges ,  et  portent  les  graines  également  très-^ 
petites.  La  capsule  de  ce  même  genre  s'ouvre  par  le  bas ,  et» 
celle  des  trois  autres  par  le  haut  Ces  différences  observées 
par  Gaertner  ne  sont  pas  suffisantes  pour  séparer  les  genres 
d'une  famille  qui  paroît  très-naturelle.  La  petitesse  des  graines 
et  l'unité  de  membrane,  annoncée  dans  quelques-unes ,  peuvent 
laisser  des  doutes  sur  l'existence  du,  périsperme  ;  mais  il  suf*. 
fira  de  noter  dans  le  caractère  général  que  tous  ont  Tembryon 
reoouvert  d'une  enveloppe  qui  a  quelque  épaisseur.  M.  Smith 
5,  54 
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place  Av^  raison  dans  cette  famille  son  menziesia  (Icoo. 
ipfid. ,  t.  55  )  9  à  cause  de  la  structure  de  sa  capsule.  Le  même 
caractère  y  ramène  ,  diaprés  Tobservation  de  M.  Yentenat 
(  Mém,  dç  rinstitut  ^  \<A.  ^  ^  p«  3 1 2 ,  t^  9  ) ,  Vepigœa  aiiparar?ant 
rangé  parmi  les  éricinées. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  famille  sans  ajouter,  avec 
M.  Richard, que  Yitea  qui  y  avoît  été  rapporté^  doit  ^'en  éloi- 
gner ,  parce  que  ses  pétales  et  ses  étamines  sont  insérés  mi 
sommet  du  calice  et  non  à  son  food^  qui  est  tapissé  d'un 
disque  y  et  adhèrent  h  U  base  de  l'ovaire.  Ce  double  caractère 
le  rapproche  des  saxifragées  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite  >  et  le  tient  éloigné  du  cyriUa  de  Linnaeus ,  qui  a  été  mal 
^  propos  coofondii  avec  lui  par  Swartz  et  Lhéritier  y  et  qui 
dok  rester  daqs  la  famiUe  suivante,  à  laquelle  il  a  été  réuni 
primitivenaent. 

CettQ  fîffidille  est  ceUe  des  éricinées ,  facile  à  distii^uer  de 
la  précédei^te  par  la  structure  de  sa  capsule ,  dont  les  valves 
portent  chacune  dans  leur  milieu  une  cloison  qui  va  s'applh* 
que^  contre  f  as^e  ee^tral ,  d'où  il  résulte  que  ciuique  loge  est 
ibrcpéie  pat  le  concours  de  deùt  valves.  D'ailleurs  ses  grmes 
ont  beaucoup  de  rappoort  avec  cdSes  des  rhodoracées^  d'après 
les  ob/servaticms  de  Gaertner.  H  a  vu  dans  Verica^  Yandr(H 
meda  9  le  pjrrola  >  le  gaultheria ,  le  vaccUûum  j  Un  péirisperme 
charnu ,  dans  le  centre  duqud.  est  un  embrycm  filiforme  k 
lobes  courts  et  à  radicule  longue  dirigée  vers  l'ombiKa  L'em* 
hryoi^  du  clethra ,  de  Yepacris  et  de^Yarbutus  ^  aotaé  de  même  ^ 
diffère  seuleupient  par  se^  lobea^  plus  Içttgs  et  pins  larges,  que 
liqi  rajdicule^  Il  oe  paroît  fws  quj'on  doive  tenkr  compte  d'mie 
radicule  dbso^ante  wdiqiAée  par  Gaertner  dans  le  clethra  ^ 
QÎ  de  l'unité  d«  xiKiâhffaiie  qu'il  anaostee  dans  Yerka  ^  h  pyr* 
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fx^ldy  Varhutus ,  Yepacris^  le  vaccinium^  pendant  qu'elle  eO, 
double  dans  Vandromeda ,  le  clethra  et  le  gauttheria.  Toutes 
ces  graines  sont  très-petites  comme  dans  les  rhodoracées ,  et 
il  est  conséqpemment  difficile  de  bien  distinguer  leurs  mem-^ 
branes  :  quant  à  la  direction  de  la  radicule  ,  on  ne  doit  y  avoif 
^gard  que  lorsqu'elle  varie  relativement  à  l'ombilic  de  la  graine. 
Si  les  différences  indiquées  étoîent  réelles,  îl  faudroit  seule- 
ment en  conduire  qu'dles  auroient  peu  de  valeur ,  puisqu'elles 
«xisteroîeot  entre  des  genres  qui  ont  d'ailleurs  tant  d'ftffinité. 
Gaertner  dit  encore  que  les  réceptacles  qui  supportent  les  grftU 
nés,  partent  du  bas  de  l'axe,  et  s'élèvent  librement  dan^  le 
centre  des  loges  du  clethra  et  du  gatdtheria^  qu'ils  sont  appli- 
qués contre  le  milieu  de  cet  axe  dans  Vandromeda^  le  pyrola^ 
le  vaccmium  \  à  son  somn^et  dans  Verica^  Yarbutué  et  Vepa^ 
cris  ;  que  dans  ces  deux  deniers  ils  sont  libres  par  lé  bas  et 
p^idans  au  milieu  des  loges.  CSette  variation  dans  la  position 
des  réceptacle  à  divers  points  de  l'axe ,  déjà  observée  dans  des 
familles  très-natttrelles ,  telles  que  les  jasminées ,  et  que  Y  on 
retrouvera  dans  d'autres,  ne  parott  pas  offrir  un  caractk'D 
très-important ,  et  la  famille  dès  éricinées  contribuera  encore 
à  le  prouver. 

Aux  gemmes  indiqués ,  et  à  ceux  qui  depuis  long-tenàps  leur 
sont  associés ,  on  en  pourra  joindre  trois  plus  nouveaux  qui 
ont  beaucoop  d'affinité  avec  féy^acriV;  savoir,  le  perojoa  dé 
Gavanilles^  le  pfiiretia  du  même  ou  sprengelia  de  Smith,  et  le 
stipkeUa  de  Solander^  que  M.  Smith  rappeUe  dans  son  ou** 
vrage^  sur  les  plantes  de  la  Nouvelle -HdUande.  Os^rtneir 
nomoie  ce  dersier  ardisia  ;  û  n'y  a  point  vu  de  périspenne  ^ 
mm»  il  )ette  Imi^méme  des  doutes  sur  sa  propre  observation  ^ 
iei  tout  semifle  annoncer  que  Forgauisation  dés  graines  de  ces 
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divers  genres  doit  être  là  même.  ï^e pyjcidantbera  àe  Michaux 
peut  encore  être  ajouté  à  cette  série,  et  le  sera  plus  sûrement 
qnand  on  connoîtra  son  fruit.  Le  ventenatia  de  Câvanilles 
rentre  dans  cet  ordre,  et  n'est  qu'un  stiphelia^  suivant  Tob- 
çèrvation  de  M.  Ventenat ,  consignée  dans  son  Ouvrage  sur  les 
plantes  de  la  Malmaison ,  n.^  28.  Ce  même  ouvrage  fait  men^ 
tîon,n.o69,  du  solenandria  de  Beau  vois,  ou  erythrorhiza  de 
Michaux,  que  son  affinité  dans  plusieurs  points  avec  le  clethru 
semble  placer  dans  cette  série ,  mais  qui  en  diffère  parla  graine 
de  ses  filets  d'étamines. 

On  rapprochera  aussi  de  cette  famille  le  genre  escallonia^ 
qui  avoit  été  placé  parmi  les  myrtoïdes  à  la  suite  des^  ona- 
graires,  et  qui  maintenant  mieux  connu,  d'après  l'exameii 
des  échantillons  d'hçrbiers ,  doit  être  ramené  prés  dû  vacci- 
nium\  auquel  il  ressemble  par  son  port  et  la  plupart  de  ses 
Caractères.  On  lui  trouve ,  à  la  vérité ,  une  corolle  polypétale3 
mais  ces  pétales,  élargis  à  la  base,  et  se  confondant  presque 
par  leurs  bords  inférieurs ,  imitent  une  corolle  monopétale , 
non-seulement  dans  ce  genre ,  mais  encore  dans  le  clethra 
déjà  admis  sans  difficulté  parmi  les  ériciuées ,  dans  le  tinus  de 
Linn.  qui  est  devenu  un  clethra ,  et  dans  Yoxjcoccus  qui  est 
regardé  comme  congénère  du  vaccinium.  Cette  structure  de 
la  fleur  n'est  donc  pas  un  obstacle  à  la  nouvelle  association  de 
VescalloTua.  H  conviendra  plutôt  de  remarquer  que. ces  deux 
derniers  genres  forment  avec  quelques  autres,  dans  la  famille, 
une  seconde  section  distincte  par  le  calice  qui  adhère  à  l'ovaire^ 
le  recouvre  entièrement ,  et  porte  la  corolle  ainsi  que  les  éta- 
mines ,  a  sa  partie  supérieure  et  non  à  sa  base  comme  dans 
les  vraies  éricinéea  Cette  section  qui  pourroit  constituer  une 
famille ,  sert  de  transition  pour  passer  des  éricinées  aux  cam-« 
panulacées. 
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Le  Mer^oxylum ,  genre  nouveau  de  Ruiz  et  Pavon ,  doit  en 
faire  partie,  et  même  plusieurs  de  ses  espèces  paroîssent  appar- 
tenir au  genre  escallonia.  Gœrtner  rapporte  avec  doute  à  ce 
dernier  son  jungia  dans  lequel  il  croit  avoir  vu  un  très-petit 
embryon  placé  au  soniimet  jd'un  grand  périspe*me  près  Fom- 
bilic  de  la  graine  ;  mais  d'après  son  dessin ,  t.  35  ,  sa  plante 
paroît  être  myrtoïde,  et  conséquemment  dénuée  de  péris- 
perme  \  dans  cette  supposition  les  parties  décrites  se  change- 
roient  en  un  einbryon  à  grands  lobes  unis  à  une  petite  ra- 
dicule«  .  '     .     ^ 

On  ne  peut  tirer  des  conséquences  bien  étendues  de 
.Fobservation  du  même  auteur  sur  Vempetrum ,  dans  lequdi 
il  a  retrouvé  cependant  le  même  embryon ,  et  le  même 
périsperme  que  dans  les  éricinées  ^  mais  avec  des  dimensions 
plus  fortes  à  cause  du  volume  des  gtaities  qui  sont  soli^ 
taires  dans  chaque  loge.  Ce  genre  reste  toujours  lié  aux 
précédens  par  quelques  rapports  j  mais  d'autres  caractères 
l'éloignent ,  et  il  aura  peut-être  plus  d'affinité  avec  le  phylica 
dans  les  nerprunées ,  ou  mieux  encore  avec  le  cicca  et  le  kir^ 
ganelia  dans  les  euphorbiacées.  La  plante  que  M.  Lamark 
lui  avoit  réunie  sous  le  nom  d'empetrum  pinnatum ,  et  qui 
n'a  point  de.  périsperme ,  çst  maintenant  le  margaricarpus  de 
Ruiz  jBt  Pavon ,  voisin  dft  Vancistmm^  parmi  les  rbsacées.  Le 
grubbia  que.j'^yois  confondu  wec  Vempetrum^  doit  être  sé- 
paré, et  sera  problEibletnent  mieux  placé  dans  les  myrtoides 
près  de  Yophira  dont  il  a  le  port.  Aa  contraire ,  suivant 
3fichaux^  il  faut  rapprocher  de  Vempefrum.son  genre  cerd^ 
tiola  qui  est  pareillement  dioïque,  et  dont  la  baie  renfermé 
deux  petits  noyaux  monospermesL  Ges  diverses  indicatibn&nè 
sont  présentées  ici  qu'avec  doute,  parce  que  les  plantes  qui 
en  font  l'objet ,  ne  sont  pas  assez  connues. 
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La  famille  des  campamilacées  très-* naturelle,  offre  une 
grande  uniformité  dans  Forganisation  des  graines  observées 
par  G«rtner ,  malgré  leur  petitesse  qui  m'avoit  emp^he  de 
les  examiner.  H  a  passé  en  revue  celles  des  genres  oampanula;^ 
trachelium ,  roella ,  phjrteuma ,  jasione  ,  du  lobeUa  qu'il 
nomme  rapuntium  avec  Tournefort^  du  scœiH^la  auquel  il 
restitue  le  nom  de  loheUa  donné  primitivement  par  Plumier* 
Toutes  lui  ont  montré  ^  dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu, 
un  embryon  filiforme  à  radicule  dirigée  vçrs  Tombilic ,  et  plus 
longue  que  les  lobes.  Dans  le  lobelia  seul  dont  les  graines  ont 
un  volume  plus  considérable ,  il  a  vu  un  embryon  plu*  large 
à  lobes  granxis ,  planes  et  arrondis ,  et  à  radicule  plus  petite. 
Cette  différence  dans  la  forme,  déterminée  par  le  volume  de 
la  graine ,  ne  peut  changer  les  rapports  de  ^^e  genre.  Elle  n'em*- 
pédie  point  que  le  caractère  observé  dans  les  autres  ne  soit 
ajouté  dans  la  désignation  générale  de  la  &miUe  dont  l'afBnité 
avec  les  éricinées  se  trouve  ainsi  confirmée ,  puisque  la  struc*- 
ture  de  leurs  graines  est  la  même. 

.  Uae  inotrrolle  preuve  de  cette  affinité  est  fournie ,  soit  paf 
\t  sbsreoxyhun  d^  mentionné,  dont  quelques  espèces  ont 
xm  fruit  presque  capsnlaire  qui  s'ouvre  par  les  cdtés  comme 
celui  de  plusieurs  campanulacées ,  soit  par  le  ceratostema 
placé  à  la  tête  de  ces  dernières,  dont  te  fruit  que  l'on  pré-* 
•sume  dbahm  ^  le  rapprocberok  lieaucoup  du  ^vaccinmm.  STiX 
eà.  vrai  qoe  les  graines  du  eamp€miUa^  du  scœi^ola ,  du  phjr-- 
teiima ,  dot  jasiimt ,  n'ont  qu'une  membrane ,  que  celles  du 
imcielmm^  du  /oi^&i,  du  r€>eUa  en  ont  deux^  ces  observa- 
iions.de  Giertner  ce  seirviront  qjBtk  prouver  de  nouveau  qu'il 
imA  âiiœ  peu  ée  cas  ds  ce  «anictèïre.  .         ' 

Oa  Toit  encore  que  la  papsule  ^ouvrç  par  le  haut  dans  lé 
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jasioney  le  lobelia^  le  roella^  par  les  cdbés  danâ  le  cmapa^ 
nula^  le  tracheliurrttXephjrteuma^tlqae  dès-lors  la  déJiiscence 
da  ûuit  ne  mérite  pas  ici  une  attentioii  particulière.  11  en 
sera  de  même  du  nombre  des  loges  :  le  camparmlaet  lé  tra^ 
clieUum  en  ont  trois  à  Tangle  intérieui?  desquelles  est  appli- 
qué le  réceptacle  àe^  graines;  H  s'élève  sur  le  miUea  de  la  cloi* 
son  j  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  loges  comme  dans  le  phjrteuma 
et  le  lobeUa^  Linnaeus  admet  dans  le  roellà  une  capsule  hilo^^ 
culaire;  Bergius  la  dit  presque  Inloculaire  ;  Gœrtner  n'y  a  ya 
qu'une  loge  avec  des  graines  pendantes  à  des  filets  qui  partent 
du  haut  de  la  capsule.  J'ai  cru  y  voir  les  restes  ^une  cloison 
fendue  dans  sa  longueur ,  et  retirée  sur  dlé-méme  contre  les 
parois  par  suite  de  sa  dessication  ;  ce  qui  réduit  les  deux  Loges 
à  une ,  atr  milieu  de  laquelle  reste  un  réceptade  centkri^  dont 
cette  cloison  paroit  s'être  détachée.  Cette  observation  explique 
la  contradiction  apparente  de  ces  trois  autâirs.  La  loémé 
cloison  fendue  ^  mais  moins  retirée ,  a  été  vue  par  Gœrtner 
dans  le  jasione  avec  un  réceptadlte  devcoHi:  libre  ^  et  élevé  du 
fond  de  la  capsule.  La  pluralité  des  loges  peut  donc  être  in-^ 
sérée  dans  le  caractère  général  de  la  fsimiUe  sans  spédfideitiofi 
du  nombre. 

U  fstudroit  alors  détacher  de  cette  ÊuniUe  le  gesneria  dont 
le  fruit  9  suivant  Gœrtner ,  n'a  qu'une  loge  dans  laquelle  ii  a 
vu  Içs  graines  portées  sur  deux  réceptacles  opposés  et  applir- 
qués  contre  les  parois  de  la  capsule.  La  même  observation 
faite  dans  le  besleria ,  avoit  été  omise  dans  l'énoncé  de  eell« 
qui  ont  rapport  à  la  fanaille  des  personées.  Ce  genre  avoit  été 
placé  avec  doute  à  leur  suite  ^  n^ais  k  structure  intérieure  de  ^m 
fruit  l'en  éloigne ,  ainsi  que  le  eolunmea  qm  lui  étok  joint, 
et  dans  lequel  Sv^artz  aWmet  paiement  qu'une  loge.  Les 
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mêmes  caractères  paroissent  encore  exister  dans  Vachimeries, 
autre  genre  des  personées  dont  Swartz  fait  un  gesneria^  et 
M.  Lamark  un  columnea.  Cette  nomenclature  laisse  pressentir 
TaflBiiité  de  ces  divers  genres ,  et  il  paroît  qu'on  ne  doit  pas 
repousser   Topinion   de  M.  Richard ,  qui  croit  que  ce  petit 
groupe  peut  faire  avec  le  gloxinia  de  Lhérîlier  et  Veriphia  de 
Browne^une  famille  particulière  distincte  des  campanulacées, 
et  remarquable,  soit  par  le  fruit  uniloculaire  et  les  réceptacles 
pariétaux ,  soit  par  un  disque  charnu  dont  la  base  de  l'ovaire 
est  entouré,  soit  enfin  par  l'insertion  des  étamines  à  la  corolle, 
et  par  leur  nombre  non  correspondant  à  celui  de  ses  lobes. 
Cette  famille ,  qui  offre  cependant  des  différences  dans  la 
situation  de  son  pistil,  plus  ou  moins  recouvert  du  calice, 
pourroit  encore  être  enrichie  par  l'addition  du  paliavana  et 
de  Yorobanchia  de  Vandelli ,  du  cjrtandra  de  Forster ,  du 
Sanchesia  de  Ruiz  et  Pavon  \  mais  cette  réunion  n'auroit  lieu 
qu'après  un  nouvel  examen  de  tous  ces  genres. 
:    Nous  terminerons  les  remarques  sur  les  campanulacées,  en 
ajoutant  qu'il  faut  leur  réunir  le  selliera  de  Cavanilles,  et  le 
goodenia  de  Curtis,  qui  se  rapprochent  du  scœs^ola  et  du 
lobelia  par  leur  corolle  irrégulière  j  le  roussea   de  Smith, 
qui ,  appartenant  certainement  à  cette  famille  par  sa  fructifi- 
cation ,  présente  dans  son  port  l'apparence  d'une  plante  ru- 
^iacée  à  cause  de  ses  feuilles  opposées  et  de  ses  stipules  inter- 
médiaires :  ces  rapprochemens  ont  déjà   été  indiqués  par 
d'autres  auteurs. 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  d'un  caractère  re- 
marquable dans  les  éricinées  et  les  campanulacées ,  et  qui 
établit  jentre'  elles  un  nouveau  degré  d'affinité.  Pourquoi  dans 
les  unes  et  lesaptres,  les  éjtamines  sont-elles  insérées  plus  au 
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calice  qa'à  la  corolle ,  s'écartant  en  ce  point  de  la  règle  générale , 
qui  veut  qae  lés  corolles  monopéules  portent  les  étamines  ? 
Pourquoi  en  même  temps,  dans  ces  deux  fatmilles,  la  corolle 
non  chargée  des  étamines  se  dessèche-t-elle  sur  place  à  la 
manière  des  calices'^  en  $ul>sistant  encore  quelque  temps? 
Peut-on  conclure  de  ces  deux  observations  que  cette  pré-* 
tendue  corolle  n'est  qu'une  production  calicinale  intérieure, 
et  détruire,  par  ce  changement  de  nature  et  de  nom,  l'excep- 
tion qui  paroît  avoir  lieu  dans  la  règle  sur  l'insertion  des  éta« 
mines  ?  Cette  discussion  '^serà  mieux  placée  dans  un  autre 
travail  relatif  aux  insertions ,  et  nous  devons  nous  renfermer 
ici  dans  l'exposition  et  l'examen  àes  caractères  généraux  des 
graines. 
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J.  Jt  I  I         ■  I       ■      I       ■  ■! 

SUR     LA     G  AL  ATHÉE, 

JYouveau  genre  de  coguiUagebivalçe. 
Par    L  a  m  a  R  C  K. 


IJIn  des  moyens  les  plus  heureusement  îni9ginés  par  les  natu- 
ralistes pour  avancer  nos  connoissances  en  histoire  naturelle 
et  pour  faciliter  la  détermination  àe  toutes  les  productions 
de  la  nature ,  est,  sans  contredit ,  la  formation  de  ces  groupes 
particuliers  qui  réunissent  des  espèces  rapprochées  d'après  leurs 
Téritahles  rapports ,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  genres. 

En  effet,  on  sait  qu'en  botanique  les  genres  sont  les  plus 
petites  portions  de  la  série  des  végétaux^  que  ce  sont  des  espèces 
de  petites  familles;  en  un  mot,  que  ce  sont  des  assemblages 
peu  considérables  de  plantes  diverses ,  liées  entre  elles  par  les 
rapports  naturels  les  plus  nombreux ,  et  circonscrits  artificiel- 
lement par  l'indication  de  certains  caractères  qui  sont  com- 
muns à  toutes  les  espèces. 

S'il  n'arrivoit  jamais  aux  naturalistes  d'abuser  de  la  faculté 
que  chacun  a  de  saisir  arbitrairement  telle  ou  telle  considéra- 
tion pour  en  former  un  caractère  de  genre,  et  par  là  de  faire 
varier  à  Finfini  les  caractères  et  les  déterminations  génériques , 
tantôt  en  réunissant  plusieurs  genres  en  un  seul,  et  tantôt  en 
formant  avec  les  espèces  d'un  genre  déjà  établi  plusieurs  nou- 
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^eaox  genres  qui  introduisent  autant  de  nouveaux-  noms  dans. 
là  nomenclature ,  le  moyen  dont  je  parle  eût  pfFert  les  ^plùs 
grands  avantages  dans  la  méthode ,  sans  entraîner  aucun .  in-^ 
convénient.  Mais  pour  cela  il  eût  fallu  avant  tout  établir  des^  . 
règles  ou  des  espèces  de  lois  convenables  pour  guider  et  pres- 
crire des  limites  dans  la  nature  de  ce  travail  :  c'est  ce  qui  n-a 
jamais  été  fait ,  et  c'est  ce  qu'uQe  grande  autorité  seule  eût  dû 
entreprendre. 

En  attendant ,  toute  production  naturelle  cfuelconque  qui 
diffère  d'une  manière  notable  de  celles  déjà  connues  qui  s'en  . 
rapprochent  le  plus  par  leurs  rapports,  et  qui  s'écarte  du 
caractère  qui  constitue  leur  genre,  est  avec  raison  présenté, 
aux  naturalistes  comme  appartenant  à  un  genre  particulier  et 
nouveau ,  dont  cette  production  est  une  espèce. 

Tel  est  le  cas  de  la  galatkée ,  dont  nous  allons  traiter  dans 
ce  Mémoire,  et  d'après  laquelle  nous  établissons  le  caractère 
générique  suivant. 

G  Ali  ATHEE.    Galathea. 

Coquillcf  bivalve ,  équivalve ,  régulière ,  subtrigone.  . 

Deux  dents  cardinales  rapprochées  sur  la  valve  droite,  avec 
une  cavité  en  devant. 

Deui:  dents  cardinales  écartées  sur  la  valve  gauche ,  et  en 
devant  une ^osse  callosité  intermédiaire,  sillonnée.   ,  ,     , 

Dents  latérales  médiocres  j  nymphes  proén\inentes;  ligament 
citériehr  très-bombé.    .     ^        . 

La  galathée  est  une  coquille  fluviatile  qui  paroit  se  .rap- 
procher des.  cjrclades  par  ses  rapports  naturels ,  et,  qui ,  vue 
à  Textérieur ,  présente  l'aspect  d'une  venus  ou  d'une  mactre. 

55  ^"    > 
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ïliUe  difiere  de$  venus  par  la  présence  de  ses  dent^  latérales  eV 
par  la  forme  de  sa  charnière;  et  on  la  distingue  desmactreS 
prîncipalenient  parce  que  son  ligainent  est  extérieur.  Quoi-- 
que  la  galathée  soit  yoisine  des  cjrclades^m  ses  rapports^  on 
l'en  distingue  néanmoëoâ  par  la  conformation  particulière  de 
sa  charnière ,  les  dents;  cardinales  de  la  yalye  gauche  paroi»-^ 
saint  au  nombre  de.  trois  et  disposées  en  triangle  à  c^ise  de  la 
grosse  callosité  intermédiaire  qui  est  en  devant.  lyailkurs  lea 
deux  dents  cardinales  de  cette  valve  gauche  sont  séparées  sous 
le  crochet  par  une  pointe  rentrante  ^  et  quant  anx  deux  dents 
cardinales  de  la  Vidve  droite^  ^es  sont  rapprochées  y  appuyées 
rone  contre  Foutre,  et  ont  en  devant  une  oavité  raboteuse ,  ce 
qu'cai  ne  voit  point  dans  les  cydades. 

Les  impressions  musculaires  sont  latàraieset  au  nombre  de 
deux  eofmme  dans  ks  venus  et  beaucoup  d'autres  coquilles- 
bhahes;  Il  n'y  a  point  de  lunule» 

Bruguière^  sur  Finspection  de  la  coquille^  avoit  d^a  jugé 
qu'elle  devoit  constituer  un  genre  particulier,  car  il  en  fit 
graver  la  figure  dans  tes  planches  de  rEncyclopédie  y  et  lui 
donna  le  nom  de  galathée^  que  nous  lui  conservons.  Mais  ce 
savant  ayant  péri  dams  son  voyage  en  Perse ,  n'eut  pas  le  temps 
de  rien  écrire  sur  cet^  beMe  cwçxilie  ;  en  sorte  qwe  le  carac- 
tère de  son  genre  resta  sans  détermination.. 

Noœ  nous  sommes  déterminés  à  donner  une  nôai¥d!bfigare 
de  cette  coquille,  parce  <pie  dans  c^e  qui  existe  dans^  les 
planches  de  l'Encyclopédie ,  les  esoractères  de  la  charnière  nous 
ont  paru  mal  exprimés  et  tout-a*fait  méconnoissables. 

C'est  sdMS  doute  au  beau.  Blanc  de  lait  qa'oÊ&e  cette  coquille 
cbns  les  intervalles  de  ses  parties  colorées  ^qur'elle  liait  le  nom: 
c^efaii  a  assigné  Shiguière^  mais  ses  héks-  cooknrs  sont 
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éadiées  extérieujremeât  sous  uu  épiderinfi  qu'il,  faut  enlever 
pour  en  |6uir /et  qui  eiH  ver datrecoimpedapsi presque  toutes 
lés  coquilles  âuvktiles. 

On  ne  comoit  encore  qu'une  seule  espèce  de  galathée  qui 
est  celle  qui  ^  servi  à  établir  le  genre;  je  la  nommerai  comme' 
il  suit 
i.  Gi^thée  à  r^ajoïa.  GaUttkea  rùdiata.  V\i  28. 

Gabthée.  Brug.  pi  deTf^cyclop.  Coquilles:  pi.  25o. 

jénpeetuncuius  sidmHdis^  crassissimus  ^  rostratus  ?  List. 
tab.  i58,  t  iXi 

La  gabthéea  rayons. est  une  coquille  bivalve,  un  peu  tri- 
gone ,  inéquilatérale,  bombée  vers  sa  base ,  ^  à  superficie  lisse, 
recouverte  d'un  épi^nsie  ^àbre  et  Verdatré.  Lorsqu'on  à  en- 
levé cet  ^iderme,  on  voit  un  test  d'un  blainc  de  lait,  tacbé 
de  violet  vers  la  base  y  c'est-4«dire ,  vers  les  crochets  de  la 
coquille.  On  aperçoit  en  outre  sur  chaque  valve  deux  à  quatre 
rayons  violets  qui  partent  des  crochets  (  ex  natibus  )  et  vont 
aboutir  au  bord  supérieur  des  valves.  La  coquille  est  close , 
dépourvue  de  lunule ,  et  oflfre  dans  la  face  du  corcelet  deux 
nymphes  épaisses ,  calleuses  et  un  peu  saillantes. 

La  largeur  de  cette  coquille  est  de  8  à  9  centimètres  (  au 
moins  3  pouces),  et  sa  hauteur  ou  sa  longueur  est  presque  de 
7  centimètres.  * 

L'intérieur  des  valves,  d'un  blanc  de  lait  luisant,  avec 
quelques  taches  violettes ,  n'offre  point  de  nacre ,  et  n'a  point 
de  crenelures  sur  les  bords  des  valves.  On  y  voit  des  impres- 
sions musculaires  latérales  qui  paroissent  dou])les  de  chaque 
côté,  à  cause  du  déplacement  des  attaches  de  l'animal  à  me- 
sure qu'il  s'est  accru. 

Les  crochets  de  la  base  de  la  coquille  sont  séparés,  un  peu 
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en  saîllîe,  mais  moins  que  dans  la  coquille  citée  de  Uster^  qui 
piaïoît  indiquer  Fexistence  d'une  autre  espèce  déjà  observée. 

La  galathée  à  rayons  est  une  coquille  rare ,  fort  belle ,  pré-» 
cîeuse,  très-recherchée  des  amateurs,  et  dont  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  encore  donné  aucune  description.  On  prétend  qu'elle 
se  trouve  dans  les  rivières  de  File  de  Ceylan  et  dans  celles  des 
Grandes -Indesi  Cest  aussi  dans  les  rivière^  de  ces  régions 
qu'hahite  la  venus  cejrlonica  flu^iatUis^  etc.  de  Chentmitz  , 
Conch.  vol.  6,  pag.  333.  f.  336,  qui  est  une  grande  cyclade^ 

L'individu  de  la  galathée  que  je  viens  de  décrire  fait  partie 
de  la  belle  collection  de  coquilles  de  M.  CastelUn^  qui  a  bien 
voulu  me  le  comtnuniquer. 

Nota.  Il  semble  que  là  venus  parodoxa  de  Born,  Mus« 
Cœs.  p.  66,  tab.  !\^t  l'x  exi3^  soit  la  même  coquille  que  celle, 
dont  je  viens  de  traiter  /mais  dont  la  charnière ,  £  i3,  a  été 
mal  rendue  par  l'artiste, 
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MEMOIRE 

âSur  ZaDoLABELLE,  sur  Ui  Tcstagelle  et  surun  nouçeau 
genre  de  mollusques  à  coquille  cachée  y  nommée  Par- 

MAGELLE; 

Par    g.   CUV  1ER. 


Ou 01  QUE  aucun  de  ces  genres  ne  soit  encore  entièrement 
bien  connu ,  il  p'y  a  que  le  troisième  qui  soit  absolument 
nouveau }  je  le  dois  à  M-  Olivier ,  mon  confrère  à  l'Institut 
national  9  qui  en  a  rapporté  de  son  voyage  au  Levant  un  in- 
dividu dont  il  à  bien  voulu  me  faire  don.  Je  l'ai  nommé 
parmaçelle^  de  parma  bpiiclier ,  à  cause  de  la  forme  de  son 
manteau  et  de  la  petite  coquUle  qu'il  renferme. 

La  testaceUe  avoit  été  indiquée  depuis  long-temps  ;d'Ar- 
genville  et  Favanne  en  avoient  donné  la  figure  sous  le  nom  de 
.limace  à  coquille.  linnseus  et  même  Gmelin  l'avoient  néan* 
.  moins  négligée  dans  leurs  énumérations.  «Feu  fis ,  le  premier  , 
un  genre  à  part  dans  les  tableaux  qui  sont  à  la  fin  du  1^  vo« 
lume  de  mon  Anatomie  comparée;  le  genre  et  le  nom  furent 
adoptés  par  M.  Lamarck  (  An.  sans  vert.  p.  96  ) ,  et  par 
M:  Bosc  [Hist.  nat.des  coquilles  y  EŒ,  il[0.)  Mais  il  estsin^ 
gulier  que  ces  deux  savans  naturalistes  n'aient  cité  que  des 
espècesétrang^res,  cotnme de  Ténériffe  et  des  Maldives ,  tandis 
qu'il  y  en  a  une  très-abondante  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. Cest  ce  qu'a  fait  connoitre  M.^  Faure-Biguet  ^  ob- 
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servatenr  zélé  et  habile,  résidant  à  Crest^  département  de  la 
Drome;  (voyez  le  Bulletin  des  Sciences  n.*^  6i ,  pour  germinal 
an  X.  )  Cest  diaprés  lui  qu'en  a  parlé  Drapamaud  dans  son 
Tableau  des  mollusques  de  la  France  ^  p.  99;  et  c'est  égale- 
ment à  sa  générosité  que  je  dœs  le  plus  grand  nombre  des 
individus  que  j'ai  été  à  même  d'examiner  f  je  m'empresse  de 
lui  en  témoigner  ici  ma  vive  reconnoissance. 

La  dolabelle  a  été  établie  en  gen^e  par  M.  de  Lamarck 
(_  An.  sans  vert.j  p.  63  )  d'après  la  coquille  seulement  que  l'on 
possède  dans  plusieurs  cabinets  ^et  q«e  /{i/m;;A^  a  représentée , 
Amb.  mus.^  pi.  4^,  fig.  i^î  mais  ce  que  l'on  ignoroit,  c'est 
que  le  même  Rumpbe  a  aussr  représenté  Fanimal ,  quoique 
sans  description ,  pi.  10 ,  n.^  6.  CTest  à  M.  Pérou  que  je  dos 
encore  la  précieuse  découverte  que  c'est  cet  aninxal  singnlier 
qui  porte  cette  coquille  non  moins  singulière.  Cet  habile  et 
infatigable  voyageur  a  vu  à  rile^e*France  beaucoup  de  dolof- 
belles ,  et  en  a  rapporté  deux  entières;  il  a  été  aisé  d'en  ex- 
traire la  coquille  et  de  la  reconuoHre. 

Quant  aux  affinités  zoologiques  ^  la  dolahelle  est  pins  voisine 
de  Vapljrsie  que  de  tout  autre  gCTcre;  à  peine  s'ea  distingoe^ 
t-elle  à  l'extérieur  autremetit  que  par  la  consistance  de  sa 
coquille,  et  toute  sa  structure  interne  est  la  même.  Onpoor- 
roit  sans  aucun  inconvénient  la  ranger  parmi  les  €^yfysieSj 
sous  le  nom  à'apljsia  dolabeUa. 

La  parmacelle  ressemble  beaucoup  au  coUmaçon*^  eOea 
comme  lui  le  poumon  dans  une  cavité  qui  s'ouvre  au  c6té  du 
manteau  ;  c'est  un  colimaçon  dont  la  coquille  est  beaucoup 
plus  petite  que  le  manteau  qui  la  produit  et  la  (Contient ,  et  s'y 
tt-ouve  située  plus  en  arrière  par  rapport  au  reste  du  corps. 

La  testaceUe  semble  au  premier  coup  d'oeil  très-voisine  de 
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la  limace ,  €t  c'est  à  elle  qu'où  Fa  comparée  dès  qu'on  Ta 
connue  :  maïs  on  voit  bientôt  que  le  bouclier  coriace  s'étend 
sur  tout  le  corps ,  et  n'est  pas  terminé ,  comme  dans  la  limace^ 
dès  le  milieu  du  dos  y  c'est  que  ce  bouclier  appartient  à  la 
coquille,  et  que  cellerci  est  essentiellement  destinée  à recouvrii* 
les  branchies  ou  le  poumon.  On  sait  que  dans  la  limace  le 
poumon  est  sur  le  devant  du  corps.,  et  le  vestige  de  coquille 
aussi.  Dans  la  testaceîle^  l'un  et  l'autre  sont  en  arrière;  et  c'est 
en  arrière  que  s'ouvrent  le  poumon  et  l'anus  :  sous  ce  rapport 
la  testacelle  ressemble  davantage  à  Vono?Udiej  dont  elle  se  rap« 
proche  encore  par  la  séparation  des  masses  hépatiques. 

J'ai  dit  que  la  coquille  e^t  plus  essentiellement  destinée  à 
couvrir  le  poumon  et  la  branchie  que  tout  antre  viscère.  Je 
le  conclus  de  ce  que  d^ns  les  genres  ou  la  coquille  est  tro]^ 
petite  pour  tput  recouvrir  >  c^est  de  préférence  sur  l'organe 
de  la  respiration  qu'elk  s'attache.  On  le  voit  dans  là  limace  , 
Yaplysie ,  la  dolabelle  j  la  pawiacelle,  la  buUéà ,  et  ici  danî^ 
la  testacelle  f\»  pleumbranche  seul  pourroit  être  considéré 
comme  fusant  exception,  car  sa  cû||aille  ^1^  prMque  sur  le 
milieu  du  corps ,  quoiqu'il  ait  ses  branchies  d'un  côté, 

B. 

» 
Les  dolabeïlet  que  j'ai  eu  i  examiner  ëtoient  longes  d'en- 
viron 3  à  4  pouces  :  mais  Bl  Pérou  eu  a  vu  de  beaucoup 
plus  gisandes  ;  et  la  co<{uiUe  figurée  par  Rumphe,  pi.  4o,  n*  la , 
'  annonoe  en  efifet  que  celle  que  je  dessine,  fig.  a  et  3,  n'étoit 
pas  à  beaucoup  pcès  arrivée  à  son  état  de  perfection. 
Le  corps  est  plus  étroit  pardeyant  et  s'élargit  en  arrièrie ,  où 
5.  "56 
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il  est  tronqué  obliquement  par  un  plan  arrondi  qui  descend 
en  arrière.  Le  tour  de  ce  cercle  postérieur  est  garni  de  la- 
nières charnues  j  et  Ton  voit  plusieurs  autres  filets  charnus  épars 
sur  les  cotés  du  corps.  Du  milieu  de  ce  cercle  part  une  fente 
ou  scissure  qui  s'étend  au-delà  de  son  bord  supérieur,  jus- 
qu'au milieu  du  dos  de  l'animal,  où  elle  se  termine  en  s^arron- 
dissant.  En  fendant  ou  enlevant  la  membrane  épaisse  et  charnue 
qui  forme  ce  disque  circulaire ,  et  dans  laquelle  est  pratiquée 
cette  Scissure ,  on  trouve  dessous  un  opercule  de  branchies 
tout  pareil  à  celui  de  ïapljsie  :  il  contient  la  coquille,  et  le 
reste  de  son  épaisseur  est  rempli  d'une  Substance  glanduleuse 
qui  produit 'sans  doute  aussi  quelque  liqueur  coloriée,  comme 
dans  Yaplj^sie.  Cependant  M  Pérou  n'en  a  point  vu  répandre 
aux  dolahelles  vivantes  qu'il  a  observéeis?. 

L'anus  est  au  bord  postérieur  de  cet  opercule ,  et  répond  à 
Textrémité  postérieure  de  la  scissure,  au  centre  du  disque  cir- 
culaire. Sous  Toperculesont  les  branchies ,  a|)solument  pareillpis 
à  celles  de  Vaplysie ,  et  en  avant ,  l'orifice  des  organes  femelles 
de  la  génération,  d'où  part  un  sillon  qui  va  aboutir  à  l'orifice 
de  l'organe  mâle,  situé  un  peu  au  dessus  et  en  arrière  de  la 
corne  inférieure  droite ,  encore  comme  dans  ïapfysie.  Les 
quatre  tentacules  sont  aussi  demi-tubuleux  et  comme  ployés 
longitudinalement  ;  et  la  bouche  est  fendue  en  long. 
'  On  voit  doiic  que  toute  la  différence  (extérieure  un  peu 
essentielle  consiste  dàifs  la  disposition  du  manteau ,  qui  dabs 
Vapljrsie  se  relève  presque  verticalement  quand  l'animal  le 
veut,  parce  que  ses  bords  sont  plus  amples  ,  et  qui.  dans  la 
dolabelle ,  ayant  les  bords  étroits  et  rapprochés  ^  est  toujours 
plus  o^  moins^serré  sur  le  dos. 
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La  coquille  de  Yapljsie  est  aussi  purement  cornée ,  trans- 
parente et  flexible  comme  Tépée  du  calmar  ^  et  celle  de  la 
dolabelle  est  véritablement  calcaire  et  cassante  ;  mais  leurs 
formes  se  rapprochent  beaucoup.  Ayant  négligé  de  représenter 
celle  de  Vapljsie  à  son  article,,  je  répare  ici  cette  négligence^ 
et  la  donne ,  fig.  5; 

La  dolabelle  se  tient  dans  les  baies  tranquilles ,  et  a  soia 
de  se  recouvrir  tfune  légère  ^couche  de  vase,  de  manière  que, 
même  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau ,  elle  est  diflicile  à 
.apercevoir,  .    ; 

.  On  sait  que  dans  les  animaux  vertébrés  les  plus  grandes 
différences  sont  à  rextérieur  ,  et  qu'on  trouve  plus  de  ressem- 
blancef  à  mesure  qu'on  pénètre  vers  les  organes  plus  importans 
et  plus  cachés.  D'après  cette  règle  ,  on  devoit  s'attendre  à 
trouver  à  la  dolfibelle  la  même  anatomie  qu'à  Yapljsie  ^  et 
c'est  ce  qui  a  eu  li^a  en  efTet,  au  point  qu'il  a  été  inutile  d'ea 
dessiner  l'intérieur.  .  /      ' 

Les  muscles  qui  retirent  en  dedans  la  masse  de  la  bouche, 
sont  seuls  un  peu  autrement  faits.  Ils  sont  plus  longs  et  dis* 
posés  également  tout  autoui*  de  cette  massé,  qu'ils  embrassent 
comme  un  cdne  pour  aller  fixer  leur  extrémité  postérieure 
au  pourtour  de  l'enveloppe  générale  du  corps.  Voyez  la  fig. 
4  ,  où  ces  muscles  sont  marqués  a ,  a.    . 

Cette  figure  montre  aussi  là  place  de  la  coquille  b  dans  rôper- 
culé,les  parties  glanduleuses  c ,  c  qui  l'y  entourent ,  et  l'on  y  voit 
le  cdBûr  au  travers  de  son  péricarde  c?.  Il  donne  les  mêmes  ar- 
tères que  dans  Fap/jsie]  elles  se  distribuent  aux  munies  parties , 
et  l'une  d'elles  a  la  même  singulière  crête  vasculeuse  dont  j'ai 

56  ^ 
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fait  mention.  Ce  que  je  dis  des  taisseauit  peut  se  dite  aussi 
des  nerfs }  le  cerveau^  les  gànglibtis  sul^orauK^  le'  gatiglion 

voisin  des  organes  fetnelles  de  la  génération ,  sont  absolument 
semblables  dans  ces  deux  mollusques. 

Les  estomacs  y  sont  aussi  parfeils,  et  le  gésiet  contient  de 
même  de  petits  corps  anguleux,  cartilagineux  et  transpatens ^ 
àdhét^ete  lâchement  à  sa  veloutée. 

La  testaeelle  de  Ftance  [testaceUd  hidiotoideu  Drap.) 
est  longue  d'un  à  deux  pouées;  lorsqu'elle  edt  contractée ,  dlfe 
a  la  forme  d'une  ellipse  bombée  en  dessus  et  plate  en  des^ 
MUS.  Tout  le  d()s  en  paroit  ridé  :  la  coquille  est  située  tout* 
i^fait  %Vit  l'extrémité  postérieure  ^  et  c'est  derrière  elle^  sotis 
6oa  bord  ,  que  Ton  observe Touverture du  poumon,  au  bord 
âe  laquelle  esi  celle  ^u  rectum^  Deux  sillon^  partent  du  bof^ 
mt^teiA*  de  la  coquille,  et  régnent  tout  le  long  du  dos ,  jus^ 
qu'auprès  dés  gratides  cornes,  où  Ui  se  terminent.  La  bouche 
est  composée  de  deux  lèvres  verticales,  entre  lesquelles  sort 
une  très-petite  trompe  cylindrique.  Les  organes  *des  deux 
sexes  n'ont  qu'un  jorifice  çommutisous  la  grande  corne  droite. 
A  l'ouverture  du  corps  on  observe  que  la  jcavité  pulmonaire 
occupe  Je  quart  postérieur  du  dos  ;  elle  n'ofire  rien  de  parti* 
culier  qu'un  lacis  de  vaisseaux  qui  garnit  ses  parois^  Sous  sa 
partie  gauche  est  le  péricarde^  ^i  contient  le  cc^ur  et  soti 
oreillette  ,  et  qui  est  environné  d'un  corps  glaûduleux  blan- 
châtre, n  part  du  cœur  dieux  artères  principales  :  l'une  se  perd 
de  suite  dans  la  partie  voisine  du  foie  du  côté  gauche;  l'autre 
se  porte  en  avant  entre  les  divers  viscères,  et  donne  des  bran- 
ches au  foie  du  côté  droit,  aux  testicules,  et  se  continuant  jus- 
que sous  l'œsophage ,  se  distribue  aux  parties  de  la  généra- 
tion^ à  la  Bouche,  aux  glandes  sâlivaires  et  à  l'estomac. 
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Là  bôttclife  ibtme  xsk  biôssô  allongée  et  cyliùdriqne  qui  se 
réti-écît  pour  fohnèr  uii  éoHrt  (ÈSô{)liage  que  suit  immédiate- 
metit  rëstotfiac  j  €eltii-èi  li'est  qu'uûe  simple  dilatation  mem-  , 
bràtîéuse  j  ks  ^andôs  salîvaires  éont  situées  sur  ses  deux  càtés , 
petites  «t  w*rôndiès;  le  canal  intestinal  est  assez  gros  propor- 
tiobnellemetit;  le  foîé  est  divisé  en  deux  parties  entièrement 
distin(:ft«ls  Y&œ  de  Fautif  ^  ixnnposées  chacune  de  plùsieurâ 
loiiêà,  M  fburàiàsant  âeè  canaux  e&Crétenrs  particuliers  qui 
5'iiisèrent  lotis  les  deiUL  dans  le  canal  intestinal  à  une  petite 
distancé  du  prj^bte. 

L'ovàite  est  enveloppé  dans  la  masse  hépatique  du  côté 
gauche  :  l'oviductus  aboutit  comme  à  Fordinaire  dans  le  tes^ 
ticule,  qui  forme  d'abord  une  grosse  masse  ovale  située  du 
cdté  gauche  èùtre  la  bouche  et  restotiiafc;  il  prend  ensuite  la 
forme  d'uû  intestin  à  parois  épaisses  et  ridées  transversalement , 
absolument  comme  dans  la  limace.  La  bourse  dite  jusqu'ici  de 
la  pourpre  communique  avec  le  catiàl  du  testicule ,  à  quel- 
que distance  dé  son  wifice  extérieur  ,  et  la  verge  aboutit  à  cet 
otifice  méiné  ;  celle-ci ,  dans  son  état  de  retraite ,  est  située 
longitudinalement  sur  tous  les  autres  viscères  j  elle  a  deux 
niuscles  opposés,  dontFun  s'attache  en  arrière  à  la  partie  char- 
nue du  dos  sous  la  coquille  ,  et  l'autre  en  aVant  dans  le  voi- 
sinaigè  de  Torîfice  extérieur  des  parties  de  la  génération. 

Le  cerveaitflest  placé  en  travers  sur  la  naissance  de  rôèso- 
phage  j  il  y  a  de  plus  tm  gros  ganglion  situé  sous  l'estomac , 
et  qui  se  rejoint  comme  à  l'ordinaire  au  cerveau  par  deux 
cordons  nerveux.  Les  nerfs  n'ont  rien  de  particulier  dans 
leur  distribution. 

Ce  que  la  testacelle  a  de  plus  curieux ,  c'est  le  muscle  qui 
tire  en  dedans  les  parties  de  sa  bouche  j  il  est  gros ,  cylin- 


Digitized  by 


Google 


44^  ANNALES      DU      Jf  J[T   S   E   U   M 

drique,  règne  sur  toute  la  longueur  ^jx  ventre,  et  s'attache  à 
la  partie  latérale  gauche  du  dos,  par. une  douzaine  de  lan- 
guettes  charnues  très-distinctes  et  presque  perpendiculaires 
au  corps  principal  du  muscle.  Les  dernières  de  ces  languettes 
se  trouvent  seules  aboutir  vis-à-vis  le  dessous  de  la  coquille. 
La  parmacelle ,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  spécifique  de 
celui  qui  Ta  découverte  [parmaceUa  OUvieri)^  est  longue  de 
deux  pouces.  Sa  forme  est  pblongue  et  se  termine  en  arrière 
en  une  queue  comprimée  par  les  côtés  et  tranchantjB  en  dessus. 
Le  miUeu  de  son  dos  est  recouvert  d'un  manteau  ou  d'un 
bouclier  charnu  et  ovale  qui  a  un  peu  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur du  corps.  Vers  le  milieu  de  son  bord  droit  est  une 
échancrure  dans  le  fond  de  laquelle  se  trouve  Torifice  du  pou- 
mon et  celui  du  rectum.  Ce  manteau  n'adhère  au  corpç  que 
par  sa  moitié  postérieure  j  Tantérieure  est  libre  et  peut  se 
retrousser.  La  surface  du  corps  est  ridée ,  et  Ton  y  remarque 
sur  le  dos  trois  sillons  '  qui  marchent  parallèlement  depuis  le 
dessous  du  manteau  jusqu'à  la  tête.;  le  sillon  du  milieu  est 
double.  Il  y  a  quatre  tentacules,  et  l'orifice  commun  aux 
organes  des  deux  sexes  est  un  peu  en  arrière   de  la  petite 
corne  du  côté  droit.  La  coquille  est  cachée  dans  l'épaisseur 
du  manteau  dans  la  partie  par  où  il  adhère  aji  corps  :  c'est 
sous  elle  que  sont  situés  le  poumon  et  le  péricarde,  qui  con- 
tient le  cœur  et  son  oreillette  ,  et  qui  est  en^ré  du  même 
corps  glanduleux  que  dans  les  limaces  et  les  colimaçons.  Nous 
avons  représenté  dans  nos  figures  i4  et  iSleinanteau  rejeté  en 
arrière ,  avec  le  poumon  et  le  cœur  que  nous  y  avons  laissé 
adhérer.  La  figure  1 4  représente  les  autres  viscères  daijs  leur 
situation  natureUe  jet  la  figure  i5  les  montre  tous  développés. 
La  masse  de  la  bouche  est  ovale  et  plus  saillante  en  dessous^ 
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Fcesophage  est  court  et  mince  j  les  glandes  salivaires  sont  placées 
sur  la  naissance  de  Festomac  et  divisées  en  plusieurs  lobes 
distincts. 

L'estomac  est  une  dilatation  membraneuse  assez  large  et 
fort  allongée.  Le  canal  intestinal  fait  quatre  replis  entre  les 
divers  lobes  du  foie  ;  il  peut  approcher  du  double  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;  il  se  rétrécit  sensiblement  au  rectum.  Le  foie 
est  considérable  et  divisé  en  plusieurs  lobes. 

Ujovaire  est  enveloppé  dans  le   foiej   Foviductus  aboutit, 

comme  dans  la  testacelle ,  à  la  partie  postérieure  et  grosse  du 

testicule.  La  partie  mince  et  allongée  de  celui-ci  est  partagée 

selon  sa  longueur  en  deux  moitiés   qui  diffèrent  par  la  cou* 

leur  et  par  le  grain  :  Tune  est  brune  et  grenue  j.  l'autre  blanche 

et  homogène.  L'extrémité  de  cette  partie  s'amincit  subitement 

pour  entrer  dans  une  bourse  en  forme  de  cornemuse.  La 

poche  dite  de  k  pourpre  insère  aussi  son  canal  excréteur  dans 

cette  bourse  j  à  l'endroit  où  celle-ci/  se  rétrécit  pour  gagner 

l'orifice  extérieur^  elle  reçoit  ceux  de  deux  petits  sacs  aveugles 

de  forme  simple  et  conique ,  et  immédiatement  au  dessous 

de  l'orifice  du  fourreau  de  la  verge.  Ce  fourreau  a  lui-même 

un  petit  cœcum  auquel  s'insère  un  muscle  qui  vient  du  dos  de 

l'animal.  La  pointe  postérieure  d^  la  verge  communique  avec 

le  testic?ile  par  un  petit  canal  tortueux. 

"  H  y  a  quatre  tentacules  qui   rentrent  et  qui  sortent  à  la 

manière  de  ceux  des  limaces.  Le  cerveau  donne  de  chaque 

côté  deux  nerfs  pour  ces  tentacules ,  et  un  autre  pour  la  masse 

de  la  bouche  ;  ensuite  viennent  ceux  qui  forment  le  collier 

nerveux.  Celuirci  produit  sous  l'œsophage  un  ganglion  double 
très-considérable.  La  partie  supérieure  donne  les  nerfs  des 

parties  de  la  génération ,  et  ceux  des  viscères ,  parmi  lesquels 
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il  y  en  a  surtout  deux  très-longs  pour  les  parties  du  cœur 
et  du  poumon^  et  un  intermédiaire  ^pour  le  foie  et  les  intestins. 
Les  nerfs  de  la  masse  du  pied  vieiinent  de  la  partie  inférieure 
de  ce  ganglion. 

Outre  renyeloppe  musculaire  du  corps,  il  y  a  deux  longs 
musbles  minces,  qui  s'attachent  à  la  masse  de  la  bouche,  et 
traversant  entre  le»  divers  viscères ,  vont  fixer  leur  extrémité 
postérieure  sous  la  coquille. 

XjSl  parmacelle  est  un  mollusque  terrestre;  M.  Olivier  Ta 
trouvée  en  Mésopotamie. 

Explication  desjîgures. 

Fig.  I.  La  dolabeUe  entièie.  a  a,  tenucoles  supëreiiirs.  b  h^  inférieurs,  c^ 
issue  de  la  verge,  d^  orifice  des  parties  femelles  de  la  giéaération^^^,  coquille,  vue 
4  travers  la  fente  du  manteau./,  anus.  Fig.  2.  La  coquille,  vue  en  dessus.  Fig.  3. 
Ia  même ,  en  dessous.  Fig.  4-  L»  dolabeUe  ouverte  pardevant ,  le  manteau  fendu  et 
écarté,  a  nazies  muscles  qui  retirent  la  tète  éa  dedans,  i ,  la  place  qu'occupoi^  bi 
4$oqiiiIle  dans  Topercule.  c  c ,  les  parties  glaaduljeusesqui  Yj  emourent.  d^ls  cœur  9 
vu  au  travers  du  péricarde»  ^ ,  portion  de  branchies* /»  Tanus.  Eig.  5.  Coquille  d'une 
grande  aplysie.  Fig.  6.  La  tescacdle  coiitractée  et  vue  par  le  dos.  Fig.  7.  La  même , 
montrant  un  peu  ses  quatre  tentacules  et  sa  bouclie.  Fig.  8.  La  même  ,  ouverte-  a  « 
la  bouche,  b  b^  diverses  parties  du  testicule,  c,  le  S4C  de  la  pourpr^.  ^,.li| 
yerge.  «,  Testom^c.  yy,  1^  foie.  ^,>Nla  cavité  pulmonaire.  A ,  le  cœur.  Fig.  ^  La 
même,  les  intestins  développés,  0 -<— A ,  comme  fig.  8#  /,  le  cerveau.  A  A,  les  grandes 
cornes.  //,  les  glandes  salivaires.  1»,  le  ganglion.  »,  le  muscle  rétracteur. o « 
Toyaire.  p  ,  Tovidiicttis.  ^^ ,  Fimestiih  Fig.  lo.  La  même ,  les  intestins  en  parw 
tîe  enlevés  pour  montrer  les  vaisseaux  et .  les  nerfs.  Mêmes  lettres  qqe  fig.  g« 
Fig.  II.  La  co^ille  en  dessus  et  en  dessous.  Fig.  12.  La  parmacelle,  vue  par  le 
dos.  La  coquille  est  enlevée  ;  on  n'en  voit  que  l'empreinte,  a ,  l'anus.  Fig.  i3.  La 
même,  vue  du  c^é  droit,  a,  l'anus.  ^,  Forifioe  de  la  génération,  e ,  ceux  des 
tentacules  et  la  bouche*  Fig*  i4«  La  même,  oiiverte.  a,. la  bouche. ^  £|  les  grandes 
cornes,  c ,  le  cerveau*  4 9  les  glandes  salivaires.  e,'la  verge*  //,  diverses  puties 
du  testicule*  §^  sac  de  la  pourpre.  A,  estomac,  ii^  muscles  rétraçteurs.  A  A,  le 
foie.  / ,  le  'poumon,  m ,  roreilleile.  n ,  le  cceur.  o ,  Fintestin ,  s ,  le  manteau  r^el< 
en  arrière.  Fig.  i5.  La  même,  les  intestins  développés  ^-—o,  comme  fig.  i4* 
p^  l^yaire.  ^  ,  Toviductus.  r,  la  bourse  commune,  de  la  générutÎQVb  fi  un,  de  ses 
appendices,  t^  les  ganglions,  z,  le  manteau.  / ,  l'anus. 
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OBSERVATIONS 

Sur   les    Rhus    aro  mati  ctr m  et   suayeolens. 

Par    TURPIN.  * 


PLAN  C  HE    XXX. 

JLe  Bhus  aromaticum  ne  paroît  pas  avoir  encore  été  introduit 
vivant  en  France ,  et  je  ne  Fai  rencontré  ici  que  dans  ITierbier 
de  Michaux  j  mais  le  Rhus  suai^eolehs  y  existe  depuis  long- 
temps sous  la  fausse  dénomination  de  mjrica  trifoliata. 

•  Ces  deux  espèces  de  Rhus  cultivées  en  Angleterre  dans  le 
jardin  de  Rew ,  sont  originaires  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  ont  été  découvertes  dans  la  province  dû  Kentucky  par 
l'estimable  et  laborieux  Bartram^et  apportées  par  lui  dans  la 
Pensylvanie  où  il  a  naturalisé  dans  ses  jardins  et  dans  ceux 
de  M.  Hamilton  près  de  Philadelphie,  celle  appelée  ii^u^  aro^ 
maticum  et  où  j'ai  pu  Fobserver  et  la  dessiner  vivante. 

Cest  un  arbrisseau  droit,  d'un  port  élégant,  haut  de  huit  à 
dix  pieds,  dont  les  rameaux,  quoique  flexibles,  ont  une  direc-* 
tion  assez  verticale  :  son.  bois  est  d'un  tissu  serré  et  difficile  à 
rompre,  et  toutes  ses  parties  répandent  une  douce  odeur  de 
camphre  lorsqu'on  les  froisse. 

♦  Vers  le  comméhcemeat  d'avril,  il  se  couvre  d'une  quantité 
considérable  de  fleurs,  disposées  en  petits  chatons  d'abord 
tfylindriqttfes,  longs  de  6-8  lignes ,  et  qui  par  l'épanouissement 
^es  fleurs  prennent  ensuite  une  forme  ovale  ou  oblonguci 
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d'un  beau  jaune  doré.  Apres  Te jancuîssc nient  des  fleurs , 
les  feuilles  commencent  à  paroîtré.  Elles  sont  allerùes  , 
pétiolées  ,  composées  de  trois  folioles  rhomboïdales  ,  or- 
dinairement atténuées  aux.  deux  bouts,  largement  et  inéga- 
lement crénelées  en  leurs  bords,  quelquefois  dentées  en  scie, 
à  dents  arrondies,  et  quelquefois  aussi  un  peu  lobées,  pubes- 
centes  ou  légèrement  velues  sur  les  deux  surfaces  j  la  foliole 
intermédiaire  est  la  plus  grande  H"  a  deux  ou  trois  pouces  de 
long.  Le  pétiole  commun ,  long  de  deux  à  trois  pouces ,  n'a 
point  de  stipule  à  sa  base. 

Les  cbatons  de  fleurs,  naissent  solitaires  ou  deux  ou  trois 
ensemble  dans  les  aîsselle&  des  feuilles  de  Tannée  précédente , 
de  sorte  qu'ils  sont  toujours  éloignés  des  feuilles  actuelles.  Les 
écailles  cordifbrmes  ^légèrement  ciliées  sur  les  bords,  qui  com- 
posent ces  cbatons,  sont  munies,  au  centre  de  leur  disque  in- 
térieur,  d'un  appendice  ein  forme  de  calicule,  divisé  en  deux 
découpures  lancéolées,- concaves,  du  centre  desquelles  s'élève 
un  pédoncule  plus  long  que  l'écaillé  et  terminé  par  une  petite 
fleur  d'un  beau  jaune,  composée  d'un  calice  persistant,  divisé 
en  cinq  découpures  ovales  aiguës  ^  de  cinq  pétales  oblongs 
cunéiformes,  concaves;  de  cinq  étamines  pins  courtes  que  les 
pétales  insérées  sous  l'ovaire,  ayapt  entre  elles  autant  de 
glandes  bilobées  attachées  au  n;iéme  point  ;  d'un  ovaire  libre, 
ovale  ,  légèrement  trigone ,  terminé  par  trois  styles  divergens, 
épaissis  au  sommet.  ]     ,   ■ 

Le  fruit  est  un  petit  drupe  arrondi,  un  peu ^  çmnprimé^ 
Yelu,-  d'ua  rouge. irjès^fvps^  cbarnu,  contenant  un  noyau 
1^  peu^  o^ux  en  d^u>¥S,(mo^  i^'CbarjQiL^o.d|^ps.  L'^nbryoa 
d|^stitué*de.pérÎ9pern^€^,^  rçyâtu  d'iqitie. seule  tunique  i^iembrar 
neuse^  est  posé  dans  une-  direction.  I)u>ri20i}itâle  à  ses  d^ojf. 
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lobes  oMoDgs ,  et  sa  radicule  fusiforme  recourbée  vers  les 
lobes  du  coté  supérieur. 

Obs.  I.*".  Je  crois  avec  <i3ertiieriju'ilfaut  nommer  ce  fruit 
drupe. 

Obs,  n.  I^e  mode  d'inflorescence  et  l'insertion  si  singulière 
des  fleurs  me  faisoient  croire  que  cet  arbrisseau  ne  pouvoit  pas 
être  une  espèce  de  Khus  /  mais  une  analyse  exacte  de  toutes 
les  parties  de  la  fructification  m'a  prouvé  qu'il  ne  pouvoit 
pas  être  séparé  de  ce  genre.  Hy  a ^es individus  constamment 
stériles  et  dont  les  fleurs  offrent  cependant  un  ovaire  bie» 
conformé. 

Depuis  long-temps  M.  Ventenat  avoît  observé  que  l'arbris- 
seau connu  dans  les  jardins  et  dans  leslierbiers  sous  le  nom 
de  mjrica  trifoliata  avoit  des  fleurs  complètes ,  qu^il  devôit 
être  un  Rhus^  et  peut-être  le  Bhus  suweotens  de  Wildenow. 

J'ai  répété  depuis  l'observation  de  M.  Ventenat,  et  j'ai  vd 
non  seulement  que  cet  arbrisseau  avpit  des  flëûY's  complètes, 
mais  encore  qu'elles  avoient  le  même  mode  tf  insertion  que 
dans  le  Khus  aromaticum  que  je  décris  ici.  D'après  ces  obser- 
vations, l'on  peut  conclure  que  nous  ne  connoissons  pas  lé 
myrica  trifoliata  de  Linnaeus ,  et  que  Tarbrisseau  connn  sous 
ce  nom  dans  les  jardins  et  dans  les  herbiers  est  le  Bhus  sua- 
veolens  de  Wildenow. 

Exfdicétdon  des  figures. 

I.  Bout  de  rameau  ayçc  plusieurs  ckatons  déyeloppés.  i.  Chatoù  oii  Ton  u'a  laisse 
qu'une  fleur  afin  de  is^ire  Toir  la  disposition  des  écailles.  3.  Une  fleur  trè^grossie , 
însérëe  sur  son  écaille.  4*  ^^  pétide»  S.  Btmnkies  el«^akpe  lettile^tetia.  6.*Flèii» 
stérile  grossie.  7.  Fruit  ^ossi  dont  une  partie  de  la  chair  est  6tée.8.  Noyau  grossi , 
ajant  une  partie  de  TeuTeloppe  charnue  à  sa  base.  9.  Autre  nojau  coupé  trans« 
TersalemeaU  10.  Embryon  ayant  sa  tiiçifK  ^pvaprft  AicUllie. 

57  * 
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PRECIS 


Du  Journal  de  F  éruption  du  Vésus^e,  depuis  le  ii  aotît 
jusqu'au  i8  septembre  iSo^,  publié  à  JVaples  par  M. le 
duc  Della-Torre  j  traduit  et  rédigé  par  M.  Toscan. 


JDix  ans  s'étoîent  écoulés  sans  que  lé  Vésuve  eût  troublé  la 
sécurité  des  habîtans  des  campagnes  voisines  ;  mais  ce  repos , 
dit  M.  le  duc  délia  Torre ,  n'étoit  qu'apparent,  et  le  volcan 
préparoit  dans  son  sein  de  nouveaux  alimens  à  sa  fureur.  En 
efiet  9  le  1 1  du  mois  d'août  dernier,  éclata  la  terrible  éruption 
qui  continue  encore  d'étendre  ses  ravages  sur  ces  malbeureu- 

ses  contrées Des  modifications,  des  changemens  dans  la 

forme  de  cette  montagne,  dans  celle  de  son  cratère,  seront 
les  suites  nécessaires  de  Féruption  actuelle  ;  pour  satisfaire  sur 
ce  point  là  curiosité  des  physiciens ,  l'auteur  commence  par 
décrire  l'état  où  se  trouvoit  le  Vésuve  avant  cet  événement 
n  en  avoit  mesuré  le  cratère  au  mois  de  novembre  i8o3.  Sa 
profondeur  moyenne ,  du  côté  du  couchant ,  étoit  alors  d'en- 
viron 5oo  palmes  (i) ,  et  ses  orles  pouvoient  avoir  i  i5oo  palmes 
de  circonférences  Sa  forme  intérieure  étoit  celle  d'une  ellipse 
peu  excentrique  et  presque  circulaire  j  à  l'extérieur ,  c'étoit  un 
cône  dont  la  hauteur  moyenne,  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
met ,  prise  du  côté  du  couchant  ^  s'élevoit  à  environ  4^00 

(i)  Lft  paloie  napolitaine  eat  de  8  poiicei  7  ligoet* 
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palmes.  Sa  plus  grande  mclinaison  étoit  au  sud  et  au  sud-ouest; 
sa  plus  grande  élévation  à  l'est  et  au  nord-est.  Le  fond  du 
cratère  ressèmhlloit  à  une  vaste  et  profonde  plaine ,  au  milieu 
de  laquelle  s'élevoient  trois  monticules  de  la.  hauteur  de  5o 
palmes ,  qui ,  au  mois  de  février  1 799 ,  vomirent  des  flammes 
et  des  piwres  ardentes ,  visibles  à  Naples  pendant  deux  jours  ; 
ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  une  preuve  que  le  volcan 
n'est  point  resté  dans  une  inaction  totale  depuis  1794  jusqu'à 
ce  jour ,  comme  bien  des  gens  le  prétendent.  On  voyoit  en- 
core s'exhaler  des  bouches  de  ces  monticules,  des  fumerolles  . 
de  soufre  et  de  gaz  ammoniaque  j  autour  d'elles  s'étoient  for- 
mées des  inscrustations  salino-sulfureuses  abondantes  en  divers 
Cristaux  très-brillans.  \ 

En'  comparant  ces  mesures  avec  celles  de  M.  Breislak  ^ 
prises  le  2  de  juillet  1794?  1'^^*^^^*  ï^^^^^re  que  le  fond  du 
cratère  s'étoit  élevé  de  100  palmes  depuis  cette  époque,  et 
que  ses  orles  en  avoient  gagné  2,900  en  circonférence ,  mo-^ 
difications  que  l'auteur  attribue  aux  nfàtières  qui,  dans  la 
foible  et  courte  éruption  de  1799,  retombèrent  dans  Finté-r 
rieur  du  cratère,  et  à  la  chute  de  ses  bords  qui  eut  lieu  en 
plusieurs  endroits  ;  par-là  le  fond  s'éleva ,  les  orles  s'abaissè- 
rent ,  et  le  périmètre  du  cône  en  devint  d'autant  plus  spa- 
cieux. Tel  étoit  l'état  du  Vésuve  au  mois  de  novembre  i8o3. 

La  nuit  du  22  mai  dernier ,  ou  éprouva  à  l'hermitage  du 
Sahàtore ,  et  dans  lés  lieux  circonvoisins  ,  trois  secousses  de 
tremblement  de  terre,  accompagnées  d'un  retentissement 
sourd 5  la  dernière  fut  la  plus  forte,  et  fhermil^  ayant  en  ce 
moment  porté  les  yeux  sur  la  montagne,  en  vit  sortir  une 
épaisse  famée  qui  dura  plusieurs  heures.  Le  même,  jour  et 
vers  la  même  heure  ,  ce  phénomène  se  fit  ressentir  dans  les 
provinces  de  l' Abruzze. 
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Le  3 1  du  mois  de  juillet  suivant^  on  viotannoDÊer  àrauteor 
que  les  eaïqc  manquoient  en  partie  dans  les  puits  et  citernes 
jdù  VésuYe  ;  que  le  niveau  de  la  mer  s'étôit  même  visîMement 
abaissé  auprès  de  la  côte  située  entre  la  Ton^e  del  Greco  et 
Y Armunzziata.  Il  s'y  transporta  sur-le-champ,  reconnut  Texac- 
titude  de  ces  faits,  trouva  des  puits  absolument  taris ,  particu^ 
lièrement  à  Résina  ,  goûta  Feau  de  ceux  qui  en  conservoi^t 
encore ,  et  y  reconnut  une  odeur  de  soufre  très-sensible.  Ayant 
versé  sur  une  petite  quantité  de  cette  eau  une  légère  dose  de 
teinture  dç  tournesol ,  il  vit  sa  couleur  se  obliger  en  rouge , 
preuve  évidente  que  Je  soufre  y  étoit  combiné , .  plutôt  dans 
l'état  de  vapeur  acide  que  dans  son  état  de  pureté.  Dès-Jors  il 
prévit  une  éruption  prochaine  du  Vésuve,  et  crut  en  voir  le 
symptôme  dans  cette  diminution  subite  des  eaux,  qui ,  attirées 
au  sein  du  volcan,  peuvent  s'y  décomposer  au  moyen  des 
substances  bitumineuses,  sulfureuses  et  pyriteuses  qui  y  exis« 
tent ,  et  donner  lieu  à  tons  les  phénomènes  volcaniques. 

Enfin  la  nuit  du  1 1  août ,  on  entendit  à  l'hermitage  du 
Sahatore  et  dans  les  environs,  des  mugissemens  souterrains, 
accompagnés  d'un  léger  tremblement  de  terre. 

Le  12  SOI  matin ,  ou  vit  sortir  du  sommet  du  Vésuse  une 
fumée  noiile ,  épaisse  qui  se  rabattant  sur  la  montagne ,  la  cou- 
vroit  toute  entière.  Une  personne  s'y  étant  transportée ,  aperçut 
dans  le  fond  du  cratère  un  gonflement  avec  une  bouiche  de  la 
grandeur  de  i5  à  20 palmes ,  d'où  partoient  la  cofeime  de  fu- 
mée ,  et  quantité  de  poussière  entre-mélée  de  petites  pierres. 
EUle  entendit  du  c&té  du  sud  un  bouillonnemait  considérable 
de  matières ,  et  sentit  plusieurs  fois  la  terre  trembler  bous  ses 
pieds.  Vers  le  soîr^  il  se  fit  une  explosion  très-^te ,  et  d« 
Naples  l'on  vit  s'élancer  une  colonne  de  feu  et  de  pÂerres  en- 
flammées. 
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lue  duc  délia  Torre  s'y  transporta  lui-même  le  lendemain 
ayant  le  jour.  «  J'essuyai,  drtril,  depuis  le  pied  de  la  montagne 
D  jusqu'à  son  sommet ,  une  pluie  continuelle  de  cendres  noires 
»  et  de  petites  pierres;  j'entendois  dans  le  fond  du  cratère  un 
»  retentissement  extraordinaire,  épouvantable.  Parvenu  sur  ses 
)ï  bords ,  je  m'y  tins  Fespaee  d'une  heure ,  et  voici  ce  que  je 
»  pus  observer  au  milieu  de  Fadmîratîon  et  de  la  frayeur 
D  qu'inspiroît  un  spectacle  aussi  majestueux  que  terrible  et 
»  funeste. 

»  Le  fond  du  cratère  me  parut  beaucoup  plus  exhaussé  , 
a  pius  inégal  que  je  ne  Fa  vois  vu  ati  mois  de  novembre  i8o3. 
))  Je  jugeai  que  cet  exhaussement ,  ces  inégalités  provenoient 
p  autant  des  matières  actuellement  vomies,  que  des  ébullitîons 
w  et  fermentations  qui  dévoient  avpîr  lieu  dans  le  sein  du  vol- 
/»  can.  Un  gouffre  ^environ  loo  palmes  de  diamètre  s'étoit 
D  ouvert  du  côté  du  sud-ouest  ;  il  en  sortoit  un  feu  si  vif  que 
»  je  ne  pouvois  y  arrêter  long-temps  mes  regards.  'Ce  feu  s'é- 
»  levoit  comme  une  colonne  au  milieu  de  laquelle  j'apercevois 
n  distinctement  des  pierres  ardentes ,  lancées  avec  une  grande 
»  impétuosité,  et  qui  retomboient  presque  toutes  dans  le  cra- 
»  tère.  Deux  seulement  vinrent  tomber  près  de  moi,  et  se 
»  trouvant  refroidies  au  bout  de  deux  iniputes ,  je  les  fis  ra- 
D  masser  par  mon  guide.  Cétpient  des  masses  de  lave, ;t?e/ro- 
))  siliceuses ,  noirâtres,  pas  trop  pesantes,  spongieuses  en 
i)  quelques  endroits ,  à  surfaces  luisantes  et  scoriformes.  Il  y 
»  avoit  dans  leurs  cavités  des  cristaux  d'olivine.,  de  mica,  et 
1)  d'autres  petits  cristaux  blancs  siliôeux^  dont  je  n'ai  pas  encore 
)>  eu  le  temps  de  déterminer  la  nature  et  la  qualité. 

»  Le  bruit  que  fkiboit  l'explosion  àxi  feu  et 'des  pierres  étoît 
»  semblable  aîuX  mugissemens  de  la  jilus  horrible  tempête,. et 
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»  aux  sifflemens  du  plus  impétueux  aquilon;  les  jets  sésuccé- 
w  doient  avec  une  étonnante  rapidité  ;  en  même  temps  une. 
»  matière  rougeâtrç,  fluide  comme  une  pâte  vitreuse,  se  dé- 
»  gprgeoit  par  la  bouche  du  gouffre  :  c'étoit  la  lave  qui  s'épaa- 
»  choit  au-dehors ,  couloit  au  sud  vers  les  parois  du  cratère  ' 
»  distans  d'environ  3oo  palmes ,  s'arrétoit-là ,  rebroussoit 
»  chemin,  et  remplissoit  graduellement  le  vide  du  cratère. 
»  Autour  du  gouffre  s'étoient  déjà  formés  divers  monticules 
»  qui  grossissoient  de  plus  en  plus  par  là  déjection  des  ma-, 
»  tières. 

»  J'observai  la  température  de  l'atmosphère  avec  un  ther- 
))  momètire,  où  la  distance  entre  le  point  de  la  glace  et  celui 
»  de  Teau  bouillante  est  divisée  en  i  oo  parties.  A  mon  départ 
»  de  Naples ,  il  marquoit  26  à  27  degrés  j  au  Sahatore  24.^,  et 
»  ;sur  la  montagne  il  s'éleva  en  un  quart  d'heure  à  36.^  Je 
»  posai  la  pointe  ;d'uii  électromètre  sur  Forle  du  cratère , 
»  et  il  donna  les  signes  d'une  grande  électricité  ,  laquelle 
»  m'étoit  encore  confirmée  par  les  éclairs  continuels  qui  se 
»  montroient  à  Torient^  quoique  la  nuit  fut  calme  et  le  ciel 
M  serein.  *  •  ^ 

»  Une  réflexion  s'enipara  de  mon  esprit  :  s'il  est  vrai  que  Feau 
»  se  décompose  au  sein  des  montagnes  volcaniques ,  qui  em7 
»  pèche  que  le  fluide  électrique  n'enflamme  une  des  parties 
»  constituantes  de  cette  eau ,  c'est-à-dire ,  l'hydrogène ,  et  ne 
»  provoque  de  cette  manière  les  éruptions  ?  En  ce  cas^l'oxi- 
))  gène,  son  autre  partie  constituante  seroit  là  pour  solliciter 
»  les  combustions  internes  ^  et  fournir  la  partie  acidifique  aux 
>i  bases  alkalines ,  sulfureuses  et  métaUiques. 

p  Je  conclus  de  ces  observations  qu'en  raison  de  l'intensité 
»du  feu  et  du  grand  çoiicours  d'électricité,  cette  éruption 
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^  serok  une  des  plaslobgaes^t  des  pW  terribles^  que  la  lueur 
-))  que  Von  àpercevoit  dé  Naples •  n^étoit  autre  chose: qu'une 
n  fumëe  resplendissante  ou  se  réfléchissoit  Féolàt  du  feu  inté^ 
n  rie&r ,  puisque  la  véritable  colonne  de  feu  n'arrivoit'  pas  à 
»  la  bauteiur  des orles  du  cratère;  que  la  lave,  après  en  avoir 
'>!  rempli  le  vide ,  déboocheroit  au  Sïsà^  '  attendu .  que ,  ce .  côté 
^>  étoit  fe  plus  incliné' du  cône. »  >:   .      f  .     v:'» 

'  ïkk  i5  au  i8,  lé  teu  se  maintint i égal;  les  mngtasemens 
^toient  fréquens  :  cejy^idant  on  ne  ressentit  aucun  trembl^oient 
de  terre. 

Le  19,  le  feu,  la  fuin^e  redoublèrent.  De  Naples  on* 
'entendit  un  àratt  sourd,  semhfabfe  à  celui  d'un . toniib^rre 
.âoîgné^       î^'*  •  '.'  -'•   ,.; 

Du-  ao  au  a5,  riéu^de  nouveau;  sœleine&t  les  [duies  de 
^cendres  et  de  sables  fiirent  plus  (requêtes. 
r  Le  26,  pour  la  première  fois,  les  cendres raiTivèrenf;  à  la 
Tarré  dei  Greco  éi  à  Rœina.  On  is'aperçut  que  le  feû  dimn 
^uoitimpeu«  ..';..;        ,     .         ' 

'  Le  27 ,  un  homme  s'étant  rendu  sur  la  montagne^  rapporta 
au  duc  délia  Torre  que  la  bouche  du  gouf&e,  qui  d'abord 
s'étoit  ouverte  à  Fouest,  s'étoit  reculée  considérablement  à 
Fest,  c'est-^à-dire,  vers  les  parois  d^Ottajano  f  que  la  lave,  qui 
couloit  ti^jours  9sx  sud,  étoit  si  w^isine  des  orles  que  peu  ;s'eB 
Êtlloit  qu'dle  ne  dâ>ordât. 

Le  !^ ,  il  s'ouvrit  une  nouvelle  bouche  plus  près  du  sud^ 
qui  lança  duifeu  et  des  pierres.         .... 

Le  29,  les  )ets  furent  plus  con^dérables.  Vers  b  fin;  du 

jour ,  il  se  fit  un  brait  extraordmaire ,  et  la  pente-  de  là  mbu-» 

tagne.se  ^couvrit  dune  épaisse  fumée.  Ce  fiitle  moment  où  la 

lave  débouduk  du  cratère.  Uauteujr  du  journal  se  rendit  in^ 
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tontînént  à  la  Tùtre  dn  Greba  ^  et  vit  céttelfiTe  scms  U;  fermt 
^'ime  trabée  de  fett.  jqtii,  de^icmidoit  raptdemept  k  long  dm 
<^ne.  Lé  lèadiemaia  au  îikalitl,  eHe^n  avoit  atMiitt  h  pi^A^  et 
«ivx>it  parcouru,  ime  '^râu^  de  3Si^8  {^mies.  Lài,  elle  se  di?- 
'visa  en  quatre  liraiiohes ,  ^i  prirent  leur  dire<ïtion>  les  unes 
ita  sud,  hsf  aobres  ou  ^^ktdKiiEeaify  et  entrèrent  dians  les  dbamps 
cultivés,  portant  par-tout  ladéselatœn  et^'^KHlvaiite.DeiuL  de 
^^ins^inrariBins^  ^éîanlfréfanis^oflEroieQl;  mi!  frbnt  de  iSoopfllmes 
lAeiargë^mr  8  à^delmteur.  En  prèmdat  fe:ter«fie'isi07en  de 
leur  progression  depuis  leur  sortie  du  cratère  ,  oa  potfVMt 
dire  <|q'dls  avélent  )p»réè^  Gepes^ant 

JaikyBjët^t  loBt* idore  ;  cIé  ikdaot  :dç  ittNites  st». Sonces  y  4  pei» 
pouvoit-on  y  enfoncer  de  la  longueur  de  deux  poucesfe  iioiit 
dkifi  bâibon  :  lettè  n'^éCoct  pee  nmi  fdus  lenlîërement  Hqwde  j  telle 
charioit  à  sa  surfaet  d»  ptérres  de  dîv^M^  ^rawietir^t  oeii^ 
iëik*  ^  rc^idxL  "sai)!»!  QwBid.  ielle  iki^ançoit  ^  ses  bords  ^i^ridurs 
-ïeMmboleBt  airecimn  briiit  ()feireîl4.tâlm  dW^c  plera  de 
morceaux  de  verre,  et  mettoîent  à  découvert  la  pia?tie  illi)é^ 
(rtBsreç  fluide*,  et  ^semblable'  à  des'îlatnguesdieféu.  Sa  chaleur 
i^toît  ijMôlérabté  4  ja  dûstaiibe  dé  4  on  5  pidme^^  iVkab  «n  pe« 
flûs  loiû,  xm  la:  aoppélrtmt  voft^'taeii»,  tttiiL  semiiioit  mètm 
i^eHe  dottooil)  4^  tcm  âid^>{£pea.Ëdié  eiàalak  l^  «hAaée  dfe 
Bràfire  çt  rdt  asnlivaAriiiOiiiacpiey  cK  tme  odenr; ^;.^cfu?Yoki9e 
comparer  à  celle  d'un  four  à  chaux.  àlhmièvXiM  okbMeaux  db 
^dette  lafvese  ^m^iewt-ea  ^  rè&oMîssânt,  et  œcouVroififtt'dVine 
matière ,  tantôt  blanche ,  tantôt  ^nç, ^itt'étckitaubre  éliose 
i^e  'du  HBoaire  e  t  ^éké  'isdlt  iciftpmis:  '  et  sMnmdnkfpie. 
-1  dluei(5i^>l^e«uraht>firettt  doiéainx^  Hà 

iiieàocÉrtxwent  «ibJnkiai^  isn^einaîson ,  à»Toâier/àfabr«LVÎroBh 
-fiôiéBityie  8erfaMfiitoieni^,tni>  prévoient  levr  ittueiatsM^ment^ 
selon  Ik.grandeur  de  Tobstacle  et  la  pente  du  terrain,. 
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'  Liff  i^'  septembm^  k  duc  délia  Twrexfwr^  me  le  Vésuve 
pour  idiseiwer  l«s.eUAiig6mBiMÂoinrQM29  âfti»  90i>  oti^cnre.  «Je 
il  le  trouvai  ,.dit-nil ,  trèst^dififoreitf  de  ce  rqu'il  étoit  la  fuiit  odu 
i>  i4;août.:  Son  tare  étoit  .prasqù'eBtn^bnuaiit  remplie^ «et  de 
^  bves  poQr  Lé  plupart  encore  esflamniéM  ^  (umantes ,  et.de 
»  pierres  et  do  isdile.  PliMi09r9  mrâbiçide^  ^y^étmeitt  életés 
i>  de  dÎBtaHeeen  dmtnee^le  pluA  hMtf  f^ok  pfis  la  plaee:  du 
»  gouflre  que  j'avois^vu  la  première  ibû  :  tls  étoieiit.  QWYfirts 
>i  de  icérieà  saupoudrées  d'^uue  ^nssiôre  tirèstr^e  de.sel  am- 
D  itoonke  et  de  œufesf  il  en  sortoît  «ks  .iusiwoUei  d'une 
»  cideur  suffocante. 

»  Derrière  oes  mboticules^  verci:  les^pAToia  ;d!Ottâ|auo^  ft 
»  comptai  cinq  nouveaux  jets  de  feu  et  de  pierres  qui^  Jahcees 
»  avec  iaipétnosîté  et  fraxaas ,  retômJratenl;;  qii^irfifaefQjs  >dan5 
D  danglews  propres ;gool£reis,  et  eu  élkHrai;  aaottitôk  reponasëés 
»  avec  des  tourbillons  de  fumée  et*  dè^^cendi^efi;  M^jigré  It 
p  quantité  de  calon(pw  qui  devoit  se  dévelûf^fier  da^  un  si 
•)  grand  ineeudîe^  la  iendp^rature  deiM'athiJD^hène  nfe  rae 
»  p«rpt  point  sçttsilylement  altérée  JEKtounde  met:,  iqnpiqae 
D  jenefksseqa'àtadietaBce  d'euvireu  x  docr  palmés  dps  ^obr^èet 
f>  de  la  lave  ;  le  thermomètre ,  qui  à  mon  départ  dç  Naples 
M  mapquoit  2^  degrés,  descendit  ici  à  119.''  L/électroitiètrè 
%  ukUqaoit  une  grmde  éleati4cité,  beaucoup  plus  sensible 
»  quand  \e  le  posob  sur  la  tetre,  que  lorsque  jftieâuspendois 
n  dùa»  ratmosphà*^.  .        i  > 

)i  Je  «l'avançai  jusque  sur  lesbordside  la  lave  fluide  .qud 
f)  s'éeoulok  du  cratère  ;  elle  ressembi»!;  à  du  criàsl  ea  fiisiou^ 
»)  elle  ^  mok  la  couleur  y  Yédst^  la  joensistanœ.  Je  yitM 
»  4eMU8  «me  grosse  ^^ierréipûà'y  fit! jqp'une  légère  iaaqi)?^ 
«>  sion,  «t^  ea^ovtée  à  ea  sur&ce  y'^'ed  jetai  «tte  seeonde 
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»  potrr  mesurer  son  mouvement,  et  là  montre  à  la  main  je 
»  vis  qa^elle  parcourut  au  moins  deuxpattne^enune  seconde. 
)i  Lié  thermomètre^  placé  a  six  palmes^  de  distiàncé,  s'éleva  en 
i>  deux  minutes  au  de^é  de  Feau  bcmillante^  A  mou  grand 
»  regret,  je  né  pus  reeonnottre  l'intensité  du  calorique  de  cette 
»  lave,  fauté  d'un  pyromèti^e  propre  à  cette  expérience.  »  - 

Le  a  et  le  3,,  il  n'y  eut* rien  de  remarquaUe.  Les'  courant 
continuèrent  leur  nïarclie. 

Le  4 9  on  éprouva  un  violent  orage,  venant  de  Test,  qui 
âvra  plus  de  dieux  lieures.  Le  feu  augmenta  cette  nuit  et  le 
jour  suivant}  les  projeetions  de  pierres  furent  plus  fréquentes^ 
et  l'on  vit  descendre  du  cratère  de  nouvelles  et. abondantes 
eflusions  de  lave.  ^        i  : 

Le  6 ,  malgré  ce  sàrèKOÎt  de  matières ,  les  ccmrans^  ne  mar- 
chèrent pas.  On  entendit  un  Bruit  pins  considérable  dans  la 
montagne,  et  la  fumée  redoubla. 

Le  7 ,  les  courans  reprirent  leur  cours.  Le  duc  delta  Tarre 
monta  svr  I^  «orlës  du  cratère ,  et  n'y  trouva  pas  de  grands 
diaiigemens.  Les  monticules  s'étoient  un  peu  plus  élevés;  deux 
bouches  jetoient  du  '  feu  >  (deux  antres  des  cendres  et  la  cin- 
quième ,  la  plus  grande  et  celîe  qui  précédemnkent  vomisssoit 
le  plus  de  flsunmës  ,;né  donnoit  qu'ofie  J^oiée  noire.  H  observa 
siir  de&  blocs  de  lane  Refroidie  ime  croûte  saline,  composée 
;d'ammoniaque  et  denfmria^e  dfi  soude.  U  trou!^ade  grands 
morceaux  de  ce  dernier  sel  dans  une  lave  décomposée  à,- grains 
terreux*  Son  opinion  est  que  ce  sel  n'existé  point  dans  l'état 
fo$3ile  au  sein  de  la  montagne,  maûsrqu'il  esdt  fourni  par  les 
eaux  de  la  mer.  Gelte  ibis  ^en  fStisant  lei^ur  dè6y<xrles^  il  put 
s'avancer  jusqu'à  las^ceméme  de  la  lave^âu^e^  BUesortoit 
d'une  grotte  fotinée  (le  cette  zifiduK'  toMtièr«>  «lAdnrcie  >  se 
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Htitîîsitoit  dans  uii  petit  bassin ,  d'où  eHe  couloit  ensuite  par 
un  canal  le  long  du  cône.  L'auteur  jeta  dans  la  lave  du  basisin 
une  pierre,  qui  s'y  plongea  entièrement  :  il  y  poussa  le  bout 
d'un  bâton  ,  et  sans  beaucoup  d'efforts  il  le  fit  entrer  de  plus 
d'une  palme  j  après  avoir  été  retirée,  la  partie  qui  avoit  subi 
l'immersion  jeta  d'abord  une  vive  flaoïme,  et  resta  ensuite 
Comme  du  charbon. 

L'auteur  remarque  que  cette  lave  n'étoit  point  rouge  comme 
de  coutume;  mais  qu'elle  étoit  recouverte  d'une  pellicule  jau- 
nâtre, qui  pouvoît  provenir,  soit  de  l'évaporation  du  soufre, 
soit  de  quelque  métal  liqaéfié,  qui ,  venant  au  contact  de  l'air 
atmosphérique,  étoit  au  moment  de  son  oxidation.  Selon  lui, 
la  grande  quantité  de  soufre  qui  se  développe  dans  les  érup-> 
lions  du  Vésuve  ne  provient  que  de  la  décomposition  des  py- 
rites ou  sulfures  métalliques ,  particulièrement  de  cuivre,  de 
fer ,  d'arsenic,  qui  sont  les  métaux  les  plus  abondans  de  cette 
montagne.  Le  soufre  est  enlevé  à  ces  métaux ,  soit  par  l'oxigène 
qui  émane  de  la  décomposition  de  l'eau,  soit  p^r  celui  qui 
fait  partie  de  Fair  atmosphérique,  soit  enfin  par  le  calorique 
qui,  en  Tabsorbant,  le  volatilise:  d'où  il  arrive  que*^le  soufre 
se  retrouve  quelquefois  en  état  de  pureté  à  la  superficie  des 
laves ,  quelquefois  répandu  dans  l'atmosphère  sous  la  forme 
de  vapeur  acide  ;  et  que  les' métaux  en  question  se  montrent 
\ë  plus  souvent  séparés  du  soufre,  et  en  état  de  pureté  conime 
le  fer  spéculâire  et  octaèdre,  du  bien  en  état  d^oxides,  comme 
l'ocre martide,roxide  vert  ou  bleu  de  cuivre,  et  Foxide  rouge 
d'arsenic. 

Le  8 ,  il  survint  un  nouvel  orage.  L'auteur  observe  quô 
chaque  fois  qu'il  est  tombé  de  la  pluie ,  lés  efifîisiobs  de  laves 
ont  été  plus  abondantes,  et  ij  en  tire  une  nouvelle  prepvedii 
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rôle  que  yone  la  décomposiition  à9  Tean  dans  les  éraptioof 
volcaoiqueft. 

Du  g  jusqu'au  il{^\e$  coorans  continûment  de.  ç]jieminer  ; 
leâ  cendres  retombèreut  jusque  dans  la  hsM  à^  Naples,  et  h 
coloone  de  fumée^  poussée  par  les  yents  ,  arriva  jusqu  à  la 
houteur  de  Fîle  de  Capri. 

Le  i4  fut  un  des  jours  les  plus  effrayans  de  cette  éruption> 
L'incendie  painjiC  général  sur  le  Vésuve  y  tous  Ws  ran^eaux  de 
laves,  enflés  par  de  nouvelles  eflusions,  se  mirent  «^  mouve^ 
ment ,  débordèrent ,  et  couvrirent  tout  l'espace  qu'ils  occa** 
poient  entre  eu^i  d'une  fumée  épaisse  et  rougeâtre.  Le  progrès 
des  courons  fut  rapide.  B.encontroient'^ils  des  arbres  sur 
leur  passage  ?  ils  les  environnoieat ,  et  continuoient  leur 
marche.  Si  ces  arbres  étoient  secs ,  oî}  les  voyott  bieiitot  après 
s'allumer  et  brûler  avec  une  flamme  vive;  s'ils  étoient  verts, 
les  feuilles  commençoient  par  jaunir ,  le$  troncs  se  ployoieQt« 
puis  ils  se  consumoi^it  en  partie,  et  restoi^it  conomae  du 
charbon.  Quant  à  ceux  qui  se  trouvoient  seulement  es^posés 
a  la  chaleur  des  laves ,  une  poussière  blanche  el  saline  s'amas** 
soit  sur  leurs  feuiUes  jaunissantes  et  racorniies.  (^lelquefois  ces 
laves  ne  recouvroient  que  des  tronçons  d'arbres  que  I'ool  avoit 
eu  soin  de  couper  avant  qu'ils  en  fussent  atteints  :  alors  i) 
s'^evoit  du  point  de  l'imnMrsîoa  uneflamme  vive>  passi^re, 
ou  pétillante  et  colorée ,  ce  qui  pouvoît  provenir  du  brûljsment 
de  quelque  partie  de  bois  en  putréfacti<m  ;  car  il  n'est  pas  door 
teux  ,  ajoute  l'auteur,  que  le  phosphore  n'exi^  d«as  les 
substances  putrides  végétales,  comme  dans  les  substances 
animales. 

Le  15^  fll  s'ouvrit  une  nouvdUb  bouch«  au  sud-est  dto  cra^ 
tère^  qui  projeta  du  feu  et  de»  pî9ixe»  «nflaiwaaees.  L'auteur 
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'voulut  éprouver  Ik  chàl^r  d'un  courant  de  lave  apii  s'étoît 
'arrêté  daiis  le»  territoire  des  CamaULuIes;  il  plongea  le  ther- 
''mômètre  dans  une  crevasse:  en  deux  mkmtes  deux  secondes, 
le  mercure  s'éleva  du  24-'  degré  jusqu'au  terme  de  Teau 
bouillante.  Son  impétuosité  auroit  brisé  le  tube  de  verre ,  si 
;on  ne  l'eût  retiré  très-^romptement.  L'auteur  recoeîlltt  nueh  , 
fifM&  échantillons  des  laves  de  cette  éruption  ;  voici  les  pjkts 
rteMar^Uables. 

t."*  LftTe  dpre ,  basàkine «  otmipacte  «  de  cWear  1MÛ09 ,  conteiiftni  des  ^viaes 
«tâa  mica  e&  ^letites  lames  d'imyert  d'imeraude.  C'est  celle  qui  a  coule  pendant 
cette  ëruption. 

1.0  Lave  semblable  à  la  prëcëdente  9' détachée  du  courant,  4ms8tnte  et  ritreitse 
dms  sa  ^dassore  ^  BOériftHne  À  «a  superficie. 

V  Late  iqpoBgiavtfe»'  noire  da&s  Thitëneur,*  rougeitre  à  rextérieur,  conte- 
nant quantité  d'oliyines ,  de  mica  ,^  de  soufre  et  de  fer.  Cette  lave  a  été  rejetée 
par  le  volcan ,  et  ensuite  cbariée  par  les  courans. 

4**"  t^^  légère  ,  fflMreuse  ,  presque  réduite  «  Tétot  de  ^^oncé ,  im  peu  fannâare, 
^|i»ff«iB^é}  de  cptsCiNBK  de  fcr-oo^aè4r^s.      .  ^ 

'5^*'  .Lave  spongieujsç^  noire  ^  recouyarte  de  soufre  et,  d'une  substance  yard&tre 
ayant  l'apparence  4'un  oxide  de  çuivreJ  Cet  écbantUlon  a  été  ramassé  sur  les  mon- 
*ticuiéi^fdito'éàdamViiitërïetirduc<«lfete/       '    •-        '  ■  ii   '    . 

G.^'Laye  spongîMHe  «nrvec  do . soufre' pilr  k  àa  vurfane.  ; 
^  •  y.^'.Lave  àtg<aia  tecceux  ,^grifiàtre>»  renfermant  dam  ses  cayités  du  murtafte  de 
soude, 

8^  Isaye  tonlenant  au  «soufre  et  du  muriate  cristallisé  en  taUtettes  exabdres,  tci^ 
^smiëes  pardeB  pyranaidas  Uièdres. 

(  l'p.''  rLaf  e  ^ofrc  ,  déoofiipeaée^  présentant  miB  grappe  de  jrai^  attachée  à  sa  sur- 
,i^ce.  L'échantillon  n'est  eurieuK  qu'à  cause  de  cette  particularité.  Les  grams  du 
raisin  se  sont  éyidés  et  endurcis  sur  la  laye,  tandis  que  le  jus  qui  en  est  sorti  a 
%Mné  en  )boiiîll&tlt  mte  sorte  d'écume  Sure  et  solide. 

na.^'Sehadtilfcn  semblable  au  jirécédent.  Au  lieu  d'un  ntisin  celui-ci  porie  une 
.^orbe  encore  yerte,  qui  s'est  desséchée,* endurcie ,  et  a  conserté  âa  couleur  naturelle. 

Ije  1 6,,  l^s  cpurans  s'arrêtèrent.  L'épreuve  du  theruaomètre , 
..r«€lM»uv6l4e  sur  la  lave  des  Canaaldules  ^  indiqua  encore  le  ^ 
degré  ^  l'âaa  bouillante }  mais  k  jaerci;re  s'y  porta  avec  uti 
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peu  moins  de  rapidité.  Il  est  à  remarquer  que  rélectromètrén'a 
jamais  donné  aucun  signe  d'électricité  près  des  courans  de 
Jaye^  soit  qu'ils  fussent  en  mouyement,  soit  qu'ils  ftissenten 
repos. 

Le  17 ,  l'auteur  se  transporta  de  nouveau  sur  le  Vérave: 
tout  le  cratère  étoit  plein  de  Tapeurs  alkalines  etstiUureo^; 
son  aire  ëitoit  jonchée  de  sables ,  de  pierres  /de  laves  iumantes, 
à  la  surface  desquelles  s'étoient  formées  des  croûtes  de  soufre, 
de  sels  marin  et  <  ammoniac.  On  entendôit  Sous  terre  d0s 
mugissemens  épouvantables;  trois  bouches  vomissoient  des 
flammes;  deux  autres  jetoient  des  cendres  et  de  la  fumée; 
les  monticules  s'étoient  exhaussés;  l'électromètredpnnoit  des 
signes  d^une  grande  électricité.  Enfin  rien  n'«nnonçoit  letenne 
de  cette  éruptioii. 

Le  18,  on  recueillit  quantité  de  cendres  sur  les  plate- 
formes des  maisons  de  Naples.  L'auteur  mesura  la  distance 
que  les  laves  avoient  parcourue  depuis  le  cratère  jusqu'au  point 
où  elles  étoient  parvenues  ce  jour-là,  sous  le.  n^ont  Sainte 
Angelo.  n  trouva  qu'elle  étoit  de  32,600  palmes. 

M.  le  duc  délia  Torre  termine  ici  son  journal  par  un  ta« 
bléau  (Quchant  des  calamités  qu'ayoient  éprouvées  jusqu'à  ce 
moment  leà  habitans  du  Vésuve.  H  évalue  les  donàm^giss  causés 
aux  terres  cultivées  à  60  mille  ducats,  sans  compter  la  perte 
des  récpltes  procliaines  dç  fruits  et  de  raisins.  TX  se  propose 
de  continuer  son  journal  jusqu'à  la  fin  de  l'éruption ,  et  de 
publier  avec  de  plus  gi*ands  détails  ce  qu'il  aura  noté,  de  pins 
remarquable.  Cette  secoiide  partie  de  son  ouvrage  sera  accom- 
pagnée d'un  plan  du  Vésuve  et  des  campagnes  d'alentour,  qui 
présentera  la  marché  des  courans  de  lave,  et  de  plusieurs  plan- 
ches en  taille  douce  qui  of&irout  des  vues  intéressantes. 
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P.  S.  Une  lettre  de  Naples,  en  date  du  lo  vendëmîaire, 
BOUS  annonce  en  ces  termes  la  coiitinuation  de  cette  éruption: 
«  La  lave  coule  encore  avec  la  même  activité.  Les  plus  anciens 
p  du  pays  ne  se  souviennent  pas  d'une  éruption  si  longue.  » 

Une  seconde  lettre  du  i  o  frimaire  s'exprime  ainsi  ;  «  Le  volcâq 
i>  n'a  point  encore  fini  ses  ravages.  Le  a  de  ce  mois ,  après  un 
»  assez  long  repos ,  durant  lequel  il  ne  j^toit  plus  que  de  la 
M  fumée ,  il  s'est  embrasé  de  nouveau ,  et  a  vomi  un  fleuve  de 
n  lave  plus  ardent ,  plus  rapide  que  les  prenaiers ,  et  qui ,  prenant 
»  une  autre  direction  ^  a  englouti  beaucoup  d'habitations  o& 
>  l'on  ne  s'attendoit  guère  à  «e  désastre.  Les  malheureux  n'ont 
»  eu  que  le  temps  de  se  sauver,  m 

.  Enfin  une  troisième  lettre  du  ao  nivôse  nous  annonce  que  lo 
Vésuve  se  rallume  pour  la  troisième  fois* 


59 


Digitized  by 


Google 


46a  ANNAL  E^      D  tr      M  tJ  s  E  U  M 


CORRESPONDANCE  GEOLOGKJUE. 

Notice  sur  les  analogues  des  plantes  fossiles. 

Pau  M,  le  Comte  D«  STERWBERÔ:  '^ 


JLIepuis  que  Fétude  de  la  géologie  ne  $e  !borBeplus  à  ub  éUm^ 
nem^nt  stérile  et  à  une  admir«tiQa  froide  des  ^andçarévolu-r 
lions  que  notre,  globe  a  subie»  et  qui  nesaurôiept  édliapperÀ 
quiconque  veut  se  dcN^ber  l^p^ine  de  les  obserTier ,  l/bcfmme^ 
le  plus  jeune  de  ses  babitaES  peut-^re^  luî^  do»t  f  apalo^iç  n^a 
jamais  été  reconnu  avec  certitude  dans  les  débris  du  monde 
ancien  j  a  rassemblée vec  un  zèle  infatigable  et  une  constante 
persévérance  les  innombrables  individus  des  trois  règnes  dans 
de  grandes  familles  ^  il  les  a  partagés  en  genres  et  subdivisés  ea 
espèces  j  il  à  plus  fait,  il  a  osé  franchir  l'espace  qui  nous  sé- 
pare des  événemens  dont  ni  Thistoire  ni  les  traditions  n'ont 
copservé  la  mémoire ,  et  par  suite  des  comparaisons  anato-» 
iniques,  le  tapir  des  carrières  de  Montmartre,  le  crocodile  Ga- 
vial, fossile  découvert  enAUemtagne  et  en  France,  et  les  pois- 
sons du  montBolca,  ont  trouvé  place  danis  le  système  à  coté 
de  leurs  analogues  ou  congénères  des  zones  les  plus  chaudes. 

Encouragés  par  ces  conquêtes  sur  l'ancien  monde ,  les  bota- 
nistes à  leur  tour  se  présentent  dans  l'arène ,  mais  d'un  pas  plus 
timide,  les  difficultés  qu'ils  ont  à  surmonter  étant  infiniment 
plus  grandes. 

L'organisation  des  plantes,  beaucoup  plus  délicate  et  plus  dis- 
posée à  se  dénaturer ,  peut  avoir  changé  de  forme  sous  la  pres^ 
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'  «îon  des  masses  sur-iinposëes  ;  les  nervures  des  feuilles  ne 
laissent  pas  toujours  des  impressiona  aussi  prononcées  que  les 
os  d'un  quadrupède  ou  les  arêtes  d'un  poisson. 

Les  végétaux  ibssiles  qu'on  découvre  le  pins  généralement 
dans  les  schistes  et  les  mines  de  charbonsont  des  débris  d'arbres, 
des  feuilles  séparées  de  leurs  branches,  des  Ibogères  et  d^ 
restes  de  palmiers. 

La  texture  anatomique  des  bots  ,  qui  seule  pourroit  nous 
guider  pour  lenr  assigner  avec  certitude  une  place  dans  le 
système ,  est  le  plus  sauvent  dénaturée  par  l'infiltration  des 
matières  silicaises,  calcaires  ou  de  toute  autre  nature  (i). 

Les  feuilles ,  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvent  dans  un  schiste 
d'un  grain  aussi  fin  que  celui  de  Rochesauve,  sont  presque 
toujoiùrs  plus  ou  moins  endommagées.  D'ailleurs,  les  feuilles 
étant  employées  en  botanique  uniquement  à  étabUr  les  distinc-. 
lions  des  espèces ,  leur  étude  a  été  plus  négligée  que  celle  des  . 
parties  qui  servent  à  distinguer  les  genres.  Leurs  formes  va-^ 
riées  à  l'infini  sont  sujettes  à  des  transitions  dans  les  mêmes 
espèces ,  et  leurs  nervures ,  qui  sont  la  partie  essentielle  pour  é  tu« 
dier  les  plantes  fossiles,  n'ont  pas  obtenu  jusqu'ici  une  attention 
particulière  ni  dans  les  gravures  ni    dans  les   descriptions. 
JLtes  palmiers  et  les  fougères,  ces  belles  et  nombreuses  fa- 
milles qui  font  l'ornement  de  la  superbe  végétation  des  tro^ 
^    piques  et  des  dimats  les  plus  doux,  font  depuis  long^temp$ 
le  désespoir  des  botanistes  par  la  difficulté  de  les  classer.  - 

■  I       I  ■     ■  -  I     II  II  I    I     ■    I  III  III  I  n  I  I 

(i)  il  existe  cepeadanl  qudfoes^ exceptions;  on  Terra  sous  peu  ptrmi  tes  objeU 
tntéressans  rapportés  de  TEgypte ,  de  la  publication  desquels  on  s'occupe  dans  ce 
moment ,  une  tige  de  palmier  du  cabinet  de  M.  Rosière  »  pétrifiée  dans  le  grbs  , 
si  parfaitement  conservée  dans  tonte  sa  structure  anatomique  ,  que  la  détenniiia* 
ttoià  ne  peut  être  sujette  a  aucune  erreur. 
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Gomme  ces  plaûtes  sont  très -difficiles  à  cultiver  dans 
nos  climats ,  et  que  leurs  feuîUés  sont  souvent  trop  grandes 
pour  entrer  dans  les  herbiers,  on  trouve  beaucoup  de  la?» 
canes  dans  les  plus  riches  collections  des  botanistes^ 

Ces  difficultés ,  décourageantes  pour  le  botaniste  qui  voudroit 
s'occuper  d'une  description  systématique  des  plantes  fossiles ,  ne 
doivent  point  cependant  arrêter  le  coup  d'œil  philosophique  de 
celui  qui  se  borne  à  chercher  ta  solution  de  la  grande  question, 
si  les  plantes  fossiles  qu'on  trouve  en  Europe  et  sur-tout  dans 
les  climats  froids  appartiennent  à  des  familles  encore  existantes 
sous  la  même  température,,  à  des  plantes  des  pays  chauds,  ou 
si  elles  sont  absolument  inconnues. 

Cest  sous  ce  point  de  vue  que  M.  de  Schlotheim  vient  de 
publier  le  premier  cahier  de  la  Flore  du  monde  ancien,  et 
c'est  sous  ce  même  rapport  que  j'ai  mis  à  profit  les  facilités  que 
m'a  procurées  mon  séjour  à  Paris  pour  les  comparer  avec  les 
herbiers  des  plus  célèbres  botanistes  qui  ont  bien  voulu  m'ho- 
norer  d^  leur  coi^iance,  et  que  j'ose  aujourdlmi  vous  confier 
les  résultats  que  j'ai  recueillis  de  ce  travail  (i), 

M.  de  Schlotheim  a  donné  dans  son  premier  cahier  vmgtf 
sept  ^avures  des  plantes  fossiles  avec  leurs  descriptions  systé- 
matiqu^.  La  plupart  ont  été  trouvées  dans  difFéjpentes  mines 
de  çhai^cm  de  terre  en  Allemagne  y  quelques-unes  en  France  f 
plusieurs  sont  tirées  des  différens  cabinets  de  l'Allemagne. 

Je  ne  m'arrêterai  ni  à  celles  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à 
à  nos  plantes  d'Allemagne,  ni  à  celles  dont  les  fornàes  ne  sent  pas 
suffisamment  prononcéespourles  soumettre  à  une  comparaison 
rigoureuse,  puisqu'il  suffit  pour  la  décision  delà  question  prin- 
cipale de  déterminer  avec  exactitude  plusieurs  analogues. 
'■  ■  ■  Il  1 1     I  ■  Il 

(i)  Cette  notîee  est  adressée  à  M.  Fai^as-Saint-Foiid.. 
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Tab,  m ,  fig.  5  et  6.  L'auteur  représente  deux  fougères 
qui  par  leur  forme  différent  de  toutes  celles  de  FEurope.  Si 
les  feuilles  inférieures  de  la  plante,  fig.  6,  sont  vraiment 
connexes ,  je  ne  saurois  la  comparer  à  aucune  plante  ctfn-* 
nue  jusqu'ici  ;  mais  si  par  hasard  cela  se  trouvoit  être  TefTet 
de  la  situation  gênée  d^ns  laquelle  la  plante  s'est  trouvée  au 
moment  de  sa  compression,  il  faudroit  la  comparer  avec  le 
polypodium  orhicidatum  ^  Poiret,  Dict.  encyclop. ,  avec  1er 
quel  ses  feuilles  supérieures  ont  beaucoup  de  rapport.  M.  0es^ 
fontaines  en  possède  plusieurs  exemplaires  rapportés  de  Ma^^ 
dagascar  par  M.  Gommerson^la  plante  fossile  a  été  trouvée 
dans  les  mines  de  charbon  à  Mamnebach  et  Mardflek. 

Tab.  IV >  fig. -7.  L'auteur  compare  cette  plante  au /E^/eWi 
açuilina^  avec  lequel  eUe  a  effectivement  beaucoup  de  rapport 
par  ses  feuilles  entières  à  la  pointe, et  par  les  pointes  prolon- 
gées de  ses. feuilles  pennées  :  mais  le  port  des  pterb  paroit  dif-* 
férent;  leurs  folioles  sont  plus  étroites ,  les  pointes  plusmintea 
Dans  l'herbier  de  M.  Desfontaines  se  trouve  parmi  lespoly- 
podes  une  plante  non  déterminée ,  rapportée  par  M.  Borj 
des  îles  Canaries,  qui  se  rapproche  davantage  de  notre  plante , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  parfaiten(ient  la  nnéme,  ayant  les  pointes 
allongées,  des  feuilles  pennées  un  peu  plus  étroites  et  plus  poin- 
tues j  caractère  au  reste  qui  n'est  pas  essentiel  et  qui  pourroit 
être  sujet  à  des  variations.  La  plante  fossile  a  été  trouvée  dans 
les  mêmes  mines  de  charbon  que  la  première. 

Tab.  V,  fig.  8.  Sans  oser  déterminer  cette  plante,  1  auteur 
la  rapproche  du  genre  pteris ,  à  juger  d'après  sa  nervure,  car 
elle  n'a  point  de  semence.  Elle  paroit  appartenir  au  genre  des 
polypodes,  et  se  rapprocher  particuhèrement  an  polypodium 
lineatum  de  Burman  et  Thunberg,  dont  M.  Aubert  .da  Petit- 
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Thouars  possède  un  superbe  exemplaire  dans  son  herbier  de 
rile^de-Bourbon.  Parmi  les  plantes  de  M.  Bory ,  chei:  M.  Desr 
fontaines  ,  il  s'en  trouvé  un  pareil;  la  candeur  de  la  plante 
k^ssàe  suffit  pour  la  distinguer  des  fougères  de  l'Europe  :  au 
reste  le  corps  étranger  qui  se  trouve  à  coté  ^  et  que  l'auteur  9 
pris  pour  cine  grosse  tig«,  à  juger  d'après  la  nervure,  n'est 
qu'une  partie  d'une  grande  feuille.  La  plante  fossile  a  été  trouvée 
daiis  le»  ménies  tnines  de  cbarbon  xpie  les  deux  prenû^eâ. 
-    T,  Vît,  fig.  II ,  représente  tme  très-^grande  feuille  de  fou^ 
gère,  qui  par  ses  fcdioles  très-arrondies  et  leur  extrême  rap*- 
prochement,  se  distingue  d^une  manière  frappante  de  nos 
fougères  d'Europe^  Fauteur  la  déclare  inconnue.  C^lomme  cette 
léuill^  est  représentée  avec  les  fructifications,  on  peut  la  dé- 
terminer avec  grande  probabilité  pour  un  polypodfi.  DansTherr 
bier  de  M.  Ventenat  se  trouve  un  pdjpode  non  déterminé 
encore  de  Batavia,  qui  a  un  si  grand  rapport  dans  l'arron^ 
dissetnent  et  le  rapprochement  des  foltoleis,  la  nervure  et  U 
position  des  fructifications,  que  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
la  déclarant  an^gue.  M.  Yenténat  ayant  eu  la  complaisance 
de  me  céder  la  moitié  de  son  exemplaire  j  je  l'ai  fiûtdesiiinerpottr 
le  soutpettre  au  jugementdes  maîtires  plua  exercés  dansTarldi^ 
ficile  des  déterminations  botaniques  (V.  pL  3 1.)  :  je  doisobsarver 
cependant ,  que  si  les  folioles  de  la  plante  comparative  pa<- 
roissent  plus  écartées  vers  leur  sommet,  cela  provient  de  ce 
que,  l'exemplaire  desséché  n'ayant  pas  été  fortement  comprimé 
pendant  la  dessiccation,  les  bords  des  folielœ  se  sont  recoquillés; 
ce  qui  n'a  pas  pu  avoir  Ueu  dàjos  la  plante  fossile,  qui  a  auH 
une  compression  lente  peotrétre,  mais  toujours  humide,  (pu 
ne  permettait  pas  aux  feuilles  de  se  rétrécir. 
Pans  rberbier  dé  M«  Deafontaânes  il  se  trouva  également 
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un  exemplaire  d'^un  polypode  non  déterminé  qni  se  rappiroche 
idfiDiaieBt  de  cette  plante ,  et  pourrok  être  la  naéme^  nn  peà 
plus  jeune  encore  ^  elle  est  cependant  déjà  dans  le  commen^K 
cernent  de  la  fructifik^ation,  et  la  rènoiarque  que  je  viens^die 
iaxre  lui  est  aussi  applicable.  La  plante  fossile  provient  égaien 
ment  .des  mines  de  charbon  de  Mamnebacb  et  Matdfltk.     .  ; 

La  £g.  18 ,  tab.  X,  de^Fouvrage  de  M.  de  Schlotbeinx , .  réprë^ 
sente  deux,  exemplaires  d'uoe  plante  en  diiféareiis  états;  car. 
il  est  connu  que  les  feuilles  des  fougères  se  rec6qoillent  fdrtr 
soTivent  quand  elles  entrent  en  fructiticatio»  j  et  par  là  chan- 
gent leurs  formes  7  ce  qui  peut  les  faire^<resse»ibler  à  deux 
lentes  différentes.  Dans  le  premier  cas^il  faqdrcut  cohipareD 
avec  cette  plapte  le  poljrpodmm  teptaphyUunt  de  Linnëv^ 
figuré  dans  Magncd  et  Barellier  ^  qui ,  lorsqu'il  est  en  fructifîcav 
tion ,  se  rapproche  beaucoup  de  la  seconde  plante  de  la  même 
figure  18;  les  feuilles  radicales  qui  distinguait  cette  plante 
pourr oient  avoir  été  desséchées ,  ou  entevéels  lors  ^  de  la  catas^ 
tropfae  qui  Ta  entrainée.  (Cette  pkntô  habite  le  midi  de  lar 
France^et tes cétes'de'ia  Barbarie:)"  "  " 

Dans  le  second  cas ,  où  les  deux  exemplaires  Coures  appar- 
Vendroient  à  des  plantes  différentes,  la  première  nc^iie  une 
atfeMton'  particulière.  '      .      . 

L^aujèur  la  conàparé  avec  Yadianturri  nigrum  chinense 
ûguré  dans^  Pluknet?  Almag.  p.  lo ,  tab.  I^^ûg.  i^  avec  lequel 
elle  a  certainenient  beaucoup  de  ressemblance  ^  quoique  son 
port  paroisse  pkit<3rt  annoncer  celui  des  acrostichum  y  qm  est 
plus  roide  el  plus  vigoureux. 

.  En  parcourafibL  lesdifEérens  herbiers,  j'ai  trouvé  dans  eelui 
de  M.  Desftmtaines  un  acrostichum  de  Me  de  Bourbon ,  rap-^ 
porté  par  M.  Bory ,  et  un  autre  rapporté  des  tropiques  par 
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MM.  Hafnboldt  et  Bonpland  ,  qui  pso-oît  faire  la  transitioa 
des  deux  plantes  qui  se  trooyent  sur  l'impression  fossile;  la 
forme  des  folioles  appartient  à  la  première ,  le  port  à  la  seconde, 
et  dans^  Tetat  de  maturité  les  folioles  changent  de  formé:  ce 
rapprochement  a  beaucoup  de  ce  caractère  indéterminé  que 
présentent  les  plantes  £pssiles.  Je  n'hésite  pas  de  fabe  figurer 
une  branche  de  la  dernière  qui  m'a  été  généreusement  offerte 
par  ces  illustres  voyageurs,  auxquels  les  sciences  sont  rede* 
vables  de  tant  de  lumières,  pour  la  soumettre  aune  compa* 
Faison  rigoureuse  des  botanistes  (V.  pi  32,  fig.  i }:  la  plante 
fidssile  vient  de  France;  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée  n'est  pas 
connu  (1).  La  fig.  19  de  l'ouvrage  de  M.  deSehlotheim  est  une 
fougère  arbre,  qui  certaiuf^aaent  jus<|u'ici  n'a  pas  été.  décou-* 
verte  en  Eiurope. 

Elle  rentre  dans  le  genre  figuré  par  Plumier ,  dans  son 

Traité  des  fougères  de  l'Antiérique,  tab.  ao,  sous  I9  nom  de 

filix  viilçsa  pinnatis  quercinis  foUis*^  mais,  l'espèce  est  diffé- 

rente  :  car  dans  la  plante  de  Plumier,  les  folioles  sont  conneies 

{{)  <«  A^ant trouve k mon  retour  k  Ratisbonue  le  premier  cabîer  delà  crjrptogamie 
de  l'Allemagne  par  Skuhr^  que  je  ne  connoîssois  pas  encore  k  Paris ,  je  dois 
ajouter  une  noie  qui  me  détermine  k  dëdarer  les  deux  plantes  figurées  pi-  X  » 
fig.  18  »  comme  appartenant  k  la  même  plante  acrosticTu^m;  la  première  figf  repré» 
sentant  uneieuillc  stérile,  et. la  deuxièpie.un^. feuille  en  {ructigcatipo.*  Uacro9^ 
iicJiunt  hifurcatnm,  frondibus  disHnctis ,  sterilium  pinnis  linear^-dichotomU  » 
JkrHUnm,  ovatisi  hfidis  simpticibiis^ite;  Swaru^  Pil.^'Osmnnda  bifurcatajàc^. 
ColL  3./y.a8s,A  ^o,fig.  4$  -  FiUculacomiculata  FUich  Mont.  fab.  55p,  fig*  4; 
I)ef$tshlands  Krjptogamiscl^e  Gewi(chse  Ton-Skuhr ,  I.  Heft,  n.  3»  tab.  II ,  repré* 
3enté  dans  les  deux  états  differens ,  me  paroit  si  prononcé  qu'il  ne  me  reste  plot 
de  doute  au  sujet  de  l'autre  sur  la  détermination  de  la  plante  fossile,  qui  est  assn* 
réttient  un  aor€^Hchum  entre  les  deux  espèces.  Or  la  plante  de  MM.  Humboldt  et 
Qonplfnd  est  de^  ttopique)» ,  et  celle  de  Swartz  46  l'ile  de  Sainte -^  Hélène  ;  et 
par  censément  l'analogue  d^  l'autre  plante  fossile  peut  être  supposé-,  avec  une 
grande  probabilité ,  appartenir  kdes  çliinats  chauds^ 
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lelofigâ^pédoiicole,  et  dans  noire  plante  elles  sont  séparées. 
Dans  i'kerbier  de  M.  Decandolie  il  se  trouve  un  exemplaire 
d'une  espèce  non  déterminée  du  genre  diksonia  qui  a  tant  de 
rapport  avec  la  plante  figurée  par  M.  de  Schlotbeim,  que 
j'en  ai  fait  dessiner  une  petite  feuille  (V.  pL  32,  fig.  a),  avec 
ses  folioles  pour  la  comparaison.  Comme  cependant  rexem*< 
plaire  de  Therbier  de  M.  Decandolie  n'est  pas  complet ,  je 
n'ose  point  prononcer  sur  sa  parfaite  identité  avec  notre 
|>lante.  La  plante  fossile  vient  de  Sarbrïik. 

La  figure  a5  de  M.  Schloteim  présente  différentes  folioles 
éparses,  qu'on  rencontre  fort  souvent  parmi  les  impressions 
fossiles  des  mines  de  charbon  de  terre , ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Je  cabinet  intéressant  de  M.  Faujas  de  Saint-^ond  ;  leur  formft 
est  toujours  la  même,  et  elles  se  rapprochent  par  leurs  ner^ 
Tures  bien  dessinées  de  la  famille  des  osmunda  j  particuliè- 
rement d'uneespèoe  de  la  Caroline  méridionale,  qui  se  trouve 
^os  l'herbier  de  M.  Decandolie  j  tnais  les  feuflles  des  osmunda 
sont  presque  toujours  inégales  a  leurbase  et  <;rénelées,  pendant 
4!ptt  dans  celle-<;i  elles  sont  ëmarginées  en  forme  de  cœur  et 
entières.  Oomme  1^  nervure  cep^idant  forme  son  caractère 
•essentiel,  fen  ai  ùàt  graver  une  branche  pour  la  comparaison. 
(V.  pi  3a,  fig.  3).  ^ 

La  fig.  !26,  tab.  XHI,  de  fouvrage  cité,  quoique  très-pro* 
noncée ,  est  d'une  forme  si  partionlière  cpi'il  paroit  impossible 
Àé  la  classer.  La  pknte  fossile  ^  été  trouvée  dans  les  mines  de 
charbon  de  Mardflek. 

Après  toutes  les  rechetx^hes  ^  comparaisons  que  j'm  faites, 

H  me  parolt  démontré  que  les  plantes  fossUes  qu^on  trouve 

dans  les  climats  froids  de  TËurope,  se  rapprochent  beau* 

OMip  plus  des  plaBtes  iks  zones  d'une  température  plus  élevée, 

5.  6o 
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et  que  c'est  là,  plus  particulièrement  qu'il  faut  cliercli'er  ledr* 
analqgues ,. comme  ou  trouve  en  général  ceux  des  poissons  et  des 
coquille^.dans  la  mer  du  sud.  Le  plus  grand  nombre  nous  reste 
encore  à  découvrir  j  la  multitude  des  nouveaux  genres^  et  les 
espèces  infinies  de  genres  connus,  que  la  Nouvelle -Hollande  et 
les  Tropiques  viennent  de  fournir  à  la  botanique ,  prouvent  assez 
qu'il  ne  faut  pas  nous.laisser  décourager  dans  nos  recberchea. 

Les  feuilles  fossiles  de  Rochesauye ,  dont  plusieurs  bien  exac- 
tement déterminées  sfe  trouvent  encore  dans  nos  climat», 
^àroissent  apparteiyr  à  une  autre  époque  et  à  une  révolution 
particulière  (  i  )  J  il  n'est  point  àprésumer  que  des  branches  et  de 
^andés  feuilles  de  fougères  puissent  se  détacher  de  leurs 
tiges,  ou  de  leurs  racines  très-fibreuses,  par  Fimpulsion  des 
«aux  ^  bien  moins  encore  qu'elles  puissent  voguer  des  milliers  de 
lieues  sur  les  flots  de  la  mer,  sans  se  dénaturer  :  il^  est  donc 
probable  qu'elles  habitoient  dans  les  environs  des  lieux  où 
on  les  trouve,  et  que  les  climats  qui  les  ont  vu  naître  diffé- 
r oient  beaucoup  de  la  température  qu'ils  ont  aujourd'hjii. 

Mais  avant  de  donner  un  libre  essor  à  notre   imagination, 

H  est  essentiel  de  rassembler  un  plus  grand  nombre  de  faits 

incontestables,  dont  lesconséquencesse  déduiront  d'elles^ménies. 

Pour  cet  effet,  il  seroit  à  désirer  que  des  botanistes  célèbres 
voulussent  s'occuper  plus  particulièrement  de  la  fanîille  des 
fougères,  en  faisant  entrer  dans  leurs  définitions  lâ  forme  et 
le  nombre  des  nervures  qui  déterminent  le  plus  souveùt  le 
site  des  fructifications ,  et  en  nous  donoant  des  gravures  des^ 
sinées  avec  une  scrupuleuse  exactitude.    . 

(i)  M.  Faujas  de  Saînt-Fond ,  qui  a  publie  un  Mémoire  sur  ces  feuilles  dans  le» 
Annales  du  Musëum,  tom.  2,  p.  359,  s'occupe  m*3Lintenant  d'un  ouVrage  plus  détaillé 
sur  ce  îtnème  objet,  les  grartures  f  dont  }'ai  tu  «ne  panie  déjà  terminée,  odtista«^ 
tcront  ce  ^  fai  annoncer 
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J)es  dons  faits  au  Muséum  par  ses  Correspondans  ^  soit  en 
graines  ou  en  végétaua:  viçans ,  depuis  le  i/'  messidor 
an  XI  jusques  et  compris  le  dernier  complémentaire 
an  XIL 
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Graines,  j  Végétaux-- 


45o 


ECU  de  Meâsienrs  (i) 

Lioiard ,  botaniste  cultivateur  V  Grenoble  !  66  espèces  de  graine« 
de  plantes  alpines,  voisines  de  la  Grande-Cliartreuse  i  la  plupart 
manquant  à  la  collection  nationale , 66 

Baudin ,  capitaine  ;  par  le  navire  le  Naturaliste ,  expédié  du  port 
Jackson  dai^  la  Nouvelle  Hollande  ,^  plus  de  1000  paquets  de 
aemences,  renfermés  dans  trois  caisses  différentes»  et  pouvant 
composer  environ  45o  espèces  distinctes  ,  dont  à  peu  près  60  ap- 
partiennent à  des  genres  noaveauiL  et  pomposent  de  nouvelles  & 
milles  naturelles,  ci  .,,    ^    .,.    ^    ^    ......    . 

Plus ,  du  même  et  par  la  même  occasion ,  reçu  55  çaissjes  ou 
demi-barils  remplis  d'arbustes  et  de  plantés  en  nature,  recueillis  bur  ^ 
les  cites  delà  Nouvelle  Hollande  et  dans  rilè  de  Timor.  Us  étoient 
;att  nombre  de  plus  de  900  inclividus  ,  dopt  environ  %5  sont  arrivés 
vivans ,  parmi  lesquels  se  sont  trouvés  7  pieds  du  lin  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  et  quelques  arbres  fruitiers  de  U  Qiioe ,  embarqués 
à  llle-de-France.  Mais  les  terres  de  ces  caisses  ,  renfe,i(mant  des 
graines  des  pays  où  elles  ont  été  ramassées,  ont  prpdxiit  plusieurs 
plantes  nouvelles  ii^téressantes  ^  telles  que  des  opercularia  ,  des 
minosa  ,  des  casuarina^  des  graminées,  et  le  gymnostyle^^  genre 
nouveau ,  établi  par  le  professeur  Jiissieu..  Ainsi  on  peut  porter  à 
^  le  nombre  de9  plantes  en  nat]are  contenues  dans  ces  barils,  ci. 

Lasteyrie ,  membre  de  la  société  d'açriculture  de  Paris  ;  3o  es- 
pèces de  graines  de  plantes  économiques ,  recueillies  en  Espagne  , 
dynt  plusieurs  étoient  inconnues  en  France ,  ci 3o 


9« 


^j)  Ui  sont  rangés  ici  dam  Tordre  de  la  réception  de  leur»  envoû. 
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Deurbrouq,  de  Bercy:  g  espèces  de  graines  recueillies  dans  lea 
ile»  Antilles ,  et-  appartenant  à  des  juntes  qui  ue-finietifiettC  p«ÎB| 
on.Euro]^,Qi    ...,.•» •....».•.«       ^ 

Bermon  (madame)  :  a5  yadëtés  de-  melons  d'excellentes  races  «. 
parmi  les  cantalbups ,  ceux  d'Honfleur ,  les  sucres  yerls  et  ma- 
raîchers ,   ci «    •    •    •      a5 

B^oussonet ,  de  l'Institut  :  >^3  espèces  de  boutures  de  plantes 
grasses ,  formant  la  collection  de  celles  qui  se  cultivent  en  Angle- 
terrefpkisîeupsJe  ces  plantes  manquoient  à  la  collection  nationale,  ci 

Du  métaie  :  reçu  97  espèces  de  graines  arrivantes  en  Angleterre, 
du  port  Jackon  et  de  Botani-Bay  9  ci 

Willdenow ,  professeur  ,  dre  BtïrRn  :  par  M.  le-  cheralicr  Set 
Bray  »  5o  espèces  de  grailies  de  plantas  utites  à  l'écofe  de  botanique,  cf 

Bory-Saint- Vincent,  voyageur  de  Feipédition  de-dëcouvertesr 
32  espèces  de  graines  ri^c«Itées  enl'an  X ,  dans  File  de  la  Réunion ,  t;i 

Schrader ,  professeur ,  directeur  dû  jardin  de  botanique^fe  Got^ 
tingue  :  100  espèces  de  graines  uciles  au  jardin  ,  ci  .    .    •     .    ^    • 

Bosc,  naturaliste:  5o  espèces  de  graines qu'iParecneilIiesenRalie, 
eX  qui  la. plupart  sont  ùtiFes  aux'  cofllections' du  Muséuin ,  ci.    .     .       ^ 

Du  même ,  40  espèces  de  graines  Je  plantes  utilbs  dansFëconomie 
rm*aleet  le  jardinage,  dont  phisieurs  étoientde  races  perfectionnées 
par  la  culture ,  ci ; 4^ 

Armano ,  directeur  Je  la  cuhure  du  jardin  de  botanique  de  BKIàir; 
i  7  plantes  en  nature ,  presque  toutes  inconnues  au  Muséum ,  ci    • 

Richard ,  jardinier  botaniste  à  Yèrsailles  :  8  espèces  dé  graines 
de  plantes  d'ornement,  dé  variétés  perfectionnées  par  la  culture,  cf        g 

Gabriel ,  jardinier  en  chef  du  fleuriste  de  Sàint-Cloud:  9  ar- 
bustes de  F  Amérique  septentrionale ,  et  d'espèces  rares  et  déticat^ss, 
ci    .......     • ....,.-• 

Faucheux ,  jardinier  de  la  ei-devant  ébotè  centraFe  à  Fontaine* 
Ueau:  6. espèces  d'arbustes  et  db  plantes  vivaces,  propres  aux 

écoles,  qi •    • •    •    .     . 

Capont(MSicbd]r,  jardinier  en  chef  du  jardin  dé  botanique  dé 
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Montpellier  (le  plus  ancien  de  France):  58  mdÎTidns  d'arbuates  et 
de 'plantes  qui  manquoient  au  jardin,  et  fermant  10  espèces  dif- 
férentes ,  ci 

Lechartîer,  pépiniériste  a  Caen:  une  espèce  de  protea  qui  man- 
quait à  la  collection ,  ci 

Lescalier ,  conseiller  d*état  :  6  espèces  de  graines  arrîYant  de  h 
Guadeloupe,  et  appartenant  à  des  végétaux  rares  en  Europe,  ci  . 

BoBc ,  directeur  de  la  pépinière  nationale  de  Trianon  :  49  in^t-^ 
TÎdus  en  33  espèces  différentes  d'arbres  et  arbustes  utiles  aux  re- 
garnis des  diverses  écoles  et  de  la  pépinière  du  jardin  ,  ci  •    .    . 

Lezerme ,  directeur  de  la  pépinière  nationale  du  Roule:  à  Paris', 
4  arbres  et  arbustes*  propres  à  l'école  de  botanique  générale  ,  ci- . 

Hervy  y  directeur  de  la  pépinière  nationale  d^arbres  fruitiers  des 
Chartreux  :  2.  espèces  de  péfchers  pom'  Técoïe  des  arbres  fruitiers 
du  jardin ,  ci  •..'...'••..    • 

De  M.  Mirbel ,  de  la  part  de  S.  M.  Timpératrice  :  ig  espèces  de 
graines  étrangères  nouvellement  arrivées  en  Europe  ,  ci .     .     .     • 

Necker  (  de  Saussure  )'  d'e  GeiièVe  :  5o'  espèces  de  graines  de 
plantes  dies  Alpes  ,  utiles  au  renouvellement  de  ces  végétaux  qui 
vivent  peu  d'années  dans  les  jardins  ,  ci 5b 

Marie ,  garçon  jardinier  ànAîuséum:  i5o  pieds  d'arbustes  delà 
campagne  des  environs  de  Paris ,  dans  le  genre  des  bruyères ,  ies 
genêts  ei  des  airelles  ,  pour  faire  des  bordures  de  plate-bandes,  ci 

Jouettcj  pépiniériste  à  Vîtry:  9  arbres  d'alignement  pour  les 
regarnis  des  allées  du  jardin,  ci 

Balbis ,  professeur  el  directeur  du  jardin  de  botanique  db  Turin  : 
140  espèces  de  .graines  dé  plantes  alpines,  et  de  celtes  curtivées 
dans  son  jardin.  Cet  en^oi  renfermoit  un  bon  nombre  de  plantes 
nouvelles  pour  le  Muséum ,  et  d'espèces  utiles  et  agréables,  ci  .    • 

Mirbel,  intendant  des  jardins  de  la  Malmaison,  11  espèces  de 
graines  envoyées  d*^pagne  par  M.  Cavanilles  ,  ci .  .    •  ^.    .    .    . 

SpringeF,  directeur  du  jardin  dé  Botanique  de  Hall  en  STaxe 
XQL  espèces.  d«-graine9  de  plantes  de  sa  récotte  »  parmi  lesquelles 
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se  sont  trouTëes  plusieurs  espèces  nourellement  dëcrîtes  «  ci  ...      '9' 

Amelot ,  propiiëiaire  à  Buzenval  :  la  indiTidus  de  lo  espèces 
d'arbres  et  arbustes  propres  à  la  pépinière^  ci  ..«.••.. 

Bosc ,  directeur  d.es  pépipières  nationales  de  Yersailles  et  de 
Tviauon  :  4^  individus,  6n  1 8  espèces  d[arbres  étrangers,  en  jeunes 
plans  prppres  à  la  pépinière  et  à  Técole  de  botaniijue  générale,  éi 

Duchesne,  professeur  dp  botanique  a  Yersailles:  }  pied  de 
juniperus  sabina^sur  la  tige  duquel  se  trouve  un  peziza  rcmar* 
quable  dont  la  végétation  est  intermittente  ,  ç|  •   • 

Gabriel,  jairdinler  en  chef  du  fleuriste  de  Saint-Gloud  :  a5  indivi- 
dus de  6  espèces  d*arbustes  étrangers,  nécessaires  à  la  pépi« 
nièrè  ,    ci     ••.••••     • t     • 

Cavanilles ,  professeur  de  botaniques  à  Madrid  :  4oo  espèces  de 
graines  de  sa  récolte,  et  parmi  lesquellies  j^e  tpifyent  celles  de 
plantes  nouvellement  introduites  en  Europe ,  ci •      4<^ 

Thury  (de)  ,  p;t>priétaire  cultivateur  :  lo  espaces  de  graines  de 
pins,  la  plupart  étrangers,  récoltés  à  Thury  près  la  Ferté-Milon| 
en  Valais  ,  et  utiles  à  la  pépinière,  ci lo 

Guichard  ,  pépiniériste  à  Montbart ,  8  arbustes  étrangers,  d'es- 
pèces diff^reiites ,  propres  à  l'école  des  arbres  fr^itiers  et  à  la  pé-^ 
pinière  du  jai^din  ,  ci.   ....   * 

Jacquin ,  professeur  de  botanique  k  Vienne  en  Autriche ,  a5 
espèces  de  graines  de  plantes  précieuse^,  ci  « ^5 

Palissot-Beauvpis  ,  correspondant  de  l'Institut ,  5  espèces  de 
graines  de  plantes  trè&>rares,  recueillies  dans  son  herbier  fSdt  en 
Afrique  et  en  Amérique ,  ci 5 

Pascal ,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Parme: 
aoo  espèces  de  graines  de  sa  dernière  récolte  ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  beaucoup  de  plantes  peu  communes,  ci ^op 

Schreiber ,  directeur  du  jardin  de  botanique  d'Erland  :  5o  espèces 
de  graines  récoltées  aux  Indes  orientales  l'an  dernier ,  et  au  nombre 
/lesquell^  se  trouvent  des  plantes  très-rares  ,  ci .        50 
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de  sa  rëcoite  j  dont  un  petit  nombfé  manquoî^k  ia  collection  na- 
tionale ,  ci 5oo 

Lasteyrie,  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  :  11  espèces  de 
graines  de  plantes  économiques  recueillies  en  Espagne ,  et  de 
variétés  utiles  a  l'école  des  plantes  économiques  du  Muséum  ,  ci  •         11 

AUaire  9  administrateur  "général  des  forêts  :  10  espèces  de  graines 
d'arbres  résineux  des  forêts,  propres  à  fournir  de  jeunes  plants  pour 
la  pépinière,  ci     ..•.....' i4 

Wihorg,  professeur  de  médecine  et  de  botanique  à  Copenbague  :  - 
393  espèces  de  graines  de  plantes  de  sa  récolte  et  de  celle  de  ses 
correspondans  d'Asie  et  du  nord  de  l'Europe  ,  ci SqS 

Yabl,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Copenbague  :  147  sortes 
de  graines  de  plantes,  parmi  desquelles  se  trouvent  beaucoup  d'es* 
))cces  nouvellclnetit  établies ,  cr  ..•.*.•.   *.     .•.-....•.     147 

Armano ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Milan  :  27  espèces 
de  graines  demandées  et  qui  manquoient  au  jardin  ,  ci     ....       ^^ 

Laurent ,  jardinier  en  cbef  du  jardin  de  la  marine  h  Brest  : 
i3o  pieds  de  fraisiers  du  Cbili,  espèce  intéressante  qui  manquoit 
dans  l'intérieur  de  la  République,  «t  qui ,  par  cet  envoi,  s'y  trouve 
multipliée  abondamment,  ci '    .     • 

Balbts,  professeur  de  botanique  a  Turin:  240  espèces  de  graines 
de  plantes  de  son  jardin ,  et  qui  la  plupart  manquoient  à  l'école  de 
botanique'générale,  ci     .«..«.«« 2^0 

Morelle ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Berne  en  Helvétie: 
54  espèces  de  graines  et  18  pieds-  de  plantes  alpines  en  nature, 
utiles  AU  jardin,  ci  ^  ;<«••*..........       54 

Yabl  (  Martih  ) ,  professeur  de  botanique  à  Copenbague  :  1 80  es- 
pèces de  graines  de  plantes  du  nord  de  l^nrbpe  et  de  l'Asie  ^  dont 
plusieurs  manquoient  à  la  collection  du  Muséum ,  ci  *     •    «.  •     •     |go 

Hum  (Miladî),  de  Londres  r  17  espèces  de  graines  arrivant  des  > 
Indes  orientales ,  presque  tontes^  de  végétaux  rares  en  Europe,  ci  «        17 

Lambert  ,  de  Xondres  :  par' M.   Lablllàrdîère ,  de  l'Iiîstitill^^      '•   ' 
national  de  France  ,116  espèees  de  graines  arrivant  des  po^essitfn^ 
anglaises  des.  Ihdeis  sorientales,  et  renfenoant  des  plàntea  pré-*  ^  t 
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cieuses^ci    •    •    «    »    ,    ^    ^    » *    •    •    *    ^^^ 

Jacquîn ,  professeur  de  botanique  k  Y ienne  :  par  le  professeur 
jPesfontaines,  70  espèces  4e  graipe»  4e  fiantes  peu  comuies  ou 
nouvelles  en  Europe,  4Û     *,    ,     t     *     t     •    «    »    ^     t    t     »    «    •       7^ 

Yiyianii  professeur  de  botanique  a  G^nes  ;  3o  espèces  de  graines 
de  plantes  qui  nianquoient  au  jardin ,  ci  .     •     •     •     t  .  • ,  *     *    *       39 

Gossigny,  de  la  sociélé  d'agriculture  de  Paris:  7  espèces  de 
graines  recuei]iie.s  à  l'tlCiJe^Frfincef  et  d'arbres  peu  cp^us  en 
Europe^  ci.««,    .,,,.,,««,«,    ^«,        ^ 

Du  jardin  de  botanique  de  Palerme  en  Sicile  :  197  espèces  de 
semences  de  plantes  peu  répandues  dane  le  nord  de  l'Europe  »«i     197 

Vilmorin ,  de  la^ociëté  d'agriculture  de  Paris  9  npntbre  de  jeunes 
plants  de  3  espèces  de  fraisiers  qui. manquoîent  à  la  collection  da 
jardin^cii^    .,.•.,,.•.•     ^     t  .?••»•     « 

Petîti-Pierre  9  médecin  botaniste  à  Sàint«<A«bin  près^eofchàtel 
en  Suisse  ;  i^5  espèces  de  graiAes  récoltées  dans  ses  montagnes  » 
et  dans  le  nombre  desquelles  satrowent  desespèces  jpeo  connues ,  ci     175 

Scbreiber;  directeur  du  jardin  de  botanii^ued'Erland:  G^  espèces 
de  graines  récoltées  dans  la  Russie  méridionale  «  et  au  «ombre 
desquelles  se  trouTent  des  plantes  nouy elles  pour  leMuséum«  ci  »        Gg 

Lesculier,  conseiller  d'état:  la^  espèces  de  graines  recueillies 
pendant  Tannée  dernière  dans  l'Amérique  tempérée;  cet  envoi  eâl 
intéressa^  par  les  arbres  et  plantes  rares  qu'il  renferme  ,  pi    •     *    4^4 

Marsball,  naturaliste  ,  établi  «n  Eussie  :  196  espèces  de  graines 
récoltées  au  Caucase  et  siv  les  bords  du  ¥o]|^ ,  en  l'an  XI  ;  près- 
flye  tontes  sont  des  plaiites  rares  ou  nouvelles  en  Europe  I  et,    ^     496 

Ran£Hs  (  Antxwe  )  »  botaniste  cfdtivatecr  à  Salzbourg  :  300  es- 
pèces de  graines  de  ^ pla^ites  -pei^  pommjanes ,  de  sa  récoke,  pi  •    ,    ^^o 

Institut  «national  (de  1'  )  de  France  :  97  espèces  de  graines  di| 
mont  Caucase ,  «efDueiUies  siir  Ba  pente  méridionale  •  et  dn  nord  de 
l'avaut^momt  et, de  l'Ar^ani,  -eiavoyéest  par  M.  MoussinJ^ouskiiv,    . 
directeur  des  9|ji^,|il^  Géorgie;  «et  enToi  est  très-}>recieux  par 
les  chpfses  rares  ^41  jsenferçie,:^  •    «... ^,97 

yivi^ni ,  profimseHr.4«  botai»yyà^lli%;  5p  eytcesdeyiûpcii   . 
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de  plantes  ëtrangèreA  récoltées  dans  son  jardin,  dont  la  plupart 
manquoient  k  la  collection  nationale  ,  ci  • 3o 

Jardin  (du)  de  botanique  de  Yicence  i  par  M.  Thierse  t  i6o  e^ 
pboes  de  graines.de  plantes  étrangères ,  dont  la  plupart  manquoient 
auMuséunifCi •« i^ 

Fourcroji  professeur  an  Muséum:  ai  espàeea  de  (praines^  da 
TAmérique  septentricmale  ,  et  la  plupart  d'arbres,  et  arbustes  qui 
ne  fiructifient  point  encore  en  Europe»  ci •    •    •      ^i 

Du  n^me,  ai  espèces  de  graines  de rAméri^joe  septentrionale» 
qui  loi  ont  été  remises  par  IL  Mirbel  »  et  au  nonoAre  desquellea 
se  trouvent  des  plantes  nourelles ,  cl    »    •    •    •    .    ^    •    •    •    •      ^s 

Lescâlier ,  conseiller  d*état  :  17  espèces  de  grainoii  des  Aiitâle» 
et  de  lUe-de-Fcancct  récoltées  l'an  dernier ,  oi» 17 

Lormerie,  correspondant  du*  Gouvernement  pavr  XmgàxKbSê»^ 
ilans  les  Euts-Unis  :  8  espèces  de  grainea  de  plantes  éoonMaiqfsea 
et  d'arbres  utiles,  ci ,    ^x    •    •    •    •        & 

Nocca ,  professeur  de  botani^pie  en  runtreriité  de  RaTÎe  :  pir 
l'Institut  national  de  France,  aoo  espèces  de  ^iâea  dé  fit-  ré»- 
coite  deson  jardin  ,et  parmi  lesquelles  se  trewer  «n  bon  nmnbm' 
d'espèces  nouTelles,ei  .••••• •    • 

De  l'expédition  de  déoonTertes>  oomman^ér  pw  le*  oqritaiae 
Baudin,  par  le  naTtre  le  Géographe^  ^  et  's^ua  k  co^nke 
du  sieur  Guichenot  :  63  caisses  ou'  demi-bar ila^rempBea  de  ^ua 
de  1000  individus  d'arbre»  et  de  plantes-  en^  nature  ,f  iwueîlliar 
au  port  Jackson,  dans  liai*  Motivdle -*  H^dlatada^,.- dans  le  délaeit 
de  Basse,  k  Timor,  à  lUe-de-France  et  aa  Gap-de-Bonne»- 
Espérance.  De  tons  cea^tégétaux  ^  aSo  ettrinmse  sùattaourérri^ 
Taiis  ou  donnent  encore  quelque»  signes  de  We;,  le»  auttea  étkmito 
aecs  et  morts  :  98  espèces  des  moins  maladaar  ont  été  cboîsiea  par 
M.  Mirbel  pour  les  serres.'  de  la  HUmaisen  ,.  et  le.  reste-  est  de« 
meure  ou  Muséum ,  eii  un  trèsi-petit  nombie  végète  dana  ce^ 
ment,  ci «^   •<••,-»    «1   • 
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rëcoltëes  dans  les  mêmes  pays  que  les  régétaui  en  nature,  pou- 
vant former  environ  6oo  espèces  diffërentes  ,  lesquelles  ont  ëtë 
parlagëes  en  égales  parties  entre  le  Musëum  et  le  jardin  de  la  Mal- 
maison  ;  cet  envoi  précieux  a  produit  un  grand  nombre  d^indi*- 
Tidus  d'arbres  et  de^  plantes  nouvelles  pour  l'Europe  ,  au  nombre 
desquels  se- trouvent  plusieurs  genres  nouveaux  trcs-inléressans,  ci    6oo 

D'un  jardinier  allemand  domicilié  an  cap  de  Bonne-Espérance: 
environ  un  boisseau  de  petits  oignons  de  plantes  liliacées  d'un 
grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  différentes ,  en  même  temps 
que  deux  litrons  de  graines  An-protea  argentea ,  ci   .    •    .    •    •         i 

Nota.  An  nombre  des-  envola  qui  cm  été  &its  au  Muséum  na- 
tional d'histoire  naturelle  on  doit  compter  celui  composé  et  ap- 
porté de  Ca'ienne  en  Europe  par  M.  Joseph  Martin ,  direc- 
teur des  cultures  d'arbres  à  épiceries.  La  partie  des  v^étanx  vi- 
Tans  étoit  contenue  dans  i5o  caisses,  lesquelles  ren£emu>ient  plus 
de  io,ooo  individus  d'arbres  et  arbustes  et  de  plantes  ramassées 
dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guianne  française^  à  plus  de  ^ 
lieues  de  distance  de  la  ville  deCaïenne.  Ces  indiiridus  composoîent 
i8oo  espèces  di£Gérentes,  qui  entroient  dans  plus  dé  780  genres 
distincts  dont  les  trois  quarts  sont  inconnus  aux  botanistes  euro-^ 
péens.  Les  graines  de  plantes  herbacées^,  annuelles  ou  vivaces,  rem- 
plissoient  quatre  grandes  caisses  et  formoient  un  nombre  d'es- 
pèces différentes  de  plus  de  raoo ,  presque  toutes  inconnues  en 
Europe.  Cette  riche  collection  contenoit  des  herbiers ,  des  échan- 
tillons de  bois  ,  des  gommes ,  des  résinea  et  dea  friits  d'un  très* 
grand  nombre  de  végéuux;  plus ,^  des  assortimens  de  minéraux,  de 
coquilles ,  de  testacées ,  d'insectes,  de  poissons ,  de  reptiles,  d'oi» 
aeaux ,  de  quadrupèdes  et  de  quelques  produits  des  arts  des  peuples 
de  la  Gnyanne  française;  et  enfin  un  journal  d*o)>servati<m ,  des  ' 
descriptions  méthodiques  S\m  très-grand  nombre  de  produits  de 
la  nature  ,  la  oomplétoient  Sa  masse  totale,  contenue  daas-aSa 
<;fâaseS9  remplissoit  un  vaisseau;  çlle  avoit  occupé  M..  Martin  plut  - 
de  trois  ans  à  la  fomer  et  à  1»  décme  au^  dépeàs  de  «a  fortune  et 
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im  p^U  de  ta  vie.  Cette  collection  est  arriTëe  dans  le  meilleur 
ëtat  possible  jusqu'à  rentrée  de  la  Manche ,  à  la  yue  des  cAtes 
de  France  »  où  deux  corsaires  de  Gersey  s*en  sont  emparés  le  ai 
thermidor  an  XI,  ont  conduit  leur  prise  en  Angleterre  t  et  mis 
M.  Martin  dans  les  fers,  où  il  est  resté  jusqu'au  8  brumaire  suivant* 

Cet  enroi  est  le  plus  considérable  pour  le  nombre  des  objets,  et 
le  plus  précieux  pour  le  choix  de  rassortiment,  de  tous  ceux  qui  ont 
été  £siits  au  Muséum  depuis  sa  création  et  peut-être  en  Europe. 
Puisse-t-il  n*ètre  pas  entièrement  perdu  pour  le  progrès  des 
sciences!  ci  .   i .  • P^  ni^. 

Nestler,  pharmacien  k  Strasbourg  :  5o  espèces  de  fpraines  de- 
plantes  décrites  par  MM;  Wal4stein  et  Kitaibel,  dans  les  PlanUB 
rariores  HungarÙB;  cet  enroi  est  très-utile|  au  complément  de  Té- 
Qole  de  botanique,  ci  ••«•*•••••••«••••••       $o 

5780  f 


Végétaux. 


1465 


146S 


6i* 


Digitized  by 


Google 


4^0  AKirA.x«:«DtJ    uxjsàv  n 


ET  A  T.  des  séries  des  végétaux  composant  la  distribu- 
tion générale  des  semences  faites  jpar  h  Muséum,  depuis 
le  i.^'  messidor  €m  XI  jus^nu  dernier  ewnpkment^ire 
an  XII' 


Cette  dîstr3>ubon  a  eu  pour  objet  :  , 
i.^  .Le3  jardiiis  d'instruction  publique  établis  dans  les  dâ- 
partemens; 

2.^  Les  jardins  d'agrîcnlture  expérimentale.^  médicinaux  et 
debotaraque^  répaudussur  les  difTérens  points  d« la  République^ 

3.^  De  fournir  à  des  particuliers  cultivateurs  et  botanistes  de 
rintérieur  et  des  colonies  de  la  France ,  les  moyens  de  cultiver 
et  de  répandre  les  végétaux  utiles  aux  progrès  .des  Sciences  et 
de  Féconomie  rurale  j 

4.^  Et  enfin  les  jardins  d'agriculture  et  de  botanique  étrangers 
qui  sont  en  correspondance  d'écbange  avec  le  Muséum 
d'histoire  naturelle.  ^  ^     ^ 


Les  graines  de  oelte  âistribotlon  ont  été  choisies  psdrmi  cdies  des  dÎTisions  sui- 
Tantes: 

i."*  Les  plantes  céréales  nouTellemenl  introdoites  on  pen  répandues  dans 
diyerses  parties  de  la  France.  Elles  sont  au  nombre  de  3g  espèces  ou  Ya«, 
yiétés  et  sons»Yariétés  différentes  9  ci Sg 

.:!i.*  Les  racines  9  lieriMges,  salades,  firoiu  et  graines  léguinières»  d'es- 
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pëces ,  de  var»A(é4j,  JislKm»-ïisfHniil^-et.'Ae  vaoas  ^^enteciioiiAées  par  la:  cnl-* 
ture  da9ai€»}ai:âiiudfi«I'Ë4va{>e«  EUc^lGOrmeat  ua^  4e  195  sortea 

diiTéreil^i.ci  •  ^    «  ,    ,    ,  ^   •    «  ^   ^  .,    .    ^    .  .    .  .    •    .  ^  .   *    •    .        igS, 

3."*  Leb'ftvnmtgeB  fieu  i»)«Ma<dai»i  flRtwsea  |Mtiiss  de  la  EraaKN$ ,  «et  les 
pknles  soupçonnées  pouToir  feumîr  vue  noumture«saine  et  abondante  «xxt, 
bestiau^^  -sttrlasQiiriiesiliéat'ti^iLe  dbMitefr  ^les  «a^ériences  dans  diyers 
sols  et  sws  4î0ercBKis  feUmtetl»  Le  iioiaiibi»  des  ;gt'a!MS  rangées  dans  celte 
dmsîoii  s'est  éle^é  il.  58  ei^ctts  diiHénentes,  ci  ...   « 58 

4**  Qodifues  )Aafl|rtes^«aëàiiMdSes  âe  )pr<^iAés  les  moins  équiroques  et 
les  ]^us  génëfialement  employées,  formant  un  nombre  de  76  espèces^  ci  .  70 

5.**.  Le^  plii^t^  gyi.  produisent  des  semences  dont  on  tire  des  huiles 
propres  à  la  préparation  des  alimens ,  ou  qui  sont  employées  dans  les 
arts.  Elles  sont  ^u  nombre  de  16  espèces  ou  Variétés  ,  ci 16 

6.^  Les  végétaux  dont  les  produits  sont  employés  dans  les  arts  de  la 
filature ,  de  la  teinture,  de  la  draperie  et  autres.   Elles  composent  un 
.  nombre  de  4^  espèces  et  variétés  différentes ,  ci  .   • 4a 

7.^  Les  plantes  pittoresques  Tiraces,  et  les  fleurs  propres  k  orner ,  par- 
lumer  etsalubrifier  le  voisinage  de  Thabitation  de  Thomme.  Celles-ci  sont 
au  nombre  de  374  espèces  ou  variétés  différentes,  ci 374 

S*"*  Les  arbustes  et  les  plantes  rivaces  de  climats  cbauds,  propres  à 
orner ,  pendant  l'hiver ,  les  orangeries ,  serres  chaudes  et  tempérées.  Le 
nombre  de  celles-ci  est  de  3a  espèces  distinctes ,  ci  •   .  • 32 

g."  Les  arbres,  arbrisseaux,  sou»<irbrisseaux  et  arbustes  de  pleine 
terre ,  presque  tous  étrangers,  acclimatés  en  France,  propres  soit  à  em- 
ployer utilement  des  terrains  regardés  comme  stériles,  soit  à  embellir 
les  jardins ,  border  les  grandes  routes ,  former  des  masses  de  plantations 
dans  les  campagnes,  et  enrichir  et  parer  le  sol  de  la  République.  Les 
graines  de  cette  série  ,  mises  en  distribution,  se  sont  élevées  au  nombre 
de  149  espèces  ou  variétés  différentes ,  y  compris  celle  des  arbres  toujours 
serts  et  résineux,  ci ii(g 

10.^  Parmi  un  assortiment  de  1146  sortes  de  graines  d'espèces  remar- 
quables et  de  genres  étrangers  recueillis  au  Muséum ,  choisies  dans  presque 
toutes  les  classes,  les  ordres  et  les  fSemoiilles ,  de  manière  à  former  des 
séries  de  végétaux  propres  k  renseignement  de  la  botanique  9  ci .  .  •  .      1 146 
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48a  A   N   If  A  L  E  s      D   U      MUSÉUM.. 

Repon .  •  .  \  .     31^7 

1 1.**  Les  demandes  des  professeurs  ,  ccMrespondâtiS'et  coltiVateurs ,  s^ 
cifiées  sur  des  listes  ou  catalogues ,  ont  ëtë  remplies  sur  le  foaii  de  semence» 
qai'se  récolte  annuellement  dans  les  jardins  du  Muséum»  H  -s'est  élevé 
cette  année  à  ^i&i  espèces. différentes  de  celles  désignées  dans  les  séries 
précédentes ,  ci ••»••.. 4^^ 

i!i.°  Et  enfin,  parmi  io5o  espèces  de  graines  récoltées  par  les  sieurs 
Kiedlé  ,  Sautier  et  Guichenot ,  jardiniers  de  Texpédition  de  décourertes 
commandée  par  le  capîtame  Baudin  y  tant  aux  Canaries ,  à  l'Ile-de-France , 
à  Timor ,  que  sur  les  c6tes  de  la  NouyeUe  Holbunde  et  au  cap  de  Bonne*  • 
BfpérancOy  ci    •   •   *   • ••••   a   ».  •••«•.»••  •     io5a 

Total  .   •   *  •  r  .   •  .  •   •  •  •  «     7^40 
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MEMOIRES    ET    NOTICES 

Contenus  dans  ce  5.^  volume,  disposëë  par  noms  d* Auteurs. 

i  •  *  / 

'  •      .        .  *"       '  '  T  "**       f  .  '  *\ 

.  v'ïvAu:\]jf;^  'FAtj;r  A'  s-s  ain1?^f>ô'^'h©/a  -vûuv -/i 

]$  o^ï  I C  E   ^lir  z/n  essai  de  cultut^  49  là  ^dtute  Pùuge^  Phi-' 
ladelphie  dans  fe»  igmpr^iù  de  Ptànr.        ^  \  '  *m  .iR. 

I^Bla  prehnite  ^  désirée  ^(mikù  iléfwrnifi^^ 

cuwreuse  du  duché  ^s  Deux-Ronts,  de  la  roche  qui 
'  lui  sert  de  gangue ,  et  du  Uèu  où  ton  peut  la  trouver.  7 1 

Creutznach ,  MarteinSteii^  #*  JSJpi*  \    ?    >  r  .   \      293 
Classification  des  produits  volcanif4trs^\\y ^  \\  -ww     '  )^  3*Il 

,w      M]yÇ,_FOPB,<!]ROYET  VAtQUEJ,jg^ 

Analyse  de  ticJuyophihàfTbUf!:.        .:,!  817 

précis  des  expériences  faites  sur  un  minéralàffeH  cérîte^ 

^:>^\wr.4uttdMUixiteepitpi!iéfuUk»^'^^oi^^ 
'.  ■;        regarde  comme  un  métal  nouveau.         -  a  :^.,      4^5 
5.     '  62       ^ 
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486  -NOTICE      DE4      HiKOIKBS.      • 

M.   DESF, ONT/AINES. 

Précis  dun  mémoire  de  M.  Mirbel  sur  F  organisation  végé- 
tale. 80 
M.    DE  JUSSIEU. 

Nddçe  SUT  T expédition  à  la  NowelleHoUande ,  entreprise 
.  pour  des  recherches  de  géographie  et  d^ histoire  nor 
tureUe.  i 

Mémoire  sur  le  Loasa ,  ^mre  de  plantes  qui  devra  consti- 
tuer avec  le  Mentzelia  une  nouvelle  famille.         18 
Premier  mémoirVi  sur  lés  caractères  généraux  des  familles , 
tirés  des  graines  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les  ob^ 
'"'.,".    'servations  de  Gâertner.  '  s  16 

Deuxième  mémoire  sur  le  même  sujet.  2^6 

Tivisièmèi  m^noire  sûr  le  même  sujet  4' 7 


\>  n.  •       :    ^ 


M,    LAMARCK. 


Mémoire  sur  "deux  espèces  nouvelles  de  volutes  des  mers  de 

la  Nouvelle-HoUande.  i54 

Mémoire  sur  la  galéfthée.  '  ,  ^  43o 

Suite  des  mémoires  sur  les  coquilles  fbssiles^  des  environs  de 

Poj^/  ^  y     '   *      •    '  ^         3^8-91^-17^^37-^349 

:  M.  CUVIER 

Mémoire  sur  FoT^hfi4^;^  gépvv  de  nfolfy^ques  nus  y  voisin 
des  limaces ,  et  sur  une  espèce  nouvelle  y  onchidium 

ldâd^k»ts\étcorrè€^nsà  f  article  sortes  ossemen^  fossiles 
"  }      du  tapir,     —riv^'^v.  5% 
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»T      MOT  I.^  CE  8.  ifi^ 

Additions  à  T article  sur  P hippopotame.  56 

Mémoire  sur  les  ossemens  fossiles  (f  hippopotame.  9^ 

Mémoire  sur  la  phyllîdie  et.  sur  le  pleuro-branéhe  ,  deux 
nmiveaux  genres  de  mollusques  de  la  famille  des  ga&^ 
térûpodes ,  et  voisins  des  patelles  et  des  oscabrùms^ 
dont  t un  est  nu  y  et  dont  t  autre  porte  une  coquille 
cachée.  a66 

Mémoire  sur  le  squelette  presque  entier  dim  petit  quadrun 
pède  du  genre  des  sarigues  trowé  dims  la  pierre 
à  plâtre  des  ens^irons  de  Paris,  «      ^77 

Sur  le  megalonix ,  animal  de  la  famille  des  paresseux^  mais 
de  la  taille  du  hasoî,  dont  les  ossemens  ont  été  dé^ 
couverts  en  Virginie,  en  1796.  358 

Sur  te  megatberium,  autre  animal  de  la  famille  despares-^ 
seux^mais  de  la  taille  du  rhinocéros,  dontunsqu^ 
lefte  fossile  presque  cofttplet  est  conservé  au  cabinet 
royal  d histoire  naturelle  à  Madrid.  876 

Description  des  os  du  megatherium  ^  faite  en  montant  le 
squelette  y  par  B.  Jean^Baptiste  Bra^  tr€uiuite  par  M. 
Bonpland^  et  abrégée.  388 

>  Mémoire  sur  la  dolabelle,  sur  la  testacelle,  et  sur  un  no(i>* 
veau  genre  de  mollusques  à  coquille  cachée,  nomme 
parmacelle.  ^    '  4^5 

ML  LAUGIER. 

Anafyse  au  dis^ène  de  Saint-Gottard.  .  is 

Analyse  de  Vamphibole  du  cap  de  GattèSf  dans  le  royaume 

de  Grenade.  73 

^Analyse  de  tépidote  grise  dû  Valais  en  Suisse.  i49« 
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%^  T   A   B   Li:      D^  Ë   3      M   É   tt  «   I   R  E    s. 

Anal/ se  dune  pierre  silicéoferrugineu^  de  eouleur  faune* 
verddtre.  -    ^29 

M.    LATREILLEr\ 

'....•..     ■■•.      ^    .■•. •    ■   _  ■  ••■    i^ 

.Naiice-àes  espèeet  /fab^iUes  valant  m  grm4e  :s^ciété  et 
/(mnantde^  cellvUs.hexa§om9>  W^  ^ffiii*fè!i^  pro^ 
prement  dites.  :..-.        i6i 

•0.  .  >       \       '.    V    .  ..-.      .  ,         ..  .  ..,  :     7      i      •■  ..   ■•'.    •  >.> 

'Précis  du  journal  de  T^rupthn4ù.,Vésm^»1^PMi^  ^  n 

à<t^  ^  ji^sqU'àU  iB  septmi^r9. .  ?8p4*  jR^t^  «^  ^^^f 

.par  M.  le  duc  DeWhTçtre.  448 

Précis  d^un  mémoire  ïu  à  T Institut nationatsiir  tu  'tempéra^ 

,    ,.        turede  Ig^mer^  sçità  sa  surface,  jfoit  à  dwerses 

profondeurs.  \  1^3 

Description  ^une,  nous^elle  ^espèce  /îeUtoùîmà.  *  ^ 4q  i 

.  Observations  sur  les  rhujS  aromaJUcum  pt  suayeoiens.      44^ 

CORRESPONDANCE.     ;     . 


Lettre  de  M.  Barry ,  ancien  commissaire  général  de  la  ma- 

(  1  nne ,  à  M.  J^mtféùSamt^eièd'f  mm^^  poiwsa^yfat' 

•  .  s^tn^é  -à'Maï^ivp:^  ■..'.  "•  ".         ';  •'_  •   •  \  •64 

'Extrait dune letre  de  M.  Thomas  Jeffersonip^uient  des 

Etat^ifnkOc^fÂntér^ueyà  M  FmtjàS'&aK^^^ckd. 
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.'c.  ;:  ..     •    ,     •  »  T     3K  rP  T  I-  c  E  s.     .    ,    ,   ,         .      489 

Extrait  dune  lettre  de  M.  Ernfiuf^  çqnnm(fndif^t  à  la  Gua- 
deloupe, à  M.  Fauj(t^-^inPf'Qfiçli^i^dfs  cadaifres 
de  Caraïbes  y  enyeJoppéf  40n^/^'^^^s?P^  ^^  madré- 
poré^S  pitrifii[S.i  ...      .  :  .  4o3 

Notice  sur  les  tmaJogUef  des  plttnt^f  /çA^fi^^  ?  P<*r  M.  le 
comte  deStemh$rg'  >  .     :  .'  .  .  4^2 

•Etat dès  dons:/ait^miMw^3»npar4ffsjoprjrçspondans,  soit 
en  graines  ou  en  végétaux  vivans;^  d^uis  le  1."  mes- 
_     sidor  an  XI,  jusques^et  €(tmpris  Ig  4^rmer  complé- 
.MènUùr^tfn  XII       .  >  4?! 

•  lK0i€ATiO9r  À&^  ^avmrâS' dii  cintfuième  volume. 


PlancbeL  i.Loasa  sclareœfoUcL)  à.JL.  aperifgîiay  3.  //.  tri- 

loba.  Page  i8 

JiJ..  1.  L.xanthiifoU^  \'   ',         ibîd. 

III.  I.  L.  dontorta}  2.  L.  àcanthifptia.  ibid. 

IV.  I.  L.  amhrosiœfolia  5  2.  L.  àrqml^va.         îbîd. 

V.  .1.  L.  volubilis}  :t.  L^tnpjirilfi].  .  .  *  ibid. 
yi.  Onchidium  P^tonii.  '  /  '  '"  87 
VU.  Portionduné  tige  de  :J^rjicqt  vufi  au  micros^- 

cope.  00 

Vni.  Portion  de  la  racine  du  haricot ^  vue  au  mi- 
croscope, ibid. 

IX ,  X ,  XI.  Ossemens fossiles  d^ hippopotame.     99. 

XII.  I.  Volute  ondulée;  2.  V.  neigeuse ^  3.  variété 
de  la  V.  neigeuse.  1 54 

Xni.  Plusieurs  espèces  d abeilles.  161 
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490      INDICATION      DESOEAyVSBg. 

XIV.  Squelette  de  toi.  1%^ 

XV.  Tête  et  pieds  de  taî.  ibid. 

XVI.  Tête  et  pieds  de  Funau.  îbid 
XVn.  i^  2:  Bassin  et  pieddai;  3^  49^*  Autant* 

bras ,  jambe  et  pied  dunau.  ibid. 

XVm.  A.  1-6.  phfUidia  trilineata  ;  7.  P.  ocellata  ; 

8;  JP.  pustulosa.  B.  l'-ô  pleurabranchus  Pes 

ronu.  266 

XIX.  Sarigue  fossile.  *  277 

XXy  XXI9  XXIL  Fiie^  des  rochers  de ÏAmrgefc^ 

lenfels  3i4 

JXXm.  Ossemens  du  mégalonix.  .  358 

XXIV  ^  XXV.  Squelette  çt  ossemens  fossiles  du 

megatherium.  ^  376 

XXVI.  Thomnia  pinnata.  t^oi 

XXVn.  Thouinia  trifoliata.  ibid. 

XXVffl.  GàUahée  à  rayons.  43o 

XXIX.  Dolabelley  testacelléj  parmacelle  et  son 
anatomié.  i^3S 

XXX.  BAùs  aromaticum.  44^ 
XXXI  j  XXXn.  Fougères  dont  il  parolt  que  les 

analogues  fossiles  sont  gravés  dans  t  ouvrage 
de  M.  ScMotém.  4^^ 
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T  A  B  L  E    A  L  P  H  A  B  É  T  I  Q  U  E 


DES     ARTICLES 


Contenus  â«ns  ce  cinquième  volume. 


xXsEiLLEd.  Notice  sur  les  alyeilies  yi-' 
Taat  en  société  et  formant  des 
cellules  hexagones.  Obseryaticms 
générales  et  caractères  du  genre» 
p.  i6i  et  SUIT*; raisons  qui  ont 
oUigé  de  diriser  en  plusieurs  le 
genre  abeille,  jipiî  de  Linné , 
i^.  Description  de  douze  espèces, 
la  plupart  nouTelles  9 166  et  suir. 

'Acanthes  (famille  des).yo7ez  Graines. 

AcHnçte.  Ses  rapportsaTecramphibole. 
y oyes  Amphibole, 

Ai  (Dimensions  du  squelette  del*) ,  aoS. 

Albumen.  V6y«B  Périsperme^ 

An^arantacàes  ÇFdJSkiUedes)^  Yoyes 
Graines. 

\4jnmoniies  ou.  Cornes  d^Ammon  , 
étoient  des  coquilles  plus  ou 
moins  enchâssées  dans  la  partie 
postérieure  de  Tanimal,  i8o  et 
•uiT.  n  en  est  de  même  des 
autres  coquilles  uniyalyes  mul- 
tilocttlaires ,  ib.  et  ^39. 

^Amphibole ,  autrefois  schorl  noir  des 
Français  9  aujourd'hui  home* 
hleade  des  Allemands^  Analyse 


de  cette  pierre.  Ses  rapports  arec 
l'actinote,  73'etsuiT. 

Ampullaire.  Obseryations  sur  ce  genre 
de  coquilles ,  29.  Description  dé 
douze  espèces  fossiles,  3o  et  suiy. 

Amygdaloîdes.  Sorte  de  trapps,  329^ 
Laves  amygdaloides ,  33o. 

Analyse  chimique  derampbihole ,  73  ; 
du  disthèncr  12;  de  l'épidote 
grise  9  149  j  d'une  pierre  silicéo- 
ferrugineuse ,  229  ;  de  Tichtyo- 
phthalmite,  317;  d'un  minéral 
appelé  cérite  et  qui  paroit  con- 
tenir uJt  métal  nouyeau,      4o5. 

Anatomie  comparée {^kxl\{A,esdL  )  con- 
tekus  dans  ce  yolume.  Yoyes 
Hippopotame,  Mollusques^  Pa^ 
rtsseux. 

Analomie  des  mollusques.  Yqy.  Mol* 
lusquesn 

Anatomie  végétale.  Mémoire  sur  la  for» 
mation  et  le  déyeloppement  des 
organes  dans  la  graine  à  diffé- 
rentes époques  de  la  germina- 
tion. La  graine  du  haricot  est 
prise  pour  exemple,    Soetsuiy. 

Animaux  dont  les  analogues  viyans 
n'existent  plus.  Y.  Megatlierium^ 
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49^  T   i   B   L   E      A   t  V 

Megalonîx.  Où  trouve  d'innom- 
brables dëbris  d'animaux  incon- 
connus  dans  1er  carrières  des  en* 
virons  de  Paris ,  277.  On  y  trouve . 
aussi  des  squelettes  d'animaux 
dont  le  genre  appartient,  exclu- 
sivement -à  rAmériqite ,  289.  Y. 
Sarigiie. 

Apiaires  (  Famille  des).  Voy.  AbéilUs» 

Apis,  Lin.  Abeille.  Raisons  qui  ont 
forcé  de  démembrer  ce  genre  de 
Linfiée  ,  1 6 1  et  suiv. , 

ApocinééS  (  Famille  dés  ).  V,  Graines. 

Aristolochièes  (  Camille  des  ).  Voy." 
Graines» 

Atriplicées  où  Arrochei  (  Camille  des). 
Voyez  Graines. 
B. 

Baudin  (Câpîtaîné  ).  Notice  sur  son 
voyage  a  la  Tïouvelle-HoUande , 
I  et  suiv.  Sa  Aiort»  6. 

BignonèesÇPditùiXik  de$).  Voy.  Graines. 

Borraginées  (Famille  d^s  ).  Quatre 
genres  réunis  d'abord  k  cette  fa- 
inille  aoivent  en  être  séparés , 
257.  Voyez  Graines. 

Botanùfue.  En  quoi  coinsiste  cette 
science  «  2 16  et  suiv.  Dés  divers 
systèmes  des  familles  naturelles 
et  dés  progrès  qùé  l^cxamen  des 
divers  organes  et  surtout  du 
fruit  a  fait  faire  à  là  botanique. 
Ibid.  Articles  de  botanique  con- 
tenus dans  ce  volume.  V.  Graines, 
Anatomie  stégéùçle  ,  l^oasa  , 
TJioninia  ^  Rhiis. 

Brêçlies  et'  Tnffas'yolcaniifzies.  .L^ur 
origine  et  leur  classification  \ 
335  et   suiv.'  Différences    des 


H   A  B   é   t  I   <J  tJ   t 

brèches  et  des  tuffas , 
Bn^yères.  Voyez  Erici^èes* 

C 


A. 
337. 


Camérines.  Voyez  NummuHùCé 

Campannlacées  (Famille  des).  Leur 
affinité  avec  les  éricinées,  4'^^  ^^ 
suiv.  On  présume  que  quel- 
ques genres  pourront  en  être  dé- 
tachés et  former  une  £imille  par- 
ticulière, ï^.  Voyez  Graines. 

CépJuilopodes.  Ycjet  Mollusques. 

Cérite.  Histoire  et  analyse  de  ce  mini« 
^1 ,  qui  'èéfiti^t  une  substance 
^u'on  fègàrdè  'coUàtefè  un  métal 
nbhVéan,  àdqûei  btî  donne  le 
tomdfeC^iwi^,  •  4^i5étsuit. 

C&titm.  SttBîtétibe  c<^iié^ée  Sans  la  cé- 
rité  et  qu*on  iiégkrde  ciôlhme  un 
nouveau  métal.  Voyez  Ciriie. 

Cfitflep^ytL  Osy ridées  (  Fafaiille  des  > 
Vo^ek  Graines. 

-Chaux  {hi).  Aia  silice  6ifc  une  fbHc 

attrafetîdn   l^tiè   pour  Fautif-, 

123S  et  suiv. 

CJtimiè.  Artitli63  dlg  chiteLiè  contenus 
dans  ce  Volume.  Voyez  Anafys^. 

Clà^sificatèàh  à^  Jpi^àdûùs  x^aha^ 
niques ,  3^5. 

^C^îtéûiiirn^  lïIHstoire  nûtnréth  ap- 
portées Àû  MoséuÉi  par  les  vais- 
seaux le  Namratiste  'rtifo  Géo^ 
^graphe,  7  et  suiv. 

CoTivohulacées  ( FaâiiUe  des).  Voyez 

GYaihés.  '     • 

Cofilitlé  des  mollnifties  i\kyesl  plus 
essentiellement  d^stii^éè  k  tecott- 
vHr  të  pé^iÉion  et  lir  lirancbie 
que  tout  aulirev»éère,  *       457* 
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Coquilles  des  mers  de  la  Nouvelle^ 
Hollande.  Y.  Volutes. 

Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa^ 
ris  (  Mémoires  sur  les  ) ,  a8  et 
suÎY.;  gietsuiv.;  179  et  suiv.; 
257  et  suiv.;  549  etsuir. 

^Coquilles  fossiles  de  la  Guadeloupe^ 

4o3.  Noyaux  intérieurs  en  pierre 

calcaire  de  deux  de  ces  coquilles. 

Tune  du  genre  venus  ou  du  genre 

pétoncle ^XdMXxQ  du  genre  c/- 


prœa  y 


ibld. 


Coquilles  univalves  multilocul aires, 
OlMcrralions  sur  leur  connexion 
avec  les  animaux  dont  elles  pro- 
viennent, 97.  Observations  sur 
les  mollusques  à  coquille  hi-* 
valve ,  556. 

Coryphène.  Le  poisson  fossile  trouvé  à 
Na^lerre  n'appartient  point  à 
ce  genre,  "  64. 

Cratère  du  Vésuve.  Changemens  qu'il 
a    éprouvés  pendant  l'éruption 
qui  a  commencé  le  x  i  août  1804. 
Voyez  Vésuve. 
Creusets.  Voyez  Platine. 
Cyanite.  yoyezDist/têne. 

D. 
jDtf///;Ai«w/^.  Description  d'une  espèce 
fossile  de  ce  genre  de  coquilles  , 

56. 
Djc/io/iJra  (  le)  doit  être  placé  parmi 
les  convolvulacées ,  257. 

Discorbe.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  182.  Description  d'une 
espèce  fossile  nommée  Discor^ 
bite^  i83. 

Disthene  de  Saint-Gotliard.  Ses  pro- 
priétés pbysiques  et  son  analyse 
5* 


49^ 

chimique ,  i  a  et  suit. 

Dolabelle,  Description  et  anatomie  da 

ce  genre  de  mollusques,  455  et  s« 

E. 

Ebénacées.  Voyez  Plaqveminiers. 

Eaux  de  la  mer  (  Température  des  ). 

Voyez  Température. 
Emaux  et   verres   volcaniques.  Leur 
origine    et   leur  classification, 
,  342  et  suiv. 

-E/w^rj-o/».  Sa  structure  et  sa  situation 
dans  la  graine  doivent  être  uni- 
formes dans  toutes  les  espèce^ 
d'un  même  genre,  et  même  dans 
les  genres  d'une  même  famille^ 
a  18  et  suiv. 
Entomologie.  Yojez  abeilles. 
Epidote  ^grise  du  Valais*  Caractère* 
physiques  et  analyse  de  ce  mi- 
néral, 149  et  suiv.  Sa  comparai- 
son avec  l'épidote  d'Arendal  et 
celle  du  Dauphiné.  i55. 

Epigynes,  Observations  sur  les  graines 
des  plantes  dont  les  étamines 
sont  épigynes,  'X'xo. 

Ericinèes,  Giraclères  de  cette  famille. 
Genres  nouveaux  qui  doivent  y 
entrer ,  \ii  et  suiv.  La  seconde 
section  pourroit  constituer  une 
famille  nouvelle  >  4^4* 

F. 

Familles  des  plantes.  Caractères  tirés 
des  graines- pour  leur  établisse- 
ment, y  oyez  Graines. 
Feld^spath  en  masse  ^  est  la  base  de 
plusieiu*s  laves,  53 1.  Classifica- 
tion des  laves  jfeld-spalhique»  ; 

554. 
65 
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Fer  oxidé.  Sa  dissolution  dans  la  po- 
tasie  cauatique.  Voy.  OxiiU  de 
fer. 
Feu  des  volcans  ,  agit  autrement  que 
celui  de  nos  fourneaux,        53!2. 
Fibre  végétale.  Sa  formation.  Examen 
de  l'opinion  d*Hedwig ,  86  et  s. 
Forster.  Se6  expériences  sur  la  tempé- 
rature de  la  mer  an  pôle  austral , 

i4o. 
Fossiles.  Voyez  Animaux ,  Coquilles ^ 

Osj  Plantes ,  Poissons. 
Fougères  fossiles ,  comparées  à  leurs 
analogues  Yiyaus,  1^6^  et  suiv. 
Ces  analogues  se  trouTeat  dans 
des  climats  plus  chauds ,  iàid. 
Fruits^  V.  Graines, 

Fusion  des  matières  dans  tintérietsr 
des  volcans.yoyez  yalcans. 
G. 
Cmrtner.  Ses  trayauK  sur  les  graines , 
appliijués   aux    reclierches    de 
Tordre  naturel  dans  les  végé- 
taux, 246  et  suiy.  Voy.  Grçdnes. 
Galat/iée.   NouTeau  genre  de   coquil- 
lage bÎTaWe.  Son  caractère,  6t 
descripti<Na  d'une  eq^ce ,  43o  et 

suir. 

Gastéropodes*  Deux  nouveaux  genres 

de  mollusques  appartenant  à  cet 

ordre.  yojetPhyllidieeiPleu^ 

robranche. 

Gattiliers  xm  Verbènacées  (  FamiQe* 

des).  Voye*  Graines.. 

Genres.  Considérations  sor  rétablisse» 

ment  des  classes  et  des  genres  en 

histoire  naturelle,     i54  et  43o. 

Gentianées  CFamittedes  )«  V«  Graines.. 
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Géologie.  Conséquences  que  les  exp^ 
ri«noes  sur  la  température  des 
eaux  de  la  mer  offrent  à  la  ^éc^ 
logie.  Voy.  T.empérutiàre.k.\ATes 
articles   de    géologie   contenus- 
dans  ce  volume.  Voyec  C/ojji^ 
ficatUm^  CoéfuiUe,  Os^  Plantes^ 
fossiles ,  P/vA/MVtf.Obser?alions 
faites  pendant  un  voyage  depuis 
May ence  jusqu'à  Oberstetn.  Exa» 
men  du  sol,  des  cailloux  roulés, 
des  traps,  des  produits  volca- 
niques  et  des  roches  qu'on  y 
trouve,  et  description  de  deux 
rochers  très««inguliers,  sqS  et  s» 
Germination.  Voy.  uinatomde  végétale.. 
Globulaire.  La  place  de  cette  plante 
dans  l'ordre  naturel  est  difficile 
à  assigner ,  a48L 

Graine.  Organes  de  la  graine,  et  leur 
développement  pendant  la  germi- 
nation. V.  Amuomie  végétale. 
Graines,  Premier  mémoire  sur  les  ca* 
ractkres  généraux  des  familles» 
tirés  des  graines,  et  confirmés  oa 
rectifiés  par  les  observations  de 
Gaertner.  (Aservations  générales, 
et  plan  du  travail,  a  16  et  suiv». 
•    Observations  sur  les  graines  des^ 
plantes  dicotylédones  apétales  ». 
a»>  et  suiy.  Famille   des  aristo- 
l0cfaiées,a2i;des  chalefs,  iiïi  ;- 
d'une  section  des  chale&  qui  doit 
fiNrmer  une  famille  nouvelle  sons^ 
le  nom  de  mirobolanées ,  223;: 
-des  thymélées ,  1^^.  et  suiv.;.de». 
protées  ,   224  ;  des   laurinées,. 
]Rfrt  ^  des    polj^onées  ,   22SL  ;: 
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^s  arrocbed  ou  atriplicées,  226 
et  suir.  ;  des  amarantacëes ,  des 
plantaginées  et  des  Djelagînées , 
3^7  ;  des  plombaginëes ,  328.  «- 
Deuxième  mémoire  ayant  pour 
objets  les  caractères  offerts  par 
les  gr^^nes  dans  les  plantes  à  co- 
rolle monopétale  attachées  sous 
le  pistil ,  246  et  soît.  Les  fa- 
milles examinées  dans  ce  mé- 
moire sont  :  les  primulacées  ou 
Ijrsimachies,  1246;  les  rhinan« 
thëes  ou  pédiculaires  ,  249;  les 
orobanclioïdes ,  25t  ;  les  acan« 
thés,  £S.^  les  jasminées,  252; 
les  Terbenacées  ou  gattiliers , 
954;  lies  labiées,  s^.;  les  scro*- 
phulaires  ou  persoonées  ,  255  ; 
les  solanées ,  i^;  lesbonraginéeSi 
dont  quatre  genres  doivent  être 
séparés  «  256  ;  les  cony^lvula- 
cées  ,  257  ;  les  polémoniacées, 
259;  lesbignonées,  26o;lesgen- 
tianées  ,  ilf.;  lesapoctnces,  26a; 
les  genres  placés  à  la  suite  des 
Apocinées  ,  ih,  ;  les  sapotilliers  , 
26D  ;  les  opbiosperates  5  265.  — 
Troisième  mémoire  sur  les  carac- 
tères  offerts  par  les  graines  dans 
les  plantes  dont  la  corolle  mono* 
pétale  est  insérée  au  calice ,  4i7 
et  s,  —  Famille  descbénacées  ou 
plaqueminiers,4i7;dcs  rhodora- 
céesou  rosages  ,  4^1  ;  des  bruyè- 
res ou  éricinées,42^;  des  cam- 
pannlacées,  4^^*  "*  ^t^^  des 
graines  et  végétaux  yivans  dont 
le  Muséum  a  fait  ou  reçu  des  en- 
vois pendant  Tan  S3I.   4?  ^  ^^  ^ 
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Gyrogone  ou  Gyrogimite.  ôbsertations 
sur  ce  getire  decoquilles  fossiles , 
et  description  d'une  espèce,  555^ 


Haricot  cultivé.  Examen  de  la  forma- 
lion  et  du  développement  des 
organes  dans  cette  graine  ^  à  dtf* 
(érentes  époques  de  la  germina- 
tion ,  80  et  suiv. 

Hedwig.  Examen  ie  son  Système  sur 

l'ongiaede  la  fibr«  végétale, 

96  et  saiy« 

Hélicine.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  et  description  d'une 
espèce  fossile ,  91* 

Serbier  de  1 5oo  espèces  reeueillies  k 
Timor  et  à  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande, l3r 

Hemandi»^  doit  être  séparé  4es  lau- 
TÎnées,  225. 

Hippopotame.  Addition  k  Taiticle  sur 
rbippopotame,  imprimé  dans  le 
volume  précédent,      56 et  auir. 

Hippopotames  fossiles  (  Redierches 
sur  les  ) ,  99  et  suiar.  Description 
de  deux  espèces ,  dont  Tune  res« 
semble  à  l'espèce  vivante,  et 
Tautre  est  de  l(i  taille  d'un  san- 
glier, ïo6et  suiv. 

Hollande  (  Nouvelle^).  Notice  sur  Fex-  * 

pédition  à  laNouvelle-HoUande, 

entreprise  en  Tan  YIII  sous  la 

conduite  du  capitaine  Baudin, 

I  et  suiy. 

Home^blende.  Yoij,  Amphibole, 

Hydrophyllum.  Sa  plaôe  dans  Tordre 
naturel ,  257. 

Hypogynes.     Obserfrations     sur     les 
63* 
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graines  ies  plantes  dont  les  ëla- 
mines  sont  hypogjnes  »  227  et  s. 


Ichtyophtalmite,  Histoire  et  analyse 
chimique  de  celte  pierre,  317 

.  .  et  suiv* 

Irving,  Ses  expériences  sur  la  tempéra- 
ture de  la  mer  au  pâle  Loréal, 
'       .      ;     '43. 

Itea  (L'  )  y  doit  passer  dans  U  faxiiiUe 
des  saxifragées  et  être  séparé  du 

cjrilla ,  4^  a. 

•!•  "" 

Jardin  du  Mtisènm,  Yojez  Muséum, 
Jasminées{  La  fan^ille  des  )  doit  éprou- 
ver   quelques  .  réformes/   a55. 
.  Voyez  Graines. 
Iêfferson{M,)  est  le  premier  qui  ait 
iaitoonâoitre  le  megalonix  »  558. 
Ses  conjectures  sur  cet  animal 

fossile,  35g. 

K. 

^  Kirwan,  Expériences  recueillies  par  ce 
physicien  sur  la  température  de 
la  moTf^  i44« 

L. 

ia^wi^j  (Famille  des).  Voy,  Graines. 

LaveS;  Leur  origine^  3^5  et  s.  Classifica- 
cation  des  diverses  sortes  de  laves 
considérées  d'après  leur  forme , 
leurs  principes,  leur  origine  et 
leurs  bases,  327  et  suiv.  Laves 
de  la  dernière  éruption  du  Vé- 
suve ,  459-  Voyez  J^èsnve, 

Lauriers  ou  Laurinées  (  Famille  des  ). 
Voyez  Graines. 

Légumineuses.  Organisation  de   leurs 
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graines ,  80' cl  sniv.' 

Lenticuline.  Observations  sur  ce  genre 
de  coquilles  ,  186.  Description 
des  trois  espèces  fossiles  nom- 
mées lenticulites,  187. 

Leschenaut  a  récueilli,  décrit  et <lessiné 
600  espèces  de  plantes  pendant 
son  voyage  à  la  Nouvelle-ttol- 
lapde,  •  8. 

Liiuole*  Observations  sur-  ce  genre  de 
coquilles  ,  24a.  Description  de 
deux  espèces  fossiles  oulituolites, 

243 

Lesueur^  dessinateur  de  Texpédîtion 
des.  découvertes.  Voy.  Nouvelle^ 
Hollande^ 

Leuictes.  Se  trouvent  intactes  dans  les 
laves,  335. 

Zoo^a. Mémoire  sur  ce  genre  déplantes, 
qui  avec  le  Mentzelîa  doit  cons- 
tituer une  nouvelle  famille,  18 
et  suiv.  Description  de  douze  es- 
pèces ,  24  et  suiv. 

Loasèes.  Nouvelle  famille  de  plantes. 
Voyez  Loasa. 

Lysimachies  ou  Primulacées  (Famille 
des  ).  Voyez  Graines. 

M. 

Mangé  et  Riedlé^  naturalistes  qui  ont 
succombé  aux  fatigues  du  dernier 
voyage  qu'ils  ont  fait  avec  le  ca- 
pitaine Baudin ,  5. 

Megalonix  ,  animal  de  la  taille  du 
bœuf,  dont  les  ossemens  fossiles 
ont  été  trouvés  en  Virgim'e  en 
1 796.  Description  de  ces  os ,  dont 
\sK  copuparaison.  avec  ceux  des 
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autres  animaux  dcmontre  que  le 
*"  megcilonix  appartenoit  à  la  fa- 
mille des  paresseux ,  358  et  suit. 
Megatherium  (Mémoire  sur  le  ).  Ani- 
mal de  la  famille  des  paresseux 
et  de  la  tai  lie  du  rhinocéros  »  dont 
le  squeletle  fossile  est  au  cabinet 
de  Madrid ,  57G  et  s.  On  possède 
,  en  Espagne  des  parties  de  3  sque- 
lettes d  i  fférens  0  e  megather i  um , 
'  376.  Comparaison  des  os  du  me- 
gatherium avec  ceux  des  autres 
animaux  ,  par  laquelle  on  de- 
montre  qu'il  appartient  à  la  fa- 
mille des  paresseux ,  37  7  et  s.  Con- 
jectiures  sur  \q^  manière  dont  il 
Yivoit,  386.  Compare  au  megalo- 
jiix  ,^.  Ces  deux  animaux  n'exis- 
tent plus ,  ih.  Description  des  os 
du  megatherium, faite  en  mon^ 
tant  le  squelette ,  et  traduite  de 
l'espagnol,  387  et  suit, 

Mentzelia ,  genre  de  plantes  qui  avec  le 
Lçasa  doit  constituer  une  nou- 
Tclle  famille ,  18  et  suiv.  Des- 
cription de  deux, espèces,       24. 

Menyanthes.Ce  genre  de  Linné  doit  être 
séparé  du  Nymphoïdes  ,  248. 
Quelle  place  ces'  deux  plantes 
doivent  occuper  dans  Tordre  na- 
turel, !i49et!i6i. 

Aftfr(Mémoire  sur  la  température  de  la), 
V.  Tempéraiure* 

MétlU  nouveau.  "V.  Ceriurru 

Miliole,  Observations  sur  ce  genre  de 

coquille,  349*   Description    de 

septespèces  fossiles  ou  miliolites^ 

35 1  et  suiv» 

Mirobolanées.  On  doit  former  sous  ce 
nom   une  nouvelle   famille  de 
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plantes  de  la  seconde  section  des 
chalefs.  •    223, 

Mnianim  (  Le  )  et  le  Scleranthns  ont 
quelques  papports  avec  les  tliy-  ^ 
mêlées  et  les  atriplicées,      224. 

Mollusques  céphalopodes.  Trois  divi- 
sions dans  cette  famille ,  97. Mol- 
lusqûesà  coquille  bisjdve  ou  acé- 
phales. Leurs  caractères,  357. 
Anatomie  des  mollusques  Voy. 
Dolabelle ,  Onchydie^  Parma" 
celle  ,  P leur obra fiche ,  Phylli* 
die  t  Testacelle. 

Muscadier ,  devra  former  une  famille 
distincte  des  laurinées,     225. 

Muséum.  Collections  qui  y  ont  .été  ap- 
portées. Y.  Collection.  Tableau 
des  dislribulions  qu'il  a  faites , 
et  des  envois  qu'il  a  reçus  en 
graines  et  végétaux  vivans  pen- 
dant le  cours  de  l'an  XÏI,  47 1  et  s. 

Myrica  trifoliata.  L'arbrisseau  cultivé 

sous  ce  nom  dans  nos  jardins  est 

le  RJius  suaveolens  IVild^  44^ 

et  suiv, 

N. 

NaUce.  Observations  sur  ce  genre,  de 
coquilles ,  94.  Description  de 
trois  espèces  fossiles ,  95. 

Naturalistes  employés  à  l'expédition  à 
la  Nouvelle-Hollande;  leur  nom 
et  leurs  travaux ,  2  et  suiv. 

Nautile.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles  univalves  et  multilocu- 
laires,  qui  appartiennent  à  un 
mollusque  céphalopode ,  1 79  et 
suiv.  Voye*  Spirule.  Description 
d'une  espèce  fossi  le ,  1 8 1  • 

Nérite.  Observations  sur  ce  genre  de 
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toqaîllci,9a.l>e8criptioiiâe  trois 
espèces  fossiles ,  9^ 

Nolana  (  Le  )•  Se  range  parmi  ks  so- 
^  lanées,  ^^57 

NummulUe.  Observations  sur  ce  genre 
de  coquilles  fossiles,  nommées 
imssi  «amérineSf  pierres  lenticu- 
laires et  pierres  numismales  » 
a37  et  suiv.Ces  côquiHes  ëtoient, 
c^mme  celle  de  la  spirule ,  plus 
ou  moins  enchâssées  dans  la 
partie  postérieure  de  ranimai, 
a39  et  suiv.  Description  de  qua- 
tre espaces,  a4i. 

Nyctagimôes  (FamtUe  des).  V.  Graines. 

J^y^pkoUes.  Voy.  Menyanthes. 
O. 

Obsidiennes.  Voyex  Emaïud  volcan 
nielles.  Laitiers  d'une  ancienne 
fonderie  de  cuirre  près  d'Ober- 
stein,  ressemblant  à  des  obsi- 
diennes ,  3 1  o  et  suir. 

Océan  (Température  de  V  ).  Voy.  Tem» 
pératitre. 

Ocroîte.  Voyez  Oèriie. 

Onagraires.  £n  quoi  cette  famille  de 
plantes  diffère  des  loasées,  iS^ 

Onchidie*  Mémoire  sur  ce  genre  de  ^ 
mollusques  et  sur   une  espèce 
nouTelle    nommée  Onchidium 
Teronii  ,  37  et  suiy.  Descrip- 
tion anatomique.  4o  ^^  s* 

Dphiospermes.  Nouyelle  famille  de 
plantes,  détacbée  des  sapotées  et 
établie  par  M.  Ventenat  d'après 
les  caractères  de  la  graine,  ^^5. 

Organes  des  plantes.  Voy.  Anatomie 
végétale. 
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Organisation  végétale.  V.  Anatomie 
çégétalâ. 

Orobanchoîdes.  Nourelle  &mille  do 
plantes ,  ftSt.  V.  Graines. 

Ortiga ,  ancien  nom  du  loasa.  V.  Loasa. 

Os  fossiles  de  deux  espèces  d'bippopo- 
lame ,  99  et  suiv.  ;  dnntégalonix. 
356  etsuir.;  du  megatherium  « 
576  et  suÎT.  ;  d'un  quadrupède 
du  geiu«  des  sarigues,  277  et 
et  snir.  ;  du  petit  et  du  grand  ^ 
ti^ir  fossile,  5«  etsuir. 

Ostéologis  des  paresseux ,    189  et  suir. 

Osaidede  fer^  se  dissout  dans  la  potasse 

^ .  caustique  lorsqu'il  est  accom- 
pagné de  silice ,  et  communique 
k   U    dissolution  une   couleur 

Miuiie ,  2k33  eteuir. 

P. 

Paresseux  (Obserrations  sur  Tosléolo* 
gie  des  ) ,  189  et  suir.  Particula- 
rités dans  Toi^nisationdu  sque« 
lette ,  qui  causentleur  lenteur  et . 
leur foiblesse ,  1 92  et  suir.  Autres 
particularités  du  squelette ,  200. 
Dimensions  du  squelette  de  l'aï  , 
do8  etsuir.  Dimensions  du  sque- 
lette de  Tunau ,         !2 13  et  suir. 

P'Snnacelle.  Mémoire  sur  ce  nourean 
genre  de  mdUiusques,  sa  descrip- 
tion et  son  anatomre. 

Patate  rouge  dé  PAiladsIp/iie.  Tioiice 
sur  la  culture  de  cette  plante 
dans  les  eny  ironsde  Paris,  58  et  & 

Pédiculaires  ou  Rhinanthées{  Famille 
des  ).  Voyez  Graines. 

Périgynes.  Obserrations  «ur  les  graines 
des  plantes  dont  les  éiaaînea 


sont 


aai  etsuir. 
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Pérîsperme  de  Jussieu  oo  jUbumen  de 
Grew,  (jorçs  particulier  qai  se 
trouve  dans  un  grand  nombre 
de  graines  et  qui  fournit  un  ex- 
cellent caractère  pour  la  distinc- 
tion des  iamiUea  des  plantes, 
3i7etsuiy. 

JPéron  muuraUsie.  Ses  travaux  pendant 
l'expédition  à  la  NouTelle-iiol- 
knde.  Y.  Nouvelles  Hollande^ 
3a  découverte  de  la  spirule  ex- 
plique la  manière  d'être  de  toutes 
les  coquilles  univalve»  multilo* 
culaires  ,  iSo  et  340-  Ses  obser» 
valions  sur  la  température  de  I4 
mer.  Voyez  Température. 

Fersonnées  ou  Scrophulaires  (  Famille 
des  )  doit  être  divisée  en  deux,. 
a55.  Voyez  Graines. 

PhylUdie^  Mémoire  sur  la  j^yllidic  et 

—  sur  le  pleurobranpbe ,  deux  noik* 

veaux  genres  de  mollusques  de 

iWdre  des  gastéropodes.   Leur 

description  et  leur  anatomie, 

%^  et  suiv. 

Physique.  Voyez-  Température. 

Pierre  siliceuse ,  d'une  couleur  jaune<^ 
verdâtre.  Son  analyse ,  aag  et  s^ 
Sa  couleur  est  due  k  8  centièmes 
d'oxide  de  fer,        a3a  et  suiv. 

Pierres  lenticulaires  on  Numismales^ 
Voyez  Nummulite. 

Planorbe.  Observations  sur  cegenre  de 
coquilles,  34.  Description  de 
trois  espèces  fossiles  ,  35  etsuiv 

Plantaginées  (Famille  des),  V.  Graines" 

Plantes  »/77^^  apportées  de  laJKouvelle- 
Hollande  et  qu'on  |  espère  nâtu* 
wdiser  enFrance,  â  Hwtes  dé«r 
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critesdans  ce  volume.  V.  Loasa  ^ 
Thouinia^Rfins»  V.  (lus.  Graines. 

Plantes  fossiles  {Woixee  sur  les  ana-9 
logues  des  ) ,  4^  et  suiv.  DifH^p 
cultes  que  présente  la  détermi- 
nation des  plantes  fossiles  ,  et 
importance  de  cet  objet  ,^  1^.  Les 
analogues  des  fougères  fossiles 
des  pays  froids  appartiennent  à 
des  climats  cbauds ,  i6. 

Plaqueminiers  ou  Ebénacées.  Enumé--^ 
mération  des  genres  qui  com»- 
posent  les  deux  sections  de  cette 
femille  de  plantes.  Plusieurs  d<n«* 
vent  en  être  scpai^s;etla  2.*  sec- 
tion paroit  former  une  &miUe 
nouvelle  ,418  et  suiv.  V.  Graines. 

Platine  (Creusets  de).  Observations  sur 

f  l'usage  qu'on  en  fait  pour  traiter 

les  pierres  par  b  potasse  caoso 
tique ,  qui  favorise  l'oxidation  de 
ce  métal*  i5or  Moyens  de  sé^ 
parer  le  platine  oxidé,qui  altère 
les  produits ,  ib. 

Pleuro^ranche^  Mémoire  sur  la  pbylli^ 
die  et  le  pleurobranche^  deux 
nouveaux  genres  de  mollusque»' 
de  Tordre  des  gastéropodes.  Leur 
description  et  leur  anatomie , 
!i()6  et  suiv.. 

Plombaginèes  (  Famille  des).  Voye» 
Graines. 

Poissw  fossile  trouvé  à  Nanterre  r  et 
décrit  dans  le  premier  volume 
des  Annales  ,  n'est  point  mr 
eorypliène,  ccmmc  on  l'avoit  pré- 
sumé ,  mais  un  Sparrus ,  64  et  ^s*. 

Polémoniacées  (  Famille  des).  Voyer 
Graine^r 
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Polygala.  A  quelle  famille  ce  genre 
doit  élre  rapporté,       '         a5o. 

Polygonées {YdjaxMe  des).  V.  Graines. 

Potasse  caustique ^î^YOTise  l'oxidation 
du  platine ,  i5o.  Qissout  l'oxide 
de  fer  lorsqu'il  est  accompagné' 
de  silice  ,  a35  et  suir. 

Prehnite^  connue  sous  le  nom  de  zéo- 

lite  cuivreuse,  des  Deux-Ponts. 

Dans  quel  lieu  elle  se  trouve  et 

quelle  roche  lui  sert  de  gangue, 

7 1  et  suir. 

Primulacées  ou  Z^j/tw^zoZ/wj  (Famille 
des  ).  Voyez  Graines. 

Protèes  (Famille  des).  Voyez  Graines. 
R. 

Rénuline  ou  Rénulinite  ,  OVervations 

sur  ce  genre  de  coquilles  fossiles 

et  description  d'une  espèce,  354 

et  suiv. 

BJnnanûiées  ou  Pédiculaires  (Famille 
des  ).  V.  Graines. 

Rhodoracées  oxxRosages^^dJùjMe  des).  ' 
^  Voyez  Graines. 

RJitts.  Observations  sur  les  Rhus  aro^ 
maticiim  et  suaveolens ,       445- 

Riedlè  et  Maugè.  Naturalistes  qui 
avoient  accompagne  le  capitaine 
Baudin  dans  ses  voyages  et  qui 
sont  morta  pendant  l'expëdition 
à  la  Nouvelle-Hollande,  5. 

Rasages  oxiRhodoracées  (Famille  des). 
Voyez  Graines. 

Rotaîie.  Observations  sur  ce  geiu'e  de 
coquilles,  i83.  Description  de 
quatre  espèces  fossiles  nommëes 


rptalites , 


i8i. 


Sapotilliers  ou  Sapotées  (Famille  des). 
Toyez  Graines* 
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Sappare.yoyez  Distftène. 

Sarigue.  Mémoire  sur  le  squelette  d*un 
quadrupède  du  genre  dessarigues, 
trouve  dans  la  pierre  k  plâtre  des 
environs  de  Paris,  ^77  et  suir. 
Comparaison  de  ce  squelette  à 
celui  de  la  marmose ,  391. 

Schloth^m  (  M.  de  ).  Observations  sur 

les  analogues -des  plantes  fossiles. 

gravées  dans  le  premier   cahier 

de  sa  Flore  du  monde  ancien , 

462  et  suiv. 

ScJiorl  bleu.  Voyez  Distyène. 

Schorl noir.y oyez  Amphibole. 

Scleranthus  (  le  )  et  le  Mniansm  ont 
quelques  rapports  avec  les  thy- 
mélëes  et  les  atriplicées  ,     224. 

Scrophulaires  ou  Personnées  (Famille 
des),  doit  être  divisée  ea  deux, 
-      1^^.  Voyez  Graines. 

^els  formés  ou  sublimés  dans  les  vol- 
cans,  3^. 

Silice  (la  )  et  la  chaux  ont  une  forte  at- 
traction l'une  pour  l'autre,  235 
'       -  et  suiv. 

Siphonanthus{\^e  )  appartient  aux  ver- 
bénacëes.  35- 

Solanées  (  Famille  des  ).  Y oj.  Graines. 

Sparrus.  Le  poisson  fossile  prouvé  à 
Nanterre  appartient  à  ce  genr», 

64  et  suiv. 

Spiroline.  Observations  sucx^e,  genre  de 
coquilles,  244.  Description  de 
deux  espèces  fossiles  ou  spiro- 
liniles ,  245. 

Spirule{Naucilusspirula  L.).  Coquillage 
rapporté  de  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande par  M.  Pérou.  La  coquille 
n'enveloppe  point  l'animal,  mais 
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esl  encliàssée  en  gande  partie 
dans  rextrémlitf  postérieure  de 
BOB  eorpa ,  i8e  et  340.  Celte  dé» 
couYorte  ex]^iqtie  la  manière 
4'étre  des  ammointea  ^u  cornes 
d'Àmmott  ,  des  nuHimttliles  et 
des  autres  coquilles  univalves 
ntulttlocvdaires,  ià. 

Squelettes  kumaims  /ossUes  (  Notice 
•des  )  qui  se  tfouTent  enveloppés 
ùum  des  bancs  de  madrépores 
pétrifiés ,  k  la  Guadeloupe  ,  sur 
le  bord  de  b  mer  ^  4^3  et  suit. 

Styrax  (le)  doit  ^tre  placé  dans  la  fa- 
mille des  méliacées ,  4  ^  9« 


Tapir,  AddiiioBA  et  oorrectteas  à  l'ar- 
tÂele.sur  les  oseement  fossiles  du 
tapir»  imprimé  dans  le  tjroisième 
Tolume  ,  Sa  et  suit. 

Température  de  la  mer  (  Mémoire  sur 
la  )  à  sa  a«r&ce^  à  diverses  pro- 
fondeurs ,  dans  les  climats  chauds 
ou  froids  9  pi^  et  loin  des  ri« 
ya^  9  aux  dttféneiiies  heures  de 
la  journée  et'^daitt  les  direeseA 
circonstaAces  de  calme  ,  d'agi- 
tatioo,  eiCf  isi3  si  «mv.  Celte 
iempéralurc  ti'eat  point  mu  forme, 
et  pom!>quot  ^  i54*  l>e9oription 
.  d*an  nowel  appaveil  pour  dé- 
terminer cette  teilii^éralare  à  di- 
verses profondeuns,  ii^et  suiT. 
Première  expérience  par  5oo 
pieds  de  profondeur  au  milieu 
de  rOcéan  Atlantique  ,  i35  ; 
par  5oo  pieds  et  7,*  de  lat.  n. , 

5. 
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i36;pap  laoo  piedset5.*lat.n.  ^ 
137;  par  ai44  pieds  et  4*"  de 
lat.  n.,  i38.  Expériences  de  Fors- 
ter  au  pôle  austral,  i4o;  d'Ir- 
wing  au  pôle  boréal ,  i43.  Ex- 
périences recueillies  parïJrwan, 
i44-  Bouteille  plongée  à  ai 44 
pieds  de  profondeur  :  phéno^ 
m^ne  trè»*curieux  que  présenta 
crtle  expérience  ,  et  son  expli- 
cation ,  1 46.  Tableau  des  résultats 
des  expériences  et  des  consé- 
quences géologiques  qu'on  en 
peut  déduire  ,  1 4d. 

TestaccUe.  {)e8criptîo«  et  anatomîe  de 

ce  )geiire  de  moHsraqaes,     4^^ 

fet  suiT. 

TA^tilUe.  A»cie&  nom  de  t*épidote.  Y. 
ce  mot* 

TJiommim.  Deacriplioa  de  deux  nou- 
Trilat  ospètes  de  ee  genre.  T^ 
pi/mata  et  T.  tri/olmta ,    4^1  • 

TikyméiéBS  ou  daphnaîdes  (  Famille 
des  ).  VoycB  Graines. 

Trachées  des  plantes ,  n'exislenit  point 

dans  la  ffK^ine ,  84  • '^  ^  ^ ''^'u^c^^ 
les  trachées  ,  ih.  et  soir.  Réfuta- 
tion de  Topinion  d*lledwîg  sur 
les  trachées ,  06  et  suit.  Se  di- 
'  TK^Mt  aouTOit  en  deux  ou  trois 
lame^f^* 

TiNÊfp  ,  ferme  une  classe  particulière 
de  rocher»,  319.  Distinction  des 
diverses  sortesdètnipps,  et  cla»* 
sification  des  lares  trappéennes , 
iô, ,  et  SUIT. 

Tnjjfas  ou  Brèches  volcanUfues.  Voy, 
Brèches. 
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•    U. 
Unati  (Dimensions  du  s^elettedel')  » 

2l3. 

V. 

Vaisseaux  des  plantes.  V.  Anatomie 
végétale* 

Végétaux.  £tat  des  graines  et  des  yégé- 
tanx  yiyans ,  dont  le  Muséam  a 
£iit  QQ  reçu  des  envois  pendant 
l'an  Xn  /  /  483  et  suîv. 

VerheruLcées  ou  GattUiers  \  Famille 
des  )•  Voyea  Graines. 

Verres  volcaniques.  Voy.  Emaux. 

Vésuve.  Précis  d'un  journal  de  l'érup- 
tion  de  ce  Tolcan  depuis  le  1 1 
âo&t  jusqu'au  i8  septembre  i8o4« 
Descripticm  de  cette  éruption,dea 
phënomënes  qu'elle  a  présentés, 
des  rayages  qu'elle  a  causés  ^  et 
des  diyerses  matières  sorties  du 
cratère  ,  44^  ^^  ^uiy.  Comparai* 
son  de  l'état  du  Vésuye  ayant 
l'éruption  ,  et  depuis  qu'elle  a 
commencé,  ib. 

Volcaniéfues  (  Classification  des  pro- 
duits)! 335etsuiy. 

Volcans.  Le  mode  de  fusion  opéré 
dans  l'intérieur  des  yolcans  dif- 
fère de  celui  que  nous  obtenons 
par  l'art ,  332i.  Description  de  la 
dernière  éruption  du  Vésuye. 
Voyez  Vésuve. 

J^o/vaÀra  (  yolyaria),  genre  de  coquillei 


caractère  du  genre,  a8.  Descrip» 
tion  d'une  espèce  fossile ,      ag. 

Volutes.  Mémoire  sur  la  yolute  ondulée 

et  la  yolute  neigeuse,  deux  nou- 

yelles  espèces  de  coquilles  des 

mers  de  la>Nouyelle4Iollande» 

i-SSetsuiv. 

Voyage  à  la  Nouvelle^Hollande.  Voy. 
Hollande  (  Nouyelle  ). 

Voyage  géologique.  Voy.  Géologie* 

Voyageurs  naturalistes.  Noms  de  ceux 

qui  sont  partis  pour  la  NouyeUe- 

Hollande  -ayec  le  capitaine  Bau- 

din,  de  ceux  qui  sont  morts  pçiw 

dant.le  yoyage  ,  et  de  ceux  qui 

sont  reyenus.   Notice   de  leurs 

trayaux,  i  et  suiy.  Voyageurs  en<^ 

yoyés  depuis  peu  par  M.  Jefifer- 

son  pour  faire  des  découyerles 

daos   le  nord  de  l'Amérique  , 

3i6. 
Z. 

Zéolite  cuivreuse  du  ducbé  des  Deux- 
Ponts.  Voyez  Prehnite,  D'Hel- 
lesta  en  Suède.  Son  analogie  ayec 
ricbtyophlbalmite ,    3 1 7  et  suir. 

Zoologie.  Collection  soologique  ap« 
portée  4par  l'expédition  des  dé-> 
couyertes  ,  composée  de  387  a 
espèces,  dont  i^^'i  nouyelles;  9 
et  suiy.  Articles  de  zoologie  con- 
tenus dans  ce  volume.  Voye» 
Abeilles^  MoUusifues  ,  Galom 
4hée ,  Hippopotame 
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